BIBLIOTECA  NAZ 

Vliîorlo  Emanjele  l!l 


Digilized  by  Google 


V 


Digilized  by  Google 


Î>REMIERE  SUITE  DES 

'-de' 

MATHEMATICiUE  ' 

E T 

D E P H y S 1 Q^U  E, 

De  l’An^ne'é  M.  D.  CCLIII# 

Tirés- des -Regifti^es  de^ 

L’ACADEMIE  ROYALE 


MEMOIRES 


KES'  SCLEN'GESi 


NOUVELLE  CENTURIE 


•'  A A M S T E R D A M, 

Chez  J.  S CHR  E U D E R, 

Et  PIERRE.. MORTIER',  le  Jeune,  v 
• ' , M.  O.  CCLIÎIT.  ■ 


. Digilized  by  Google 


à 


MEMOIRES 

DE 


MATHEMATIC^UE 

E T 

DE  P H Y S I Q_U  E, 

TJ  RE*  S DES  REGISTRES- 
de  V Académie  Royale  des  Sciences , 

De  l’Anne'e  M.  DCC'LIII.  • . 
SECONDE  CENTURIE. 


♦ O B s E R F A T i 0 N s*  x. 
A N AT  O M I Q^ü  E S 
SU  R L A 

STRUCTURE  DE  LA  VESSIE. 

• Par  Mr.  Lieütaud. 


S’^ U 01  qu’on  ne  puiffe  trop  ap  ltèît- 
précier  les  vraies,. connoillan ces t^ud. 
anatomiques,  qu’elles  méri-  T" 
tent  toutes  d'être  reçues  avec 
CemurU,  A beau- 
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beaucoup  d*€mpreflement,  il  eft  pourtant 
-bon  de  diftinguer  -celles  dont  on  retire 
quelque  fruit,  d’avec  * celles  qui  font 
amplement  curieufes  & ftériles , ou  qui  ont 
un  rapport  fi  éloigné  avec  la  Médecine  & 
la  Chirurgie,  qu’il  ne  paroît  pas  que  ceux 
qui  îès  ont  le  plusperfcdionnées  aient  pen- 
'fé  à en  faire  Papplication  à l’art  de  ^érir. 
Les  recherches  qui  regardent  la  veme  ne 
fauroient  être  de  ce  nombre  : on  fait  que 
ce  viicère  eft  cxpofé  à plufieurs  ma’adies 
qui  ont  un  caraûère  bien  équivoque , & 
qu’il  eft  fournis  à,  des  opérations  qui  de- 
mandent de  la  part  de  ceux  qui  les  exer- 
cent, des  lumières  que  la  feule  Anatomie 
peut  leur  fournir.  Ces  confidérations  m’ont 
^rté  à examiner  de  nouveau  cet  organe  : 
ce  que  j’en  écris  n’eft  tiré  que  des  cada- 
vres & de  mes  propres  obfervations  ; mais 
oferai-je-dire  que  pour  fe  former  une  idée 
cxade  de  la  ftruélure  de  la  veffie,  il  faut 
renoncer  aux  notions  les  plus  reçues,  a- 
doptées  même  par  des  Ecrivains  très-célé-. 
bres  ? Cette  propofition  paroîtra  fans  doute 
extraordinaire,  mais  j’elpère  que  l’expofé 
de  mes  obfervations  la  juftîMra.  ■ 

Te  ne  trouve  dans'  la  veffie  qu’une  feule 
partie  qui  puifle  porter  le  nom  de  tunique 
du  de  membrane , c’eft  celle  qui  contient  < 
immédiatement  l’urine  : je  ne  vois  dans  le 
corps  charnu  de  ce  vifcère , ni  plan,  ni 
couche , ni  direftion  conftante  dans  les  fi- 
bres roufculeufcs , mais  un  entrelacement 
non  interrompu  & fort  irrégulier  : je  n’ap- 
perçois  aucune  trace  de  ces  fibres  circulai» 
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res,  tant  célébrées  Tous  le  nom  àefphinc^  lieu» 
ter  y pendant  que  je  rencontre  hors  de  laTAUP. 
veffie  le  mufcle  qui  en  fait  les  fondions: 
je  ne  connois  dans  le  cou  de  la  veflîe  qu’un 
goulot  fpongieux,  fortifié  par  un  anneati" 
aponévrotique , où  j'obferve  un  tubercule 
qui  en  occupant  l’entrée,  lui  donne  une 
forme  de  croiflantrje  découvre  après  cette 
partie  une  produétion  de  la  même  fubftan* 
ce  & d’une  forme  triangulaire , qui  s’étend 
non  feulement  jufqu’à  nafcrtion  des  ure- 
tères , mais  qui  accompagne  ces  canaux  en 
entrant  elTentiellement  dans  leur  compolî- 
tion:  je  remarque  enfin  que  ce  trigone  pul- 
peux, fixé  par  les  ligamens  latéraux,  efl: 
la  feule  partie  de  la  velüe  qui  foit  immo^ 
bile , & qui  conferve  à peu  de  chofe  pr^ 
fon  étenaue  , lors  même  que  les  autres 
•'font  dans  leur  plus  fort  degré  de  con-, 
traélion.  Tous  ces  faits  bien  conftatés,&'[,'*5'  » 
quelques  autres  dont  je  ferai  mention  dans 
ce  Mémoire  i m’ont  paru  répandre  un  grand 
jour, non  feulement  fur  le  méchanifme des 
tbnftions  deTa  veffie,  mais  encore  fur  ce- 
lui de  fes  maladies.  Dans  la  vue  de  ne 
point  couper  l’hiftoire  anatomique , j’ai  ré- 
fer  vé  pour  la  fin  ce  qui  regarde  le  premier 
article,  & j’ai  jetté  dans  les  notes  tout  ce 
qui  concerne  le  fécond. 

Je  confidère  dans  la  veffie  deux  parties  . 
eflentielles , autant  difilnguées  par  leur 
. Jlruûure  que  par  leurs  fondions,  favoir  le 
éorps  charnu  dont  le  tiffu  mérite  beaucoup 
' d’attention,  & le  J'ac  membraneux  qui  en 
Uiûire  riotérieur;  <eft  dans  le  premier, 

. ' A ^ ca-  * " 
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lyM.  capable  de  reflbrt  & de  contraftion , que 
■ «■  réüde  toute  l’aétion  de  la  veflie,  le  der- 
" ••  njer , feul  impénétrable  à Turine,  n’étant- 
deftiné  qu’à  la  contenir  ; il  eft  aifé  de  fen- 
: tir  combien  leurs  fondions  font  éloignées,»  i 
îpuifque  celui-ci  la  reçoit  & que  l’autre  la 
' chaffe,  . ' 

Cotpi  de  On  doit  regarder  le  corps  de  la  -veî&e 
,i«.  veflie.  comme  un  véritable  réfeau , dont  la  con- 
ftruétion  .fingulière  dépend  du  «concours 
d’une  infinité  de  colonnes  ou  de  faifeeaux 
de  fibres  mufculeux  , qui  -marahent  dans 
toute  forte  de  direétions.»  tant  du  dedans 
_.au  dehors  que  fur  la  furface  convexe  de 
“ la  veflie , qui  fe  croifent  & fe  rencontrent 
pour  former  un  entrelacement  que  la  dif- 
’feâion  la  plus  exercée  ne  (auroit  dé- 
.brouiller:  le  rang  qu’ils  occupent  dans'l’é- 
«paifleur  des  parois  ne  détermine  en  aucune 
laçon  leur  direftion  ; l’on  en  obferve  un 
ffland  nombre  de  tranfverfaux  à la  fuper* 
&ie , des  longitudinaux  dans  la  face  inter- 
ne, des  obliques  par-tout,  & on  ne  voit 
prefque  nulle  part  le  parallélifme  qu’on 
leur  a fuppofé.  La  longueur  de  ces  cor- 
dages eft  encore  bien  indéterminée  , il  en 
eft  cependant  peu  qui  faflent  un  demi-pou- 
ce de  chemin  fans  communiquer  avec  leurs 
femblables  : dans  la  feule  partie  poftérieure 
& inférieure  de  la  veflie,  on  leur  remar-  ' 
.que  une  direftion  aflez  conftante,  qui  ap- 
proche de  la  longitudinale.  Les  uretères  , 
les  nerfs  & les  vaifleaux  femblent , pMç 
leur  pofiiion  hrtérale,  donner  lieu  à cet 
• T*g.  farrangement  • qui  n’eâft  bien  remarquable 
^4*  . ...  que 
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. D E s , S O I EN  c ES. . Dé  la  FeUtè, 

OTe  dans  cet  efpacer  cependant  ces  trouf-  liew- 
leaux  entaffés  derrière  le  cou  de  la  veffie , ‘taup. 
s’écartent  en  s’élevant , & fe  répandent  en 
changeant  de  diredion , autant  lur  les  par- 
ties latérales  que  fur  fon  fond.  Ceux  qui 
ont  voulu  les  regarder  comme  un  mufcle 
particulier  qui  a été  nommé  detrufor  urinœ, 
s’en  font  tenus  fans  beaucoup  d’examen 
aux  premières  apparences,  & il  y a lieu 
de  croire  que  cette  erreur  a pris  fa  four- 
ce  dans  la  fuppoütion  des  couches  cha> 
nues. 

Ces  faifeeaux  externes,  dans  le  lieu  que 
je  viens  de  défigner , y marchent  à la  vé- 
rité aflez  parallèlement;  mais  ils  ne  for- 
ment point  un  plan  féparé , puifqu’au  def- 
fûs  de  l’infertion  des  uretères  ils  commu- 
niquent non  feulement  enfemble , mais  en- 
core avec  les  colonnes  internes  , & par 
conféquent  avec  toutes  les  parties  de  la 
yeilie.  C’eft  encore  fur  la  fimple  infpec- 
tion  de  cette  partie^poftérieure  qu’on  a ju- 
gé que  les  fibres  • externes  de  la  veffie  é- 
toient  longitudinales,  fans  faire  attention 
que  celles  du  fond  étoient  très-fouvent 
tranfverfales , & qu’elles  formoient  toutes 
un  entrelacement  dans  lequel  on  ne  fauroit 
reconnoître  aucune  direftion  confiante , & 
que  ces  faifeeaux  fuperficiels  communi- 
quoient  non  feulement  enfemble , mais  en- 
core avec  ceux  qu’on  découvre  avec  tant 

netteté  dans  la  fice  interne  de  la  veffie 
aépouillée  de  fa  membrane,  laquelle  prd- 
leme  un  tiffu  fort  irrégalier  de  colonnes, 
qui,. a la-^folidité  près , reflemble  parfai- 
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Ï75!?-  à celui  qu’on  obferve  dans  l’inté- 

«—■  ■■  ■ » rieur  des  ventricules  du  cœur,  & je  ne 
doute  point  que  dette  comparaifon  ne  pa- 
roiflè  affez  jufte,même  à ceux  qui  auront 
.ces  deux  parties  fous  les  yeux. 

De  même  qu’au  cœur , on  y en  voit  de 
'toutes  les  grolfeurs  depuis  les  capillaires 
jufqu’à  celles  qui  ont  deux  lignes  & plus 
de  diamètre  ; nous  en  avons  vu  quiavoient 
cejui  d’une  plume  à écrire  : leurs  longueurs 
font  aulfi  inégales,  leur  direftion  ne  fau. 
roit  fe  déterminer , les  variétés  qu’on  ne 
cefle  d’y  obferver  font  inépuifables.  On 
découvre  cependant  à peu  de  dirtance  & 

( au  delTus  de  l’infertion  des  uretères,  des, 
colonnes  affez  conftamment  tranfverfales, 
furpaffant  les  autres  en  g^roffeur , (fui  fbm- 
blent  f'itificr  la  pofition  «de  ces  tuyaux 
♦ Pag.  s*  ^ l'S  lier:  leur  faillie  eft  quelquefois  fi 
“ 4t  coafidérable  dans  l’intérieur  de  la  velfie, 

■ qu’elle  n’a  pas  échappé  aux  recherches  de 
quelques  Obfervateurs.  Le  peu  d’ordre 
que  gardent  les  troulfeaux  de  la  veffie  en- 
tâffés  en  quelques  endroits  & fort  écartés 
en  d’autres , prouve  affez  l’inégalité  de 
leur  force  ou  ue  leur  réfiflance;  de  forte 
que  la  veffie  remplie  préfente  affez  fouvent 
des  irrégularités  ou  des  protubérances  dans 
les  parties  les  plus  foihles,  qui  ont  cédé 
infenûblement  a l’aétion  de  l’urine  («). 

Ce 

(4)  Ces  poches , affez  ftéementes  dans  les  parties  la- 
térales , font  un  état  de  maladie  , auquel  il  eft  d’au- 
tant pltti  difficile  de  lemédiet,  qu’il  ne  le  manifefte  que 
pat  des  lignes  bien  équivoques  : c’ett  encore  dans  ce» 
appendices  qnt  fe  nichent  quelquefois  dçs  pièces  qu'on 
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Ce  fcroit  perdre*  du  temps  que  de  vou-  libtt- 
loir  s’arrêter  à décrire  Tordre  & la  direc-  taüd. 
tion  des  colonnes  qui ^ forment  les  parois'  ZT- 
folides  de  la  vefiîe:  les  variétés  fans  fin  ‘ 
qu’on  y obferve  ne  fauroient  être  einbraf- 
fées  dans  une  defcription,  quelque  éten- 
due qu’elle  puifle  être  ; elle  feroit  d’ailleurs' 
bien  inutile , puifqu’il  efi:  fi  aifé  de  s’en 
procurer  la  vue,  lur-tout  dans  Tintérieur 
de  la  veffie  des  vieillards , où  le  delféche- 
ment  du  tlflu  cellulaire  en  découvre  tout^ 
lè  relief:  il  eft  quelquefois  û apparent  , 
qu’on  peut  fe  difpenfer  d’enlever-  la'mem- 
brane  qui  le  recxiuvre  ^0).  Il  eft  bien  plus 
difficile  d’appercevoir  diftinftement  Tar-^ 
rangement  des  fibres  extérieures , que  leur' 
pâleur  confond  fouvent  avec  la- graiflè  &’ 
avec  le  tiffu  cellulaire,  fur-tout  fi  Ton  n’a 
pas  pris  la  précaution , avant  de  travailler 
Lies  mettre  i nu,^d’injeéter  la  veffie  ou 

’ ' de 

UC  fautoit  atteindre  arec  la  fonde , & qu’on  appelle 
très  - improprement  enkiftées.  Ces  prolongemcns  ont 
quelquefois  allez  d’^tenduo  pour  pouvoir  former  de  vé- 
ritables hernies  , dont  on  a à la  vérité  peu  d’exem- 
ples. 

(4)  La  plupart  de  ces  veffies  font  dans  un  état  de 
deflcchcment  qui  ne  kur  permet  guère  de  s'étendre  : U 
membrane  interne , qui  dans  U«  autres,  fujets  eft  extrê- 
mcmeni  froncée,  fit  qui  tient  aux  colonnes  par  un  tilTu  ^ 

fort  lâche , n’a  alors  guère  plus  d’éoendue  que  ce  qu’il 
lui  faut  pour  parcourir  la  face  interne  de  la  veflîe  en 
s’infinuant  dans  l’entre-deux  des  colonnes , où  l’on  rc-  / 
marque  quelquefois  beaucoup  de  profondeur.  J’ai  ob-  ^ 
fervé  que  ceux  qui  étoient  dans  cetic  difpofition  ne 
pouvoient  pas  garder  long-temps  I*urine  , la  vcflïc  n’em 
pouvant  Tiaifcmblablement  contenir  qaunc  petite  quaa-  ' 

/f  4 * 
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de  la  fbuffler>  fans  quoi  on  ne  fàuroit  pref- 
^ ^ que  éviter  de  les  entamer  : • cependant  cet 
ia  ^ °*  entrelacement  eft  fi  manifcfie , que  les  yeux, 

les  moins  exercés  dans  ces  fortes  de  re-  ' 
cherches  doivent  l’appercevoir..  Quelques 
• Anatomiftes  ^ parmi  lefquels  je  dois  nom- 
mer le  célèbre  Ha/kr , femblent  avoir  con- 
nu cette  ftruéhire  ; mais  ce  qu’ils  en  ont 
dit  laiflè  beaucoup  à defirer  , & même  à, 

Ïiréfumer  qu’ils  ne  l’ont  confidérée  q^uedans 
a face  interne. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  du  corp 
charnu , on  juge  bien  qu’il  doit  fortir  de 
la  clafle  des  tuniques  qui  ont  été  attri- 
buées à la  velTie  : on  fent  aifément  que!- 
cette  dénomination  ne  fauroit  lui  conve- 
nir en  aucune  manière  , tant  à caufe  de 
fon  épaifleur  & de  fa  raaffe,  faifant  envi- 
ron Il  de  celle  de  la  veffie , q^ue  parce 
qu’elle  eft  percée  par  une  infinité  de  raaH- 
les  très  - fenfibles  qui  én  interrompent  la 
continuité;  d’où  il  eft  aifé  de  conclurre 
que  le  corps  mufculeux  ne  fauroit  conte- 
nir aucun  liquide.  En  effet , lorfqu’on  fait 
macérer  la  veffie  dans  l’eau  , elle  en  eft 
bientôt  pénétrée  jufqu’au  fac membraneux,, 
qui  l’arrête  ; feau  colorée  rend  la  chofe 
encore  plus  évidente  : l’air  la  traverfe  é- 
galement  avec  beaucoup  de  facilité  ; il  faut,, 
pour  s’en  affurer,  renverfer  la  veffie  & la 
fouffler;  on  voit  alors  très-diftinûeraent  ce- 
fluide  s’infinuer  dans  le  corps  charnu,  & 
fjulever  le  fac  membraneux  qui  feul  eft- 
capable  de  le  contenir.  Ces  expériences^ 
ne  font  pascepeadaut  néccffaires  pour  s’af- 
^ < • furer 
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furer  des  mailles,  on  les  voit  très  diftinc-  lieüj 
tement  dans  une  veffie  foufflée  jufqu’à 
certain  point,  pourvu  qu’elle  ait  été  dé- 
■pouillée  auparavant  de  fon  tiffu  cellulaire; 
ce  réfeau  paroîc  alors  fi  lâche , ou’on  ap« 
perçoit  tous  les  troufleaux,  jufqu  aux  plus 
internes , qui  le  compofent , de  même  qué 
les  irrégularités  de  leur  entrelacement  : 
on  n’obftrve pas  plus  d’ordre  dans  les  mail- 
les , qui  laifient  voir  très-diftinétement  la 
membrane  interne  ; leur  grandeur,  leur 
forme  & leur  diftance  réciproque  préfen-  ' 
tent  des  variétés  inépiiifables , non  feule- 
ment dans  les  différens  fujets , mais'  enco- 
re dans  la  même  veffie , où  un  côté  ne  ref- , 
femble  jamais  à l’autre.  ‘ ^ ' 

Quoiqu’on  ait  fait  beaucoup  de  iecherr  oxîeîne 
ches  pour  déterminer  l’origine  des  ' fibres Sbi« 
de  la  veffie , ce  qu’on  en  a écrit  eft  fi  va^g* 
gué,  qu’on  ne  fauroit  s’en  former  aucune 
image  : qu’on  * fe  repréfente  la  proftate  7, 
comme  un  grain  de  chapelet  percé  par  l’u-ia  4. 
rètre , qui  eft  une  continuité  du  fac  mem- 
braneux de  la  veffie;  qu’on  détermine  les 
deux  faces  convexes  de  la  proftate  par  les 
ouvertures  qui  en  occupent  à peu  - prés  le 
centre;  j’appelle  face  inférieure  celle  qui 
eft  tournée  du  côté  de  la  verge,  &'  fupé-  • 
rieure  celle  qui  regarde  la  veffie  : c’eft  de 
la  moiçié  de  cette  dernière  que  naifTent  les 
fibres  antérieures  de  la  veffie,  les  pofté- 
rieures  ayant  leurs  attaches  à une  produc- 
tion de  la  proftate  qui  s’avance  dans  le 
corps  de  la  veffie  ; il  n'y  a que  la  circoh- 
iérence  du  trou  qui  foit  é^lement  cccü- 

. J S péc  , 
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--.Q  pée  antérieurement  par  les  fibres  interner, . 
poftérieurement  par  les  externes,  avec 
cette  différence  que  ces  dernières  en  font 
un  peu  écartées  cette  produdion  de  la 
proftate  dont  j’ai  parlé. 

Les  fibres  antérieures  & les  plus  exter- 
nes préfcntent  deux  ordres  plus  ou  moins 
diftingués  dans  les  difFérens  fujets,  & qui 
ne  fe  confondent  communément  qu’à  une 
diftance  confidérable  de  leur  naiffance. 
Celles  du  premier  ordre  ne  viennent  pas 
de  la  proftate  , qui  en  eft  pourtant  prei^ 
que  entièrement  cachée, mais  des  ligamens 
antérieurs  ou  des  tendons  de  là  veflie  ; elles 
s’écartent  en  manière  d’évantail,  de  forte 
■que  les  fibres  internes  de  chaque  tendon 
le  rencontrent  bientôt , & fe  croifent  très- 
" fenfiblement  dans  la  ligne  qui  fépare  la 
veflie  en  deux  parties  égales , & plongent 
cnfuitè  dans  fou  corps  : les  externes  pro- 
venant des  mêmes  tendons  & marchant  fur 
le  même  plan , vont  fe  perdre  fous  les  fi- 
■'  • bres  du  fécond  ordre,  pour  fe  jetter  fur 
les  parties  latérales  de  la  veflie,  où  il  eft 
très- difficile  de  les  pourfuivre  à caufe  des 
nerfs  & des  vaifTcaux  qu’elles  y rencon- 
trent. Les  fibres  du  fécond  ordre  nailTent 
à côté  des  précédentes  de  la  partie  la  plus 
renflée  de  la  proftate  & du  bord  des  liga- 
meiis  latéraux;  elles  furmontent  celles  du 
premier  ordre , & fe  croifent  de  même, 
mais  à une  plus  grande  diftance  de  la  pro- 
ftate. Les  fibres  qui  viennent  après  celles 
dont  jé  viens  de  faire  mention,-  occiment 
par  leurs  attaches  toute  la  convexité  mp^ 
' ' lieurc 
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T\eu.re  & intérieure  de  la  proftate , jufqu’aux  my, 
plus  internes,  * qui  touchent  à la  circon-tAüD.  ■ 
férence  même'  du  trou.  Comme  le  corps*  Paj.  «. 
cave  de  la  veffie  commence  précifément  ài“  ^ 
cecte  ouverture,  il  en  réfulte  que  les  fl- 
aires antérieures  viennent  de  beaucoup  plus 
loin  ; elles  recouvrent  en  effet  toute  la  prof- 
Xaxe  , les  externes  étant  les  plus  longues, 
les  autres  ayant  une  longueur  proportion* 
née  au  rang  qu’elles  occupent:  les  pofté-’ 
rieures  ont  un  autre  arrangement , les  in- 
ternes dont  le  principe  eft  le  plus  éloigné 
de  la  proftate  font  les  plus  courtes , les  mo-  • 
yennes  & les  externes  gardent  les  mêmes 
proportions  ÿ mais-  ces  dernières  ne  vont 
pas  au  delà  du  fommet  de  la  proftate  oti 
elles  ont' leurs  attaches:  le  prolongement 
‘ triangulaire  dont  je  parlerai  bientôt, donne 
tiaiflance  aux  autres.  • ' 

Je  trouve  dans  le  fexe  la  même  difpofi- 
tion,  avec  cette  différence  que  le  corps 
^ongieux,  qui  occupant  la  place  de  lar 
prollrate  en  fait  les  fondions,  a raîîins  d’é- 
palfieur  & moins  de  folidité.  11  eft  plus 
caché  par  les  fibres  charnues  de  la  veffie  , 

• dont  le  principe  eft  par  conféquent  moins 
éloigné  des  os  pubis.  Cette  maffe'  moins 
régulière  que  la  proftate,  fou  mit  cependant 
le  même  point  d’appui  aux  fibres  antérieu- 
res de  la  veffie , & produit  le  même  ailon- 
geincnt  pour  l’attacho  des  poûérieures.  If  , 
eft  très- important  d’obferver  que  de  toutes- 
l?s  fibres  qui  naiffent  dans  l’un  & l’autre 
fexe  des  parties  que-  jo  viens  d’indiquer, 

U en  eft  très- peu- qui  fuiveut  lâ  route  qui 
l J 6 c»»- 
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conduiroit  au  fond  de  la  veflie celles  pren- 
— — nent  prcfque  toutes  une  direétion  oblique, 
qui  les  porte  vers  les  parties  latérales , de 
forte  qu’elles  forment  dans  leur  principe- 
' ' même  un  entrelacement  qu’on  découvre 
très-nettement  dans  les  vieillards , où  il  'pa- 
roît  un  lacis  tendineux  très-folide , qui  en- 
vironne l’entrée  du  cou  de  la  veflie.  C’eft 
dans  la  marche  oblique  de  ces  fibres,  en- 
taflées  principalement  dans  la  partie  anté- 
rieure, qu’on  a cru  voir  un  ]phin6ler\  on’ 
en  a jugé  vraifemblablement  par  la  fimple 
feélion  de  la  veflie, où  les  fibres  paroifl'ent 
coupées  en  travers; mais  on  peut  obfervei 
la  même  chofe  dans  tout  le  corps  de  cet 
organe, fans  qu’on  »uifle  être  induit  àpen- 
fer  que  les  fibres  (oient  toutes  tranfverfa- 
les,  puifque  leur  relief  qui  fe  manifefte  ‘ 
• Pag.  9.*  par -tout  avec  tant  d’évidence , ne  noua 
laifTe  aucun  doute  fur  leur  véritable  route. 

, L’ouraqueell  encore  une  partie  qui  don- 

I ne  attache  à bien  des  fibres  de  la  veflie; 
on  peu»  s’en  affurer  lorfque  ce  ligament 
relie  dans  fon  entier,  c’elt-à  dire,  lorfque 
dans  l’adulte  il  n’eft  point  divifé  par  filets; 
je  l’ai  vu  quelquefois  de  la  grofleur  d’une 
plume  à écrire , avec  beaucoup  de  folidité, 
C*eft  dans  ces  cas  où  il  eft  aifé  d’apperce- 
voir  un  grand  nombre  de  fibres  charnues 
s’élevant  au  delTus  de  la  fphère  de  la  vef- 
fle,  & environnant très-fenfiblement  la  bju. 
fe  de  ce  cordon.  Lorfqu’on  ne  treuve  au- 
lieu  de  l’ouraque  que  des  filets  ligamen- 
teux, ainfi  qu’il  arrive  le  plus  fouveut,  il 
n’efi  pas  û aifé  de  voix  leur  communica- 
tion 
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tion  avec  les  fibres  de  la  velfie:  il  faut  a-  tiMSt 
lors  les  pourfuivre  féparément  pour  décou-  ta^p.* 
vrir,  fans  pourtant  beaucoup»  de-  peine,,  ■ ^ 
rattache  des  fibres  charnues.- 
Je  dois  faire  obferver  au  fujét^de>  l’ou*.  - 
raque , - que  fa  bafe  re  tombe»  point i ainfî  ‘ 
qu’on  l’affure  communément  j tur  le  fom-  - 
met  de  la  veflie  : cela  peut  être*  vrai  lorf- 
aue  la  velGe  eft  vuide  & toutes  renfermée 
aans  le  petit  baflin , mais  elle  en  eft  bien 
éloignée  dans  l’ètat  contraire.  J’ai  vu  cette  ' 
attache,  dans  quelques  fujets  dont  la  veflie 
étoit  fort  étendue, plus  proche  de  foncôu 
que  de  fon  ■ fond  ; on  le  concevra  facile- 
ment, lorfqu’on  fe  rappellera  que  l’oura* 
que  eft  engagé  entre  les  mufcles  • du  bas- 
ventre  & le  péritoine , qui  eft  colé  à ces 
mufcles  jufqu’auprés  de.leurs  attaches  aux  • 
os  pubis.  On  fait  que  la  veflie,  lorfqu’elle 
eft  pleine , s’élève  bien  au  déflus  des  os 
pubis , qu’elle  s’étend  quelquefois  jufqu’au 
nombril, & qu’elle  le  furmonte  même  (^a): 
quelle  diftance  n’y  a t-il  pas  alors  entre  fon 
fond^  la  bafe  de  l’ouraque , qui , par  fa 
poûtion,  ne  peut  guère  s’écarter  des  os 
pubis!  Mais  pour  me  renfermer  dans  la 
dilatation  ordinaire  de  la  » veflie,  je  dis»  pag.i#, 
que  û l’on  doit  défigner  fon  fond  dans  lata  4* 

partie 


(4^  Noqs  avons  vu  i Vetfaillcs  une  veffie  énormé- 
ment dilatée , s’élevant  deua  pouces  au  delTus  de  Tom- 
bilic.  Une  (ùppKffion  d’urine  à laauelle  on  n'avoir  pu 
remédier  par  l'algalie,  avoir  infênübiement  étendu  la 
vciTIe  iafqu’à  ce  point:  elle  fomaoit  une  faillie  bien 
terminée  dans  le  bas-ventre,  qui  furpalToit  celle 
y remarque  au  fixième  mois  de  la  gioâéiTc.  * ' 

^ • J 7 
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I7<V  partie  qui  eft  oppofée  à fou  cou,  ou  dans 
celle  qui  eil  la  plus  élevée  lorfque  ce  fas 
- eft  rempli  , on  peut  alluier  qu’il  eft  bien 
éloigné  de  la  baie  de  rouraquc  ou  des  filets 
qui  repréfentent  ce  cordon. 

Je  n’ignore  point  que  lorfqu’on  fouffle  la 
velîie  libre  & dégagée  de  Tes  attaches , elle 
prend  une  forme  ovale  ou  elliptique , dont 
l’ouraque  paroît  occuper  un  f jœmet  : corn-» 
me  ce  prétendu  foraraet  eft  placé  antérieu- 
rement, on  a dit  que  le  Cou  de  la  veffio 
ne  rencontroit  point  l’axe  de  la  cavité;  mais 
lî  l’on  fouffle  la  veffiçe  fans  toucher  à fes  at^ 
taches  & fans  détruire  fes  connexions , c’eftr 
à.dire  qu’cm  la  laifle  telle  qu’elle  eft  dans 
le  fujet  vivant , elle  prendra  une  autre  for- 
me, & fon  fond  fera  toujours  fupérieur  à 
la  partie  qui  reçoit  l’ouraque,.  parce  que 
celle  qui  eft  au  deffous  de  cette  attache 
étant  appliquée  à la  face  interne  des  os 
pubis,  n’a  pas  plus  la  liberté  de  s’étendre- 
que  de  s’affîiilTer,  pdldant  que  fou  fond 
oc  fa  partie  poftérieure,  recouverts  par  le 
péritoine , oc  environnés  de  vifcèrcs  qm 
cèdent  facilement,  peuvent  s’étendre  & s’é- 
tendent en  eiFet  conüdérablement. 
x«coudc  Toutes  les  fibres  nwifçuleufes  cntafiées 
U aux  environs  du  cou  de  la  veffie , en  efta- 
cent  entièrement  le  contour.  Ôn  juge  bien 
par  tout  ce  que  j’ai  dit , que  l’épaifleur  de 
cette  raafle  charnue  doit  être  antérieure, 
ipent  d’autant  plus  confidérable  qu’elle  ap- 
proche de.  l’ouverture  évafée  du  cou,  &. 
que  par  conféquent  la  quantité  des  fibres 
qui  la  forment  doit  être  , en  isûfon  inverfe/ 

’ de‘ 
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de  l’épaiffeur  de  la  pioftate  » ce  que 
fîmple  feétion  fait  très -bien  entendre;  dcTAuS;- 
forte"  qu’il  n’eft  point  furprenant  qu’on  .ne*’ — 
voie  rien  extérieurement  qui  puifle  défigner 
la  polition  du  cou  de  la  veme  : delà  vient 
peut-être  que  les  idées  qu’on  Ven  eft  for- 
mées font  fi  vagues  ik  fi  variées,  au  point 
qu’il  a paru  plus  commode  à quelques  A- 
natomiftes  d’en  nier  l’exiftence.  Cependant  ' 
cette  partie , aufli  remarouable  qu’elle  eft 
cflentiellc, mérite  bien  d’etre  connue; mais 
ce  n’eft  qu’en  fe  bornant  à l’examen  de  l’in- 
térieur de  la  veffie  qu’on  peut  y parvenir 
on  y apperçoit  très^diftinâemenc  un  goulot 
qui  fe  perd  dans  la  proftate , & qui  * fe*pa».  ir 
termine  où  commence  l’urètre.  On  doiyo  i ' 
la  regarder  comme  une  partie  mitoyenne 
entre  ce  canal  & la  veflie  ; tout  ce  que 
les  yeux  peuvent  y découvrir  par  l’ou- 
verture fimple  de  ce  fac  , doit  être  pris 
pour  la  cavité  de  la  partie  dont  je  parle: 
elle  eftexpofée,  comme  les  autres,  à beau- 
coup de  variétés  ; mais  elle  eft  toujours 
affez  marquée  pour  être  reconnue  (a)! 

Ce  qui  doit  porter  le  nom . de  cou  de 
la  ÿeffie,  n’eft  autre  chôfe  que  l’entrée  é* 
vafée  du  canal  qui  traverfe  la  proftate  dans 
l’homme,  ou  le  corps  fpongieux  qui, dans 
ia  femme,  cmbralTe  l’iirètre  & le  vagin. 

« Cette 

(«)  Koas. avons  vu  dans  un  fujet  qui  ne  s’était  plaint 
d’nucunc  maladie  qui  pût  avoix  quelque  tappoit  à la 
veffie,  l’entiée  du  cou  alongée  en  auaièie  de  glotte 
.qui  avoit  fix  lignes  de  hautcut ayant  la  dûcftiea  de 
etevaat.CA  amèie,. 
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Cette  entrée,  lorfque-ces  parties  jouiffenr 
" . ' de  leur  état  naturel  j nVft  pas  circulaire , 
mais  en  forme  de  croiflant  , c‘eft-à-‘dire 
qu’elle 'eft  formée  par  deux  arcs  excentri- 
ques ,-dont  l’antérieur  ou  le  plus  grand 
eft  repréfenté  par  l’entrée  cave  du  goulot , 
& le  poftérieur  ou  le  plus  petit  par  la  fail- 
lie d’un  tubercule  le  plus  louvent  arrondi, 
qui  s’élevant  de  la  partie  poftérieure  du 
cou , interrompt  l’entrée  circulaire  de  cet-  • 
te  cavité  : il  eft  compofé  dans  l’un  & l’au- 
tre fexe  de  la  même  fubftance  que  le  cou; 
il  a moins  de  relief  dans  la  femme,  &dans  ' 
Quelques  fujets  dont  la  vefllîe  eft  dans  un 
état  de  maladie.  J’ai  cru  qu’tm  pouvoir 
lui  donner  le  nom  de  luette  , parce  que , . 
de  même  que  celle  du  palais  peut  fermer 
la'  communication  qui  eft  entre  les  deux 
cavités  de  la  bouche  , celle-ci  plus  ou  ■ 
moins  faillante  occupe  l’entrée  de  Turètre. 
Il  eft  d’autant  plus  important  de  connoître  ^ 
cette  partie  fous  un  nom  particulier,  qu’el- 
le eft  le  fiège  d’une  maladie  des  plus  fré- 
quentes , quoique  très - ignorée  ; c’eft  fa  > 
groffeur  extraordinaire  qui  y donne  lieu(a^ 

(4)  Sui  foixante  ou  foixante-dix  fujets  qui  ai’ont  pail%* 
^ les  mains  depuis  que  je  travaille  à la  veflie  » j*ai 
tioavé  «ois  fois  cette  partie  de  la  gioffeur  d’une  petite 
noUette.  Le  piemiei  avoir  beaucoup  de  peine  à uriner, 
avec  des  envies  fréquentes  -,  le  fécond  foufixoit  depuis 
huit  jouis  une  rétention  à laquelle  on  xemédioit  paz 
l'algalie  j pour  le  ttoiflème , o’etant  pas  en  état  de  m‘ea 
rcudte  compte  , j’ignoae  s’il  étoit  dans  l’un  ou  l’aune 
.de  ces  cas;  cependant  ia  veille,  ainfi  que  celle  des  ao^ 
tics,  étoic  fort  pl<i&e , le  fécond  «voit  plat  de  fgùaote* 

dur 
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Il  y a encore  dans  le  ccu  de  la  VelTie  lieu- 
une  partie  qui  n’eft  pas  moins  eflentielle’rAüD. 
que  celles  dont  je  viens- de  faire  mention  ,»pag.  lu. 
c’eft  un  anneau  ligamenteux  dans  lequel  î»  4* 
réfîde  la  principale  force  du  cou;  il  eft  lié 
très-étroitement  à la  membrane  interne,  de 
forme  un  cercle  complet  qui  renferme  la- 
luette  & le' corps  pulpeux  dont  elle  eft  une- 
production.  Ce  cercle  moins  régulier  dans- 
fon  étendue  que  par  fon  contour,  capable: 
de  beaucoup  de  reflbrt,  & qui  femble  fa 
confondre  à l’entrée  du  • goillot  avec  la* 
membrane  interne  de  la  veffie,  eft  pour- 
tant formé  par  les  ligamens  du  dehors*. 

Pour  fe  former  une  idée  ü:ade  de  cette- 
conformation»  il  faut  fe  rappeller  que  ces- 
derniers  fe  jettant  fur  la  proftate  dans-  ’ ». 
l’homme , & fur  le  corps  ipongîeux  qui 
environne  l’urèire  de  la  femme,  fourniflent 
à.  ces  parties  une  enveloppe  folide  qui  don- 
ne nai  (Tance  à prefque  toutes  les  fibres  de. 
la  vefiie..  Gctte  caplule,  comme  on  le  juge- 
bien,  recouvre  ces  mafles  jufqu’aü  points 
où  le  fac  membraneux  les  perce,  pour  for- 
mer le  goulot  dont  j’ai  parlé;' de  forte  que. 
c’eft  dans  ce  point  de  réunion  que  com- 
inence  le  cercle  ligamenteux,  qui  eft  anté- 
rieurement le  terme  de  la.naiuance  des  fi- 
bres charnues  par  conféquent  celui  da-. 

la.^ 

dix  ans-,  on  le  trattext  d'ime  paralyfie  à la  veflîé,  om^ 

lait  qae  c’eft  le  nom  qu’on  donne  à cenc.  maladie  fi.» 

commune  patmi  les  vieillards  ; cependant  les  obfeivationsi.; 

que  je  rapporte  maniftftent  une  autre  cauft . d’autanr-?  - - 

plus  aiféelLfatfir  que  la.mott  n’y;  apporte  aucun,  cluui-.- 

gçmcnt* 


Digilized  by  Google 


l8  MeMOIHES  de  L^ACADEKriB 

*753-  de  la  ve(Tie  ; c’efl:  à*dire  que  les 

‘ ■ antérieures  & les  latérales  ont  leurs  atta- 

' ches  avant  cette  pàrtie , pendant  qu’il  ar- 
rive le  contraire  aux  pollérieures  qui  ne 
commencent  qu’au  cercle,  lequel  s’étendant 
derrière  la  produélion  dont  j’ai  parlé , four- 
nit une  étendue  proportionnée,  au  grand 
, nombre  de  fibres  qui  doivent  s’y  implan- 
ter. La  raifon  de  cette  conformation  qui 
paroît  fingulière,  vient  dans  l’homme  des 
véficules  férainales  dont  les  tuyaux  pénè- 
trent la  proftate , & du  vagin  dans  le  fe-  ' 
xe,  dont  le  tiffu  caverneux  fe  confond 
dans  ce  point  avec  celui  du  cou  de  la' 
veffie  & de  l’urètre.  On  peut  réfuraer  de' 

•Fag.  IJ. cette  expofition  , que  le  cercle  * aponé- 
«>  4.  vrotique  qui  entre  eflentiellement  dans  la 
compofition  du  cou  de  la  veffie , ne  ren-' 
contre  poftérieurcment  la  membrane  inter- 
ne qu’en  delà  de  cette  produôion qui  eft 
feutenue  par  une  expanfion  ligamenteufe 
• de  ce  même  cercle,  laquelle  communique 
avec  la  portion  des  ligaraens  latéraux  qui, 
s’infinuent  avec  les  nerfs  & les  vaiffeaux 
dans  le  tiffu  mufculeux  de  la  veffie. 

Tiigone  L’cxamcn  de  ,1a  luette  conduit  à celui 
deiaref.  d’une  partie  que' j’ai  déjà  défignée,  qui» 
pour  être  très  - effentielle  , n en  eft  pas 
mieux  connue;  elle  eft  cependant  autant 
remarquable  par  fa  forme  & fon  relief, 
qu’importante  par  fes  ufages  : c’eft  le  tri- 
gone  de  la  veffie.  Il  eft  compofé  (de  mê- 
me que  la  luette  qui  en  occupe  la  pointe  - 
antérieure , ou  qui  en.  fait  une  portion  ) . • 

d’une 

. \ 
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Icj  d'une  fubftance  femblable  à celle  qui  eni-  lieu- 
y.  bralTe  l’origine . de  l’urètre  , dans  Tuiis  & taui7. 

ir.  • l’autre  fexe.  Ce  triangle.en  relief,  qui  ap- 

■ proche  de  l’équilatéral , s’étend  jufqu’au- 

it  ' delà  de  l’infertion  des  uretères „ qu’il  ga-  * 

rantit,  de  toute  {jreffion,  en ‘fournilTant  à 
1 . ces  canaux  un  point  d’appui,  à la  faveur 

. duquel  l’urine  , dans  quelqu’état  que  la 

yeftie  fe  trouve,  doit  avoir  un  cours  li- 
bre (a).  Lorfqu’on  dépouille  la  veffie  de 
' fa  membrane  interne,  on  rencontre  * par-*pag. 

. tout  les  fibres  charnues,  ou  les  celonnesin 

qui 

(À)  Le  tiigone  cft  fi  apparent , qu’il  cft  bien  repré- 
fenté  dam  les  planches  de  Sunttrini  qui  n’en  dit  pas  un 
mot  dans  l’article  relatif  à cette  figure,  de  forte  qu’on 
. ne  lait  point  fi  cet  Auteur  l'a  apperçu  , ou  fi  nous  le 
àevoDS  au  defiiiMteui  qui  a renau  fidèlenacat  ce  qu’on' 
lui  a mis  fous  les  jeux.  La  luette  cft  aulfi  bien  mar- 
quée dans  la  même  planche,  mais  on  en  cherche  en- 
core inutilement  la  defeription  dans  le  corps  de  l’on» 
vtaee  ; ainfi  toute  l’explication  eft  renfermée  dans  celle 
de  la  figure , où  on  lit  : tftulum  eut  pr$minulum  ' 

fsrpus  pr^figitur , ^ qutd  in  afjéliis.  \c(icu  fit  prtminet  dli^ 

, ut  uTiiut  iter  prtrfiùs  inttitludat.  Ce  qu’on  lit  a- 
piès  appartient  au  trigone.  HUtus  ureterum  tn  veficam , 
éttfue  eorum  ctrptrum  •rig* , ^uét  fenfim  ineliuâfa  tn  ttr- 
ptt/cmium  pTedHeuntur, 

Moxg^ni  avoir  entrevu  cette  conformation , mais  il 
ne  l’avotc  pas  approfondie  : il  a pris  le  ttigene , donc 
il  n'a  obfcivé  que  le  relief,  pour  une  prodnâion  char- 
nue det  uictèies.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  la.  pre- 
mière partie  de  Tes  tdvtrjaris.  Carat*  h*e  dut  ctrptru 
ttfiijUAntu/ùm  prtgrtjpt  . • . . coutitrntta  ....  inter  »« 
trumejue  ttrettrem  . • . , viTÙm  oUitfui  dttrfùm  lata  in  an- 
j[ulum  inciinantMr  ; une  tx  anptlt  tn  maribut  ftpini  vidi 
ne/ito  tjHam  Uneam  Jeorfim  ptttnijptm,  uretT*  premia 

nentiat  , qte^m  galUnactUm  caput  vêtant , amtinnatam.  11 
eft  fuxpcenant  que  ce  grand  Anatomifte,  auquel  on  ne 
fàaroir  reftxfer  l’erprit  de  fccheiche,  fc  Toit  arreté  en  fi 
Wau  chemin» 
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qui  forment  l’entrelacement  dont  J’ai  par— 

lé;  mais  lorfqu’on  cil  parvenu  à l’infertion 

des  uretères,  on  ne  découvre  plus  qu’un 
corps  blanchâtre , auquel  la  membrane  eft 
très- fortement  attachée , & qui  a beaucoup 
plus  de  folidité  que  le  refte  de  la  veffie  : 
c’eft  la  partie  dont  je  parle,  qui  ell  la  feu”' 
le  dans  cet  organe  qui  conferve  toujours,, 
à peu  de  chofe  près,  la  même  étendue, &- 
fur  laquelle  la  membrane  interne  ne  for- 
me point,  ou  que  très- peu  de 'rides.  La 
difpafition  des  fibres  charnues  entalTées, 
&. qui  marchent  prefaue  parallèlement  der- 
rière le  trigone,  le  louftrait  à leur  aftion  : • 

: il  ne  peut  qu’en  être  repouffé,  & il 

èffeétivement , puifqu’on  lui  trouve  affez 
conftamment  dans  les  deux  fexes  plus  de 
faillie  dans  l’intérieur  de  la  veffie,  lorfque' 
cet  organe  eft  le  plus  ramaffé.  Le  trigone  • 
eft  par  la  même  raifon  moins  apparent  lorf- 
que la  veffie  eft  dans  le  relâchement  , ou  -'‘* 
lorfqu’elle  a été  étendue  par  le  fouffle  ou 
par  l’injedion:  fon  relief  dans  ces  derniers 
cas  eft  quelquefois  fi  effacé,,  qu’on  auroit  • 
de  la  peine  à l’appercevoir  & à en  mar^- 
quer  les  bornes,  lila  luette  qui  n’eft  guère  • 
plus-apparente,  &■  l’ouverture  des -uretè- 
res,.n'en  déterminoient*  le  lieu  & l’éten- 
due ; mais  cet  affaiffement  n’empêche  pas  - 
qu’il  n’àit  toujours  -à  peu  près  les  mêmes 
dimenfions-,  comme  il  eft  aifé  de  .s  en  con- 
vaincre par  la  fimple  feétion. 

L’étendue  du  trigone  varie  comme  celle 
des  auu-es -pwties  : .en  le  mefurant  dans  l’a- 
dulte. 


I 


. DE^  S cizv(c^  s.  De  2r 

ip  .dulte  lorfquevla  veffie  eft  vuide,  & dans  weü- 
;nioii  ,un  état  moyen,  depuis  fabafe  que  je  pla-Î^Ü£;;^ 
îu’uD  ce  entre' les  uretères,  jufqü’à  fa  pointe  an- 
jeé  térieure^qui  fe  confond  avec  la  luette, j’ai 
coup  «trouvé  depuis  huit  lignes  jufcju’à  un  pou- 
;Hie:  ce,  & plus.  Sa  baie , oii  Von  remarque 

feir  fouvent  une  échancrure  , & des  variétés 
uis,  ‘Oui  dépendent  moins  de  la  .première  con- 
formation  que  de  l’état  de  maladie  (a),  a 
• un . 

Li 

!S,  {*)  l’a*  vtï‘tnie  fois  xnte  bafe  piodigieufement  en- 

‘fiée  , faiiant  une  faillie  de  plus  de  fix  ligne»  dans  l'in- 
fcrieur  de  la  veflic;  ce  gonflement,  qui  occupoit  l’en« 

!•  -tiée  des  otetèies  , ne  pouitou-il  pas  quelquefois,  ea 
aitêtant  le  couis  de  futine , donner  lieu  à une  {bit« 
d’ifehune  alTcn  fréquente , .qui  n’eft  accompagnée  que 
^ d’une  douleur  (butde , ou  d’une  efpéce  de  pefànteur  que 
i les  malades  rdlèntent  dans  les  lombes  plus  près  de  le 

I vefRe  que  des  reins  1 Cette  maladie  n*a  aucun  caiaâcre 

de  népnrétique , fi  ce  n’eft  que  dans  l’un  6c  l’autre  cas 
la  veftîe  ne  contient  point  d’urine  ; cependant  je  n’ai 
pas  appris  que  le  lujet  qni  donne  lieu  à cette  oblêrva- 
tion  fut  dans  .ce  cas  : Pignore  encore  fi  les  uretères  8e 
les  baftinets  des  reins  étoient  plus  dilatés  qu’à  l’ordi- 
naire, ces  parties  ayant  été  détachées  arant  que  j’aie 
pu  Ibupçonner  cette  indifpofittfn  11  me  fouvient  d’a- 
voir vu  autrefois  les  uretères  extrêmement  dilatés  pat 
J’urine  qui  ne  pouvoir  point  couler  dans  la  veftie  : |’a. 
vois  rapporté  cet  accident  à un  étranglement  de  leur 
taiertto^  mais  étant  occupé  alors  d’autres  recherches  » 

:fe  latilài  échapper  la  caulè  qui  y donnoit  lieu. 

Ces  faits , quoique  peu  éclaircis  , nous  mettent  ce- 
pendant Ibus  les  yeux  une  forte  d*ifchurie  qui  n’eft  ni 
j^énaJe,  ni  véficale,  mais  qui  tient  un  milieu  entre  cet 
deux  maladies,  éc  qui  demande,  comme  on  le  penfi: 
bien  , un  traitement  particulier. 

On  voit  encore  que  le  gonflement  ou  l’inflammation 
qui  attaque  le  corps  du  uigone  , ou  la  luette  qui  en 
mCt  une  portion  , peuvent  anètex  l’urine  à fon  entrée 
dans  té  ToflSc,  ou  a là  iortie.  Je  ne  doute  pas  qu’un 
Vage  de  lu  ^nnde  Ecurie,  que  )’ai  traité  long-temps  a- 
fuiu  de  çonnoitK  oes  putics,  n'ait  ,été  dans  cc  deinieu 
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ty<2.  peu  plus  de  largeur,  ♦ parce  qu’elle  va 
; ~ au  delà  des  orifices  des  uretères , dont  elle 

quelquefois  affez  éloignée.  Son  épaif- 
feur  dans  fa  pointe  antérieure  , y compris 
‘ la  luette,  eft  de  trois  à cinq  lignes;  elle' 
va  en  diminuant  jufqu’à  fa  bafe,  qui  eft 
prefque  tranchante  ; ènfin  la  forme  de  tou- 
te la  mafle  approche  aflez  de  celle  de  ces 
pierres  taillées  en  forme  de  coin  par  les  an- 
,ciens  habitans  de  la  terre,  que  le  vulgaire 
croit  tomber  avec  la  foudre , aflez  commu- 
nes dans  les  cabinets  des  Naturaliftes  & des 
Antiquaires. 

Quelque  folide  que  paroifle  le  trigone , 
il  ne  pourroit  peut-être  pas  rélifter  à la 
preflion  des  parties  qui  l’environnent,  fi 
deux  ligamens,  qui  par  leur  pofition  trans- 

vef- 

cas.  Sa  malaiiie  s’annonça  par  une  di^ieuké  d’uiinec 
accompagnée  de  douleurs  très  - vives  : les  Taignées , la 
dicte  les  rclachans  de  toute  efpèce  n’en  arrêtèrent 
pas  les  progrès , qui  conduiflcent  vers  le  quatrième  joui 
à une  fuppreinon  totale  Ayant  recouru  à ralgalie  , nous 
zen  ( entrâmes , après  avoir  franchi  la  proAate  6c  être 
arrivés,  comme  nous  le  penfions,  dans  la  velfîe  meme, 
un  obQacle  qui  empêchoit  d'aller  plus  loin  , 6c  qui  nous 
privoit  des  avantages  de  cette  opération.  On  tic  avec 
toute  la  ictenue  6c  les  nénagemens  polfîbles  quelques 
eSbiis  pour  le  vaincre:  ils  pioduillrenr  un  écoulement 
de  put  qui  nous  manifefta  la  maladie  -,  mais  le  bouc  de 
l’algalie  étant  apparemment  engagé  dans  le  fac  de  l’ab- 
cès , ne  lailTa  point  palTer  l’oiine.  Nous  jugeâmes  alors 
' qu’une  injcâion  pourroit  écarter  cet  obfiacle  ; ce  qui 

zéullît  très-bien , (c  le  malade  qui  deferpéroit  de  fa  rie. 
rendit  Tut  le  champ  plein  un  grand  pet  de  chambre  d'u- 
iinc;  évacuation  gui  fut  fuivie  d’une  très-prompte  gué- 
lilôn.  Il  n'y  a pas,  ce  me  Icmble  , lieu  de  douter, 
après  ce  que  j’ai  obfcivé  plus  haut , qae  la  luette  n’ait 
sté  le  liege  de 'cette  etuelle  maladie.  . 


i 
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yferfale*terminent  * la  cavité  du  baflin,  ne  lié» 
lui  fourniflbient  deé  attaches  qui  aflurentTAUD? 
Ion  'étendue.  Ces  ligamens,  dont Mr.  Win- 
flow  a fait  mention  dans  l’article  des  omif  ‘a  4,  ’ 

lions,  fitués  à côté  de  cet  organe,  fe  di 
vifent  en  plufieurs  filets,  dégénérans  en 
•brides  ligamenteufes  qui  s’infinuent  à tra- 
vers les  mailles  du  corps  charnu  pour  fi* 
terminer  de  chaque  côté  aux  bords  du  trf- 
. gone , de  même  qu’au  cou  de  la  veiTie.  Si 
-l’on  confidère  dans  ces  ligamens  latéraux 
leur  véritable  pofiition,  par  laquelle  ils  em- 
braflent  précifément  la  partie  de  la  vcfiie 
qui  re.  ferme  le  trigone,  en  aifermiiTant  la 
marche  des  uretères,  des  nerfs  èc  des  vaifi- 
feaux  fanguins  dont  les  plexus  paroifTent  à 
travers  leurs  feuillets  ; leurs  attaches  fixes 
aux  os  pubis,  au  ligament  falciforme  qui 
donne  naiffance  à la  plus  grande  partie  du 
Televeur  de  l’anus,  & au  ligament  mem- 
braneux qui  couvre  l’obturateur  interne* 

& enfin  leur  étendue,  qui  depuis  près  de 
la  connexion  des  os  pubis  va  jufiqu’au  petit 
ligament  facroifehiatique;  il  paroîtra  fans 
doute  que  leur  principal  ufiage  eft  de  for- 
tifier le  trigone,  & de  fempécher  de  cé- 
der à la  compreflion  de  la  veffie,  qui  dans 
fon  état  dafiaiflement  ou  de  contraûion 
. plis  qui  pourroient  boucher 

i wihce  des  uretères  : circonftance  bien  -né- 
çellaire,  & très-frappante  dans  la  portion 
du  canal  intefiinal  qui  reçoit  la  bile  & le 
lue  pancréatique , où  l’intertin  libre  & flot- 
.tant  dans  prclque  tout  fon  trajet,  trouve 

li 
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*T753*  là  des  points  d’appui  dans  toutes  les  par- 
ades qui  le  cachent  & l’environnent. 

Cette  difpofition  feroit  peut-être  encore 
infuffifante,  fi  le  trigone,  quoique  immo- 
bile , étoit  chargé  du  poids  de  la  veme  af* 

- faiffée  ou  contraftée  ; mais  l’ouraque  qui 
da  retient  , ou  qui  en  fufpend  la  partie 
■qu’on  peut  prendre  alors  pour  fon  fond, 
nous  manifeue  fon  ufage  > qui  n’a  lieu , am- 
•fi  qu’on  le  juge  bien,  que  lorfque  la  vcffie 
«cft  vuide.  Cette  attache  placée  antérieu- 
rement fe  trouve  alors  diamétralement  -op- 
«nofée  au  trigone,  qui  occupe  la  partie  pof- 
térieure;  la  veffie  dans  cet  état  peut 
^tre  comparée  à un  panier  à ouvrage,  dont 
le  fond  iolide  & triangulaire  eft  repréfen- 
té  par  le  trigone,  l’ouraque  occupant  la 
place  des  cordons.  . 

* Il  réfulte  de  tous  ces  faits , que  le  tri- 
*^Vone  doit  avoir  plus  de  fenfibilité  que  les 
futres  parties  de  la  veffie,  & qu’il  eft  par 
conféquent  le  fiége  ordinaire  des  douleurs 
qui  raffligent,  puifque  la  membrane  inter- 
ne y eft  toujours  plus  tendue  , pendant 
qu’elle  forme  une  infinité  de  plis  ou  de  ri- 
des dans  tous  les  autres  points  de  fon  é- 
tendue:  on  peut  ajouter  qu’on  y découvre 
un  plus  grand  nombre  de  nerfs , qui  de-la 
fe  répandent  fur  tout  le  corps  de  la  ydlie. 
On  fait  d’ailleurs  que  les  pierres  nichées 
dans  toutes  les  autres  parties  de  ce  fac 
caufent  très -peu  d’incommodités,  pendant 
qu’elles  excitent  des  douleurs^  très -vives 
Jorfqu’ellcs  touchent  à celle-ci, 


•Fâ*. 
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^uand  la  contraétion  néceflaîre  à l’expul- 
Hon  de  l’urine  les  y applique  fortement: 
il  paroît  encore  vraisemblable  que  c’eftdans 
cette  partie  que  s’excite  la  principale  fen- 
fation  douloureufe  que  la  feule  évacuation 
de  l’urine  peut  appaifer. 

Il  me  refte  encore  une  remarque  impor- 
tante à faire  au  fujet  de  la  fubltance  pul- 
peufe , ou  fpongieufe , du  trigone  ; c’cft 
qu’elle  s’étend  bien  au  delà  de  la  Vefiie, 
puifqu’elle  accompagne  les  uretères  & com- 
munique à ces  canaux  toute  la  folidité 
dont -ils  jouifleiit.  On  fait  allez  que  leurs 
parois  ont  une  épailTcur  confidérable , qui 
peut  les  garantir  de  1a  preffion  des  parties 
voiûnesj  auffi  les  trouve -t- on,  dans  la 
plupart  des  fujets  , arrondis  & cylin- 
driques en  manière  de  cordon,  & rare- 
ment affailTés , comme  le  font  toujours 
le  canal  pancréatique,  les  vaifleaux  falivai- 
res,  & les  autres  tuyaux  fécrétoires  qui 
ne  font  que  membraneux.  On  peut 
montrer  très- facilement  cette  continuité 
dans  quelques  fujets , en  ouvrant  tout  Cm- 
plemcnt  un  uretère  par  fa  partie  poîlé- 
rieure,  & pourfuivant  cette  feèrion  lUr  le 
trigone:  la  chofe  eft  alors  fi  évidente, 
*quil  feroit  inutile  d’en  donner  d'autres 
•preuves.  - 

_^Mais  ce  fait  amène  une  réflexion  qui 
li  eft  pas  moins  intéreflante  : s’il  eft  afluré 
que  la  fubftance  des  uretères  foit  la  même 
que  celle  du  trigone  & de  la  proftate  ; o- 
■ iera-t-^  mettre  enepre  cette  dernière  dans 


. .Mi^  ;^  i vérité  des  IacufieSypudes;caASUfX-fq|^  ^qifh 
* ' ;vrent>  d«n^  j’urètre  ; mais  ^l’en  irpttv-p’frqp 
•Pag.  i8.1>®s  de  trîèfi-fcœlplables  * tout  le  jqçg  âk^  çp 
in  4*  Vanalfl  <^PS  Ton  & l’autre  fexc^.^^i  .majw 
chent  dans  le  corps  foongieux  ik  caver- 
neux qui  reavironhe  & l’accompagne  juf- 
qu’à  fon  extrémité?  Si  elles- viennent,  ce« 
lac  unes;,  de  quelques  glandes , comme  quel- 
^ques-uns  le  fu^efent  latîs  fie  ^montrer. 
Ion  peut,  en  ulant  de  la  même  liberté,  en 
^placer  dans  la  proftate  ; mais  fa  principal 
;maiTe,  de  même  que  çelle  du  iQorps.ca;vej&- 
neux  qui  eû  tout  hors  du  baHki , n’en  iera 
pas  moins  d’une  autre  nature.  Lapzoila- 
ie,  dira-t*on,  a trop  de  folidité  pour^^être 
confidérée  cpmme^  un  corps  fimplen^t 
fpongieux  & jçomprdTible  ; inais  fe  repcion- 
tre-beile,  fifitte  foJii^ijtié^  d^ns  tous  las  f»- 
Jets?  ceux  qui  font  e^rcés,dans,la  dilTec- 
,tic>n  favent  très-bien  qu’on.trptwe  un 
jiQmbrerde  prolbtes  qui  n’ont. pasplua  -dp 
■confiftance^que  le  »t^u  l^ngîcux'  qui  en- 
.veloppe  rui«trc-de  la  femme,  f)n  p’igno- 
jc  pas  pnçorç. qu’on. rencontrer  a^T^.teu- 
.vent  dans  ce  dçrniec,autîmt  dp.feUdi^ 
'^que  'dans  |a  proilate  la  plus  denfeyiqe  rj^î 
^eft  eqcc^.  plus  fÿm- 

gieux  qui  érabraUe  rentrée  du  yajini,  Jlf- 
^ quel  devenant  comme  r calleux.,  ^ reifembre 
‘ parfaitement  pan  fa, cpuiçur.  de . par  fa  ^ iQû®- 
liilance  a la  proftate  la  plus  con^a^<  J'ai 
de  plus  confibamment  jûbfervé  {que  ia  '.pxo« 
duèuon4ief4a  pi;qi^qjLd 
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nément  Tuiètre  julqu’à  l’arcade  des  os 

3ÎS  » n’a  pas  plus  de  confiftance  , & ^ 

'elle  ale  même  afpeâi  que  le  corps  fpon- 
t\ix  qui  embraffe  Turètre  de  la  femme: 
n’en  dirai  pas  davantage  pour  combattre 
e hypothèfe  anatomique  qui  regarde 
►ins  la  velBe  que  l’urètre  > que  je  me 
)pofe  d’examiner  féparément. 

C5n  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce  que  la  sac  mea-.  1 

:mbrane  interne  qu’on  détache  avec  tant  ! 

facilité  du  corps  mufculeux  de  lave(Tie,£ç  \ 

vient  inféparable  à l’entrée  du  cou  & ' | 

X bqrds  du  trigone , lorfqu’on  fait,  que 
nncfluj  aponéyrotique , & fa  produâion 
ii  ioutiênt  le  trigone , s’y  confondent  avec 
tte  membrane.  On  doit  la  confidérer 
imme  un  fac  membraneux,  dont  la  capa- 
té  répond  à la  quantité , d’urine  qui  peut 
joumer  fais  incommodité  dans  la  veille  : 
ne  . fauroit  s’étendre  davantage  fans  fortir 
î fon  état  naturel;  il  eft.par^ cette  raifon  «pae  *9- 
U capqble  de  contraébion,-  puifquc  dansi“  4* 
lie  de  la  veflîe  il  fe  fronce  & forme-  des 
les  ou  des  plis  fous  lefquels  il  conferve 
n étendue;  il  ne  faut'  pas  les  confondre 
ec  les  ru^Çté?  tju’on  ;rem.arque  dans  ' 

iqlques  veffies  qui  dépendent  ou  relief 
S' colonnes. 

Toutes  .lesmeiiabrMiES  «u  tuniques  qu’on 
pulu  donner  àla  veflTie  fe  réduîfent  à cellc- 
5 qui  çft  .même  très- mince;  elle  n’ell 
artant  çoint  fimple,  puifqu’on  peut  la  ^ 
Hfer^en-pluficurs  feuilletSi  entre  lefquels 
lUjCTent  vsifTpaux  fanguios  que  rétat 

iT  J, . ...Z.  ri»  J . * -t. i" de 
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i;75o.  de  maladie  raanifefte  parfaitement  (a).  Ce 
-r-— ^fac,  dont  les  Feuillets , ne  paroiflent  point 
difFérens  de  ceux  que  produit  le  tiflu  ceU 
lulaire’,  n’en  feroic-il  pas  une  continuité> 
qui  ne  ti  endroit  fon  poH  & fa  denfité  que 
•du  feul  frottement? Il  paroît  encore, com- 
me je  l’ai  dit,  que  Tanneau  aponévrotique 
ou  ligamenteux , qui  conftitue  effemielle- 
^ ment  l’entrée  du  cou  de  la  velfie , commu- 
nique avec  cette  membrane , pendant  que 
! cette  dernière  ne  touche  point  au  réfeau' 
xhamu  de  la  veffie  ; car  il  faut  remarquer 
qu’il  y a entre- deux  une  portion  du  tiffu 
cellulaire  très  - abondante  , qui  fournit  à 
-cette  membrane  un  lien  fort  lâche;  c’eft 
une  continuité  de  celui  qui  environne  la 
'veflie,  lequel  s’infinuant  dans  fon  réfeau, 
en  remplit  les  mailles.  Le  tiffu  cellulaire 
dent  fi  fortement  aux  colonnes  qui  en  font 
féparément  enveloppées , qu’il  ell  prefque 
' c • impoffible  de  les  mettre  à nud  lorfqu’on  a 
enlevé  la  membrane  interne  ; cela  n’empê- 
che pas  qu’on  ne  les  apperçoive  très  bien  ', 
mais  c’eft  toujours  à travers  une  cfpèce 
de  vernis  qu’on  pourroit  prendre  pour  une 
fcconde  membrane  , fi  en  enlevant  la 

' pre* 

£4)  Dans  I«  Tcffies  alpé«»  & mgaeafe , les  vftiflfeau* 
étranglés  s'engorgent  St  deriennent  voriqucui  : Jc 
ai  vus  quelquefois  tels  aux  envirous  du  ttigone,  oc  >e 
fie  foute  -pas  q««  le  pUTement  de  fang  dans  Tes  maladies 
aigues . comme  dans  les  chroniques  > ne  foit  fouvent 
wTc  fuite  de  cette  dilpofiaon  j mais  ie  n'ai  pas  «u  i'ooi  ' 
ciülion  de  l’obiêrver  dans  les  cadavres. 

(k)  On  l*>  ptife  en  effet  pour  une  tunique  qu’on  -a 
MpdUc  nerveufe , appaicjnmeat  pont  la  dittinguer  des 
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emière  on  n’en  avoit  , par  la  tenfiôn,  xmr- 
‘couvert  très-diftinaeraent>la  ftruduré.  taud. 

♦ Le  f^c  membraneux  eft  la  feule  partie  •Fig.  »c. 
ans  la  veffie  qui  puifle  contenir  l’urine  ,,**>  4* 
infi  que  rétat  de  maladie  & Ies  expérien- 
îs  faites  fur  le  cadavre  le  prouvent  ; maîs^ 
>rfqu’qn  le  force  par  une  injeftion  préci- 
itée,  il  fe  déchire, & lé  liquide  qui  trou- 
e une  iffue  par  cette  fente  infiltre  bientôt 
is  environs , &:  s’écoule  h travers  le  ré- 
2au  mufculeu»  en  pénétrant  le  tififu  cellu- 
aire  qui  en  occupe  les  mailles.  On  fait 
[ue  _ le  fac  membraneux  ell  enduit  d’un 
fiucilage  qui  le  défend  vraifemblablement 
îpntre  l’âcreté  de  l’urine  ; il  ne  paroît  pas 
hfférent  de  celui  qu’on  trouve  dans  quel- 
jues  autres  vifcères  caves  (a).  J’ai  fait 

tou- 

jè  ne  (ài's  encore  fur  quel  fondement  on  » 
tonné  à la  membrane  interne  le  nom  de  veloutée  -,  je 
ne  vois  tien  dans  fa  ftruâore  qui  puifle  mériter  cette 
dénomination:  elle  eft  à la  vérité  tort  polio,  ainfi  que 
*.°“**s  celles  qui  font  expofécs  à quelque  frottement; 

& le  péritoine  avec  leurs  pioduâions  font  aufit 
uues , ôc  ptéfentent  la  même  ftiudure. 

(«)  H eft  quelquefois- fi  abondant,  qu’on  peut  en  ten- 
dre cinq,  on’ lu  onces  par  jour,  comu.e  il  arrive  encore 
plus  communément  au  canal  inteftinal  ; on  lui  donne 
dans  l’un  Ôc  l'autre  cas  le  nom  de  glaires: 

U fe  jette  fur  les  bronclies  des  vieillards , qui , com- 
me on  le  fair ,,  tranfpirent  peu^  une  cfpêce  de-  morve 
qui  a plus  ou  moiris  de  confiftanee:  celle  de  la- vctfic , 
ordinairement  ,pl  U s abondante  vers  le  même  âge,  ne 
reconnoitroic-clle  point  la.  même  caufe  ? , ' ^ 

L’ardeur  d'urine  qui  arrive  fi  communément  à tous 
iei  ^es  dans  les  maladies  aigues,  à laquelle  on  remé- 
***?  fi  efficacement  par  une  boUlbn  muciliçineufe,  pa* 
loit  dépendre  du  défaut  de  cette  matière  glàireulc/  On 
peut  encore' ptéfumet  que  l’âaeté  de  l’urine  qui  agit 
alors  U vivement  fut  le  fàc-membriBCux  quim’eft  plus 

^3  c6 
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i^ro.'  toutes  les  recherches  dont  je  fuis  capable 

^pour  trouver  les  organes  fécrétoires  que- 

quelques  Anatoraiftes  y fuppofent.  Je  n’ai 
’ 'rien  apperçu  qui  puiffe  avoir  cet  ulagei  il 
paroît  que  ce  fuc  fe  fépare  dans  toute  re-  * 
tendue  de  la  velTie»  de  laquelle  on  l’ex-  . 
prime  avec  beaucoup  de  facilité  ; il  n’eft 
pas  douteux  qu’il  n*e«  vienne  aufli  des  reîns» 
puifqu’on  en  rencontre  affez  fouvent  dansr 
^ - le  baffinet  de  ces  organes  :•  il  eft  vraifem- 
. blable  que  l’excrétion  de  cette  matière  dan» 
fe  veflSe , fe  fait  à travers  les  tuniques  des^ 
vaîfleaux  qui  marchent  entre  les  teuillct» 
du  fac  membraneux;  mais  ces  conjeâiures 
ne  doivent  pas  entrer  ici.  On  a obfcrvé' 
encore  que  l’urine  avoit  entraîné  des  lam-' 
beaux  de  la  membrane  interne  : cet  état  de 
maladie  mérite  d’être  éclairci  («). 

- . - . - * J’ai 

fendu  par  cet  enduit  , peut  ouvrir  les  vaii^aux  Sa 
donner  heu  au  pifieinent  de  fang  qui  airivè  très  corn» 
iminément  dans  les  mêcnes  cüouiûanccs  > Sc  qu'oit 
guenc  de  la  meme  manière. 

(4f  Ce  ne  font  vraifemblablement  que  les  premierx 
feuillets  du  fac  mombianeux  qui  peuvent  fe  détachée 
fans  que  la  veffie  fouffie  beaucoup  » & qtû  fe  lepiodui- 
Jènt  de  même  que  l'épideime  : il  y a même  ap^ence 
que  cette  forte  d'exioltation , fi  c'en  eft  une  » ne  fi:  fait 
que  loifque  la  lame  qui  eft  par  deftbus  eft  en  état  de 
icmplacet  celle  qui  fe  ftparc  -,  il  peut  enfin  arriver  à la 
^due  ce  qui  fe  paftè  aux  bronches  êc  au  canal  tntef* 
tinal , où  ces  fortes  d'exfoliations  fbiu  moins  tajes.  L» 
furface  des  vifcètes  n’en  eft  pas  exempte  } o»  en  voix 
quelquefois  fur  l’cflomac  > fut  le  canal  intcftinal , fut 
le  foie , fur  la  me  & fut  le  poumon  -,  elles  font  très,- 
•ommunes  à la  futfâce  du  cœot»  tant  dans  les  maladies 
aieues  que  dans  les  chionitpics  j elles  y font  très  - appa. 
rentes  par  leur  coulent  blanchâtre  8e  par  leur  étendue  : 
rcfpècc  de  otembraoe  eu  de  pcUicuIc  qui  ka  tepLdcnic: 


SctÊNCTESî  Dskfjyjài  T jr 

t 

^ J*aipeu  de  Ghofes^^  à.  dire- fur  le- péri-  lieü‘  -‘ 
)ine  & le  tiffa  ceiUilaâre*  que  je  regarde t-aui)»  .. 
DraïBK  (ies  parafe  acceftbires  à la  vcflifr.*/ag.  ü. 
e fterai  feulement  remarquer^  au.  fujet  dm»  4» 
reaiiei?  i qu^U  ' rencontre  précifément  1^ 

>»rtie  de  cet  organe  qui  éft-  etçofée.  à læ 
ilus  grandie  extenfion , & (pi  doit  être  pac 
onf^uent-  la  plus  fortifiée  elle  s’étend?  ■ “■ 
lepuis  la  bafe  oe  Touraque;  juf^ài  rinfisr*- 
ion  des  uretteea.  A l’égard  du  tiflU  cellib*  \ 
aire , on  faiit  qulf  unit  cette  membrane 
a veffie,  Ôc,  qu’il  eft  tr^-abondant  aux  en. 
rirons  de  la  partie  libre  de  cet  organe;  Ja*; 
outerai  qu’il  eft  fortifié  par  (juelques  ban»^  ' 
les  ou  expaifiions  ligamenteufes  que  luû 
rounriffent  les  ligameas  latéraux;  elles  fe 
jettent  'en  diffôrens  fensr  fer  le  pdi  circulai^ 
re  du  péritfoine:  oiï  les  perd  de  vue  là  où- 
cette  membrane  renconttela:  veffie.  J’ai  en»- 
core  obfervé  que  le  tiflii  cellulaire  ne  fe 
terminoit  point  à la  l'itrface  de  la.  veliie 

• mais^ 

(ê  détache.  nèsHttrément  de  la  fupetficie  du-cœut,  fans 
que  l'entvclopye  de  ce  vifcère  , . qui  relie  entière  , pa- 
roiflè  ^étéc.  Je  place  ici  ces  exemples  ^ur  les 
poftr  ï lincrédaiite  de  ceux  ont  , je  ne,  faix,  lu' 
quel  ibndejncnri,  vmlu.  jetter  des-  iôtipçons,  l^r  la  fidé- 
lité ou  l’cjKÔitûde  des  Obiexvateurs.  On  pourioit  rap- 
porteril’origine  de  ces  corps  ntetnbratnenx^  à'  un-  iTuinte-J 
ment  d’une  mcticre'  queiconquC , qui',  acqoiert  par  Iq 
temps'la  foüdnéiqui  noua  en , iippolfi ; majs il  efi 
elle  de  concevoir  qu’une  matière  tpujouis  abreuvée  (fane 
les  vifeères  caver  ne  fait  pas  entraînée  avant  de  fê  durâ 
cil,  8e  qu’elle  ne -cède  au  mouvement  de*! organe»  8e 
deefittides  qui  iCulcm- dans  leuse  caBké&  , que  locTquq 
la  folidité-'poamût  l’en  mettre  à couveit.  .fabandonnc 
CK  opifliont  pool  m*cn  tenh  à l-hifiloke  dte  faits. 

Ji  4, 
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17^3. 'mais  qu’en  s’infinuant  entre  les  troufleaux 
•—dont  fai  parlé,  il  en  pénétroit  toute  l’é— 
paifleur  jufqu’au  fac  membraneux  qui  le 
•.  terminoit,  où  il  étoit  même  très-abondant. 
Ce  n*eft  qu’en  déchirant  laveffie  avec  quel-’ 
<|ue  méthode  qu’on  «peut  voir  le  trajet  du 
2***  ***tilTu  cellulaire  à travers  fes  parois; on  * le 
^ pourfuit  encore  facilement  jufqu’au  fac 
membraneux  , lorfque  la  veme'  eft  bien 
pleine,  & que  les  mailles  font  aflez  agran- 
dies pour  appercevoir  ce  fac.  Pourroit-o» 
‘après  cela , fans  vouloir  abufer  des  termes, 
le  regarder  comme  une  tunique  de  la  vef- 
fie  ? quel  rang  lui  donner , n’en  ayant  au- 
cun? Quand  même  on  ne  voudroit  confi- 
dérer  qoe  ce  qui  eft  hors  de  la  veffie, 
peut-on  mettre  au  nombre  des  parties  de 
cet  organe  ce  qui  eft  commun  aux  autres 
>ifcères , aux  mufcles , aux  nerfs  & aux 
vaiÏTeaux,  un  tiflu  enfin  qu’on  trouve  par* 
tout , & qui  ne  peut  être  envifagé  que 
comme  un  lien  très- flexible  qui  fe  çrête  à 
toutes  les  fondions  de  l’économie  animale  ? 

Je  finis  par  quelques  réflexions  fur  l’ac- 
AaiondCfiQj,  des  parties  dont  je  viens  de  donner 
fhiftoirc,  renvoyant  à un  autre  Mémoire 
tout  ce  qui  concerne  l’urètre.  J’ai  dit  qu’on 
devoir  confidérer  dans  la  veflîe  deux  prin- 
cipales parties  ; i.  fon  fac  membraneux, 
peu  capable,  dans  l’état  de  fanté, de’ dila- 
tation & de  contraôion,  feul  deftiné  à'  re- 
cevoir l’urine  & à la  contenir;  a.  le  corps 
charnu  ,fufceptible  d’une  grande  expanflon, 
& d’une  contraftion  qui  furpafle  de  bcau- 

caun 
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oup  celle  de  toutes  les  parties  connues, 
ans  laquelle  réfide  principalement  la  for 
e nécelTaîre  à l’expulfion  de  rurioe.  J’ai 
ncorej  fait  remarquer,  en  parlant  des  at- 
acl^es  dé  la  veflîei  qu’elle  ne  fauroit  nî, 
ians  rétat'd’afrailferfient,  ni  dans  celui  de 
ontraérion , oblitérer  entièrement  fa  cavi- 
é,  & fe  vuider  abfolument.  Cette  cir- 
on'iîance  jointe  aux  avantages  les  u- 
etères  retirent  de  leur  foUaité,&  du  point 
l’appui  que  le  trîgone  fournit  à,  leurs  cmv 
)ouchures , nous  apprend  que  rurine  doit 
:ouler, toujours  avec, liberté  dans  la  veffie. 

1 eft  aifédes’appercevoirque  le  coufpoiii, 
;ieux’&  ligamenteux  de  ,cet  organe,  fer^ 
ué  par  fon  propre  reflfort,  même  , après  la 
nort,  doit  s’<mpofer  à fa  fortie  , iufqu’st 
qu\ine  puilrance  fupérîeure  agiflant  lut 
e liquide  contenu,  oblige  cet  anneau  fle- 
dble  à céder.  Je  la  rapporte,  cette  puift. 
3ince,  non  feulement  au.  mouYementinuf* 
:ulaîre  de  la  veffie ,,  mais  encore  au  reffioit 
vital  de  fes  fibres  tendues  , à la  preffionde 
toutes  les  parties  du  bas-ventre  au  pro- 
pre poids  du  liquide, 

♦ Le  mouvement  imprimé  à.  l’Urîné'  n’elt*  pag. 
pas  cependant  la  feule  caufe  de  la  dilata-  ta  4» 
tion  du.  cou  de  la  veffie  ;/  les  fibres  chat-  ' 
nues  qui  y ont  ' leurs  attaches'  peuvent  y 
concourir.  On  ne  doute  .point  que  les 
mufcles,  tant  ceux  qui  ne  s’écartent  point 
de  la  ligne  droite»  que  ceux  qui  ne  décri- 
vent une  courbe , communiquent  aux  par-^ 
des  qui  les.  lient  un  degré  de  mouvement 

S $ " çrur 
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175Q.  proportionné  à-  celui:  dé  leur  contraéliion  oa-^ 
•——de.  leur  extenffon.  Les  fibres  de'la  .veffiè 
dihtée  forment  des  rayons  qui  tombent  iur 
la  convexité  du  cou  de  la  veflle:  les  per- 
pendiculaires, comme  les  inclines,. ferçnt 
donc  autant  de  cordes  qui  agiront  fur  uné 
partie  flexible , qui  en  fera  par  conféquenÉ 
étendue  ;;ce  qui  ne  fauroit  arriver  fans  que 
fon  ouverture  n’en  foit  agrandie.  Nous  é- 
prouvons  même  quelquefois , lorfque  la 
velfie'eft  trop  remplie  , que  la  feule  tenfion» 
des  fibres  peut  dilater  cette  ouverture,, 
puifque  furine  coule  alors  involontaire- 
ment. Il  ne  paroît  pas  douteux  que  touteS' 
CCS  caufes  ceflant  d^agir  ^rès  l’évacuation,, 
fc  cou  qui  étoit  fort!  de  Ion  état  ordinaire; 
n’y  doive  bientôt  rentrer  par  fon  propré- 
refTorfc. . 

Par  cett(5  dUpolfiSon aufli  fimplé  qu*el-- 
te  cft.  nécelTairc , nous  apprenons  que  la 
Nature  ménage  fes  forces  avec  beaucoup 
d’économie , & qu’il  en  faut  très-peu  pour 
rendre  au  cou  de  la  veffie  l’état-  naturel  de- 
contraéHon  que  Fimpétuoüté  du  liquide  ou- 
Ites^agens  extérieurs  lui  ont  fait  perdre..  lï 
''  ; ne  faut  pas  être  bien  verfé:  dans  la  mécha- 

nique  pour  fentir  ôt  concevoir  que  le  cou 
de  la.veffié,,deftitué  de  fibres  annulaires; 
ne  fauroit,  fans  cette  - îndufbieufe  confor- 
mation, fermer  avec  fû'reté  une  ouverture 
expofée  à de  fréquentes  dilatations»  Que. 
refte-t  il  à defirer  fur-  la  caufe-d’un  équi- 
libre fiî  néceflaire  entre  * deux,  puiffances- 
qpi.  doivent,  fe  furmonter  alternativement , . 

^ - / &- 
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l\ir  une  defquclles  la  volonté  n’a  point  ireu-  " 
aétîon  ? tïtïbî. 

11  Te  préfente  cependant  une  difficulté 
lue  tous  ees  faits  ne  fauroicnt  éclaircir  ;' 

:ar  il  enréllilte  que  nous  ne- faurions  dairs' 

L vcvftant  arrêter  l’uriné,  lorfque  le  cou  a 
cédé  à fon  expulfion parce  qu’il  eft  trés- 
décidé  que  la  volonté  n’à  aucune  adion  fur 
une  partie  deftituée  de  fibres  mufculaires  r 
cependant  l’expérience  nous  prouve  que 
nou«  en  avons  le  pouvoir,  que  nousvpag.. 
fommes  parfaitement  libres  d’en  fufpendTeinX 
le  cours, même  après  le  premier  jet,  quel- 
que quantité  que  la  veffie  puiffe  en'  conte-  ' 

On  a rapporté  cette  adion:  volontaire- 
au  fphinëcr  dfe  la  veffie,  paxtier ' qu’on  n’a. 
famais  démontrée',  & dont  la  veffie  net 
Éauroit;  retirer  aucun  avantage.'  Si  ceux  qni( 
ônc:  admis  avoieiit  un  peu  méî^ 

dné-  fur  fon  adion  > ils-  auroient  recorintf 
que  cette,  üuifiance  ne  fauroit  s’accorder 
avec  celle  dé  la  veffie  \ car  , félon  les  deP 
criptions  qu’on  en  a données,,  les  fibre», 
circulaires , ou  annulaires , qui  le  compo- 
fent , font  très-confondues  avec  celles  dtf 
h veffie  qui  ont  une  autre ‘diredion  ,.  de^ 
forte  qu’on  ne  ffiuroit  fu'ppofer  qu’elles  nft 
fe  contradent  pas  toutes  en - même  temps..' 

1\  airiveroit  de- là  que  lorfque 'la  veffié  fe- 
roit  des  efforts  pour  expulici  l’urine  , let 
ipWîiiiîer  employeroif  les  Cens  pour  l’arrê- 
ter.. S’il  eft  donc  vrai  qu’il  n’y  a dans  eeu 
organe  aucune  puifTance  qui  püifle  arrêteir 
, fubitement  rurkie„  îüifque  k cou  a.  corn#- 
^ meu-e- 
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17«Q.  inenc^  à lui  donner  paflage,il  faut  la  cher» 
cher  hors  de  la  veffie;  on  la  trouve  danSj 
• ' la  portion  antérieure  de  ce  mufcle  penni- 

forme  très- étendu,  qu’on,  nomme  le  rele- 
veur  de  Tanus,  i ^ 

Quoique  la  defcriptîon  de  ce  mufcle,  quî- 
»’elt  pas  exaétement  connu , ne  fût  {X)int 
ici  étrangère , je  ne  ferai  cependant  raen- . 
tion , pour  me  renfermer  dans  mon  objet^ 
que  de  fa  portion  dont  le  célèbre  Morgagnl. 
a parlé  fous  le  nom  de  pjètuio . fpbinàcr  ve* 
fica  dénomination  qui  conftate  à la  vérité 
fbn  ufage  relativement  aux  fondions  de  la 
veflie , mais  qui  fuppofe  une  autre  partie: 
qui  n’exifte  point.  On  fait  que  l’urètre,, 
au  fortir  de  cette  malTe*  figurée  , qu’on 
nomme  laproilate,  fait  environ  huit  ligne» 
de  chemin  avant  de  rencontrer  le  bulbe,, 
placé  extérieurement  de  forte  qu’il  y a 
entre  la  proftate  & cette  partie , où  com- 
mence l’urètre  caverneule , une  portion,  du- 
canal  quelquefois  libre,  mais  le  plusfou-^ 
vent  recouverte  par  un  prolongement. de  la 
proftate,  qui  a plus  oii  moins  d’épaiffcur;. 
c’cft  celle  qui  eu  enveloppée  par  la  por- 
tion antérieure  du  relcveur,  qui  venant  de 
plus  haut,,  fe  jette  non  feulement  fur  les  * 
parties  latérales  jde  la  proftate,.  mais  ,em- 
braffé  encore  la  partie  .de  l’urètre  qui  en 
•Fig,  » 5.  fort  formant  autour  de  • ce  canal  une.- 
^4*  manière  d’anfe  mufculeufe  qui  peut,  dans 
fa  contradion  l’appliquer  a l’arcade  des. 
os  pubis  y méchanique  bien  fimple , dans, 
laquelle  réfide  le.  pouvoir  que  nous  avons 

d'ar- 
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rrêter  Turine  dans  quelqu’état  où  la  vef-  rim; 
fe  trouve.  ta™ 

Il  cft  cependant  bon  de  remarquer  que  ^ 
fibres  deftinées  à cete  fonélion  ne  font 
int  diftinguées  du  corps  du  mufcle,  quî, 
oique  très -étendu,  ne  préfente  qu’un 
il  plan  de  fibres,  où  Ton  n’apperçoit  au- 
ne trace  de  réparation.  Les  fibres  qui 
ibraflent  Purètre  & la  proftate  ne  fau- 
ient  donc  agir  que  tout  le  mufcle  n’en- 
i en  contraction  : c’eft  aulfi  ce  que  nous 
•rquvons  tous  les  jours , puifque  nous  ne 
irions  arrêter  Purine  fans  contrafter  fa- 
is & le  rapprocher;  & par  la  même  rai- 
n nous  ne  pouvons  fermer  cette  partie 
ns  fulfcendre  dans  Pinftantle  cours  de  l’u- 
ne. Cette  expérience  fi  aifée  à faire  ne 
iffe  aucun  doute  fur  la  double  fonélion 
U releveur.  Nous  éprouvons  encore  les 
/antages  de  cette  difpofition,  lorfqu’à  la 
n de  l’évacuation  de  l’urine  les  forces  de 
veflTie  épuifées  par  une  forte  contraftion 
at  befoin  d’être  réparées  par  quelque  re- 
os ; c’eft  en  arrêtant  tout  d’un  coup  ce 
quide  qu’on  le  lui  procure.  L’expérience 
ous  ayant  appris  que  nous  dardions  l’uriJ 
e avec  plus  de  force  lorfque  noua  en  a- 
ions  fuipendu  le  cours , il  eft  évident  que 
1 réfiftance  qu’éproüve  tout  d’un  coup  ik 
eifie  languiffante,  ranime  fes  forces,  & 
brège  une  opération  qui  deviendroit  in- 
ommode  par  fa  durée  ; ce  qu’ton  ne  relTent 
juetrop,  lorfl^ue  dans  l’état  de  maladie 
>Q  eft  privé  des  avantages  dè' cette  xnécha- 
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je  ne  parle  ppint  de  ceux  qu’on  jt*e- 
.iife  encore  de  cette  <ompreffion , pour  ex- 
primer les  dernières  ffouttçs  qui  font  arrê- 
tées dans  le  canal;  illTont  connus  de. tout 
te  monde-  ' ' ' 

< Les  femmes  jouiffent  de  la  même  facul- 
té , ' quoique  ces  parties  foient  difpofées 
d’une  autre  manière  : l’urètre , comme  on 
ie  fait,  n’allant  pas  au  delà  de  l’arcade  des 
os  pubis,  eft  toute  plongée  tos  le  tiflu 
fpongieux  qui  forme  .un  anneau  autour  du 
yagm.j.dontiajpartie  fupérieure  a beaucoup 
q’épailfeu.rv  Les  fibres  antérieures  du  rele- 

qui  dans  les  deux,  fexes  des 

tendons  mêtnes  dé  la  veffie  ( cifconftanœ 
qui  découvre  une  efpéce  d’affinité  entre 
*ces  parties)  né  .faujoient  fe  gliffer  entre 
f urètre  & lé  Vagin;  mais  elles  embraffent 
jfputp  la  maffé  compreffible  , & .peuvent  par 
^onftqu^nt  produire  le  même  effet,  quoi- 
Iju’élles  (n’agiflent  pas  immédiatement  fur 
Lùrèttç.;^  qui.  rencontre,  néanmoins , ainfî 
que  dans  rnQmme,ié  même^int  d’appui 
'dans,  l-arcade  des  os  pubis,  ^Cependant  on 
ÿait  aflez  que  cette  puiffànce,dans  le  fexe,' 
n’çft  pas  toujours,  capal?I,e.de  réfîfter  à celle 
*deia  veffie,  qu’elle ièfi .fouvént  en.  dé» 

i»wOit  «rind  4b, 
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6- la  Conjonàion  inférieure  de  Vénus  avec  îé^^  ^ 
Soleif  arrivée  le  Oàobre  .1751 , faite  à 
rObfervatoire  royal  de  Paris;  avec  des  re- 
marques  fur  les  deux  Conjonàhns  écliptiques 
de  cette  Planète  avec  le  Soleil^  qui  doivent 
arriver  en  1761  6?  1769/  . . \ 

' Par  Mr.  LE  Geîïtil.  ' 

X ' 


Es-  Conjonctions  &Mptiqaes  de^oiN- 
Vénus  avec  le  Soleil  font  fî^a-riL. 
res  {à)  que  les  AftronomeS  Onf^-'Â^ni" 
toujours  été  attentifs  à détermi-  175}. 


neri 


(«)  La  piemièit  a été  oblênrée  ca  i6}9,  .2«  U a’/ 
1 «Ha  au’en  1761  A 1769. 

Ih  Centurie,  * C 2-'  * ' ' 
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:il  ^ arrivie  en  1737^^  Les  circonftàncesxç.<5Bi|i|. 
cette  obfemtion <iui  feront  prefque.'»Lr 
mêmes  dans  celles  de  1761  & dé  176^1,, 
engagé  Mr.  Gaffini  à calculer  ces  deux? 
jonctions  annoncées  par  Mr.  Hâlley  dans 
Tranfaétions  philofophiques  de  1691. 

^e&  différences  qui  fe  trouvent,  entre  les. 
ültats  des  calculs- de; ces  deux  Artrono^ 
s m’ont  engagé  à profiter  de  roccafioni  • 
i fe  préfetntoit  d’en  r vérifier  les  élémens, 
r.  rpbfervâtibn^  elle^mêine:  je:  veux  par^* 

• dé  la  corijdnétïon  inférieure  .de.- VéntiS. 
ec  le  Soleil,  qui  devoft*  arrivéri  le  der^ 
îp  joundu  mois  Octobre  1751,-  cette,- 
mète  SFyant  plus  de-  5<i-f  dd-  latitude  aui^:  • ' 

■ale  au,  temps  de.  fa  vraie  ccmjonâion^vee: 

Soleili  ... 

Indépendamment  dè  tous  cés- avantages-;., 

)us' avions- encore  un  autre.- objet , mui; 
ï CûûCDurir  par  des  • obfervatiotts^  ewi 
fpçndantes  à celles  de  IVlr.  de  h Gaili’ 

; ,!'à  la.  détermitation  de.  la  parallaxe: 
a Vénus  cet  élément  doit".  - beaucoup  - 
ifluer  fur  les  phafés  de  l’éclipfé annoncée: 
ari  Mr.  Halléy  j d’ôù . l’on  petjfti  tirer  cette  : 
onféquence  que  i’obfervatîofïi  de  eettè-r 
cHpfe  fera  très-propge  potirV  déterminer 
ec  une  très-grande.-  précifioir  la^  parallaxe,- 
e VéniB  ,.  & par. conféiquent -celle  dUïSb^, 
îîlV'péurvu  que,  robfervatiom  foitifaite  a, 
ec 'toutes  les.  circonftancea,  iûdiqiiées  pîu:  .' 

,lr,  Halley../  ..  ■ / 

Le.  tnoyéh  que  Mrr  de  la  Gàilïes’èft prb^ 

)ofé.  pôot  paîWerèrj  à?  la  même;  connoilïknéé, . • 
cmblc..‘atrai  nous  promettre. une. très •-  sran-  ' 

C 3.  de. 
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de  exaétitude  ; car  il  n’eft  pas  douteux  au&-  ,• 
.par  le  réfultat  d’un  grand  nombre  d’obier- 
varions  faites  avec  tout  , le  foin  poflîble», 
17on  ne  parvienne  à déterminer-,  à deux  ou. 
trois  fécondés  près,  la  différence  des  pa. 
rallaxes  réfultante  de  h différente  diftance. 
de  Vénus  à une  même  étoile  fixe  Gbfervée: 
dans  des  endroits  fort  difl’érens  &•  ne.* 
pourroit-on  pas  fe  flatter  qu’une  partie  de 
l’erreur  de  l’obfcrvation  feroit.  diminuée  par 
une  compenfation  ordinaire  des  erreurs  ,- 
qui  fait  que  le  milieu  réfultant  d'un  grand, 
nombre  d’obfervations  ne  s’éloime  guère 
du  vrai?  Or  la  diftance  du  ^leil  à là. 

.*  Terre,  dans  cette  dernière  conjonétion, 
étant  à celle  de  Vénus  à la  Terre , dans  le 
rapport  de  984  à 264 , il  s’enfuit  qu’une. 
erreur  de  2 ou  3^/  dans  la  parallaxe  de.- 
Vénus  n’en  peut  pas  produire  une  d’une 
fécondé  dans  celle  du  Soleil,  ce  qui  fait: 
voir  affez  clairement  la  certitude  qu’on  doit: 
attendre  de  femblablcs  obfervations , faite* 
cnpareilles  circonftances.. 

En  attendant  que  Mr.  de  la  Caille  puifle  * 
faire  ufage  de  nos  obfervations , & en  ex- 
pofer  les  réfultats  à l’Académie, je  vais  lui 
rendre  compte  de  celles  que  j’ai  faites  de 
concert  avecMr.  deThury;  elles  peuvent: 
éclaircir  plufieurs  points  importans.  dans  la 
théorie  de  Vénus,  & fur- tout  pour  ce  qyi 
regarde  la  latitude  de  cette  jplanète , fur 
laquelle  les  tables  de  Mr.  Caffini  diffèrent  : * 
fi  confidérableraent  du  calcul  de  Mr.  Hat-  • 
ley  dans  l’éclipfe  de  1761,  que  ces  tables  ^ 
la  font  plus  grande  de  prés  du  double  que. 

M£„. 
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. HaHcy ce  qui  doit  produire  de  très-jx  gihv 
ndes  duFérences  dans  la  durée  des  pha-xiju,. 

► de  cêttc  éclipfe,  & nous  procurer  IV 
ica^e  de  voir  celle  de  176g,  que  nous  ne 
avions  pas  cfoérer  d’appefcevôir  à Paris;-  ' 
on  le  calcul  de  Mr.  Halley.. 

L'obfervation  faite  par  Mr.  Caflini,  delà’ 
njonftion  inférieure  de  Vénus  avec  le 
>leü,  arnvée  te  . 13  Tliin  1737,  a.  été  ,, 
lur  ainii  dire,  le  fondement  de  tous  les, 
fultats  de  fon  calcul; elle eft  arrivée pref- 
le  danü  lés  mêmes  circon(tances  que  doi- 
tnt  arriver  celles  de  & de  1769,. 
nfi  il  y a lieu  de  juger  que  fes  tables , qui 
it  bien  repréfenté  cette  conjonétiori,  re- 
réfenteront  avec  la  même  exaâitude , non. 
îulement  celles  de  i76t  & de  1769 , mais, 
ncore  toutes  celles  ^i  arriveront  dans  la 
lême  circonftance.  L’on  pourra  auffi  tirer* 
e nouveaux  éclairciffemens  de  toùtés  les* 
onjondiôns  qui  arriveropt  dMci  à ce  temps- 
à,  & c’èft  ce  qui  m’a  engagé  à- publier 
jette  dernière  obfervatiùn,  pour  en  com^. 

)aret  les  réHiltats  avec  te  calcul  des  tables, 
ic  Mr..C.alfini  & de  celles  de  Mr,  Halley. 

Je  rapporte  <iei  les  paffages-  de  cette  pla- . 
lète  au  méridien  les  élémens  du  calcul  : 
d’où: rom  a déduit  fa  Jongitude'dc  fa  iati. 
tude;  c’cft  ce  que  j’éxécute  dans,  lai  table 
fuivante,  où*je.  donne  les  afcenüons  dr«i.V*f»  }^- 
tes,  déclinaifons lon^tudes  & latitudes®  ♦' 
de  Vénus,  obfervées  ux  fois  de  ifoite.  dec 
puis  le  Qâûbre  175; , jufqu’au  3 
«mbre^  - • * 

J J r 
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J mural,  qui  eft  de  ti’'  additive  pour  laLicïn- 
auteur  de  , & de  2/'  fouftraétive  pourrît- 
elledea7d.  Ton  aura  la  difFérence  d"af-  . ' 
enfion  droite  entre  le  Soleil  & Ar&urmy 
i premier  Novembre , de  ao'  57// 1 , qui 
épondent  à 5^  15'  L’afcenfion  droi- 
e d^Aràurus  déduite  des  obfervations  da 
olftice , & réduite  au  premier  Novembre, 
îtoit  de  \ donc  l’afcenfion  droi- 

e du  Soleil  étoit  le  premier  Novembre  de 
ii6d  20^  3'''',  à une  lèconde  prés  de  celle 
|ue  donnent  les  tables  de  Mr.  Caffini.  Les 
ables  de  Mr.  le  Chevalier  de  Louville 
ionnent  la  longitude  du  Soleil  pour  le  mè- 
ne temps,  encore  plus  grande  que  celles 
de  Mr.  Caffini , & s’éloignent  de  près  de 
deux  minutes  de  celles  de  Mr.  Halley. 

L’on  a encore  fuppofé  dans  ces  calculs  la 
hauteur  du  pôle  de  rObfervatoirc  royal, 
de  48^  50/  10//,  telle  qu’on  l’a  obfervéc 
depuis  long-temps , & telle  que  je  l’ai  dé- 
duite de  plufieurs  obfervations  exades, 

» faites  au  mois  de  Décembre  des  années^ 

1750  de  1751 , la  réfraétioa  prife  des  tables  îr  4. 
de  Mr.  Caffini , & enfin  l’obliquité  de  l’é- 
cliptique de  28''  30^^. 

Ayant  calculé  , félon  les  obfervations 
rapportées  ci-defTus,  le  temps  de  la  con- 
jonâion  de  Vénus  avec  1er  Soleil , nous 
trouvons  qu’elle  eft  arrivée  le  31  Oélobrc 
i iih  47/  40//  du  foir,  la  longitude  de  Vé- 
nus étant  dans  13^  o//  du  Scorpion,  & 
la  latitude  de  5»*  23/  auftrale. 

Suivant  les  tables  de  Mr.  Caffini , la  lon- 
gitude de  Vénus  étoit.  alors  dans  7^'  8«i  10' 

. //•  Cinturit,  D i9"a  , 


4 


Digitized  by  Google 


j$o  Mémoires  de  l’âcademie 

i7<9.  19'/,  & fa  latitude  de  5<i  33'  éloignée, 
— feulement  de  25/''  de  l’obfervation. 

Ayant  auffi  calculé  fur  les  tables  deMr. 
Halley  la  longitude  de  Vénus  au  moment  • 
de  la  conjonftion,  on  la  trouve  dans  7^ 
'3<i  11/  25/'!,  & fa  latitude  de  5*1  23*' 
prefquc  la  même  que  celle  qui  a été  ob- 
iervée. 

Cette  conformité  entre  l’obfervation  & 
le  réfultat  du  calcul  des  deux  tables , m’a  • 
fait  foupçonner  que  le  calcul  fondé  fur  les 
élémens  des  tables  de  Mr.  Halley , publiée* 
en  17499  ne  pourroit  pas  répondre  dans 
les  deux  éclipfes  de  1761  & de  1769,  à 
ce  que  Mr.  Halley  avoit  trouvé  par  les  ta- 
bles Rudolphines  ; c’eft  ce  qui  m’a  engagé 
à recommencer  le  calcul  de  ces  deux  é- 
clipfes , en  me  fervant  pour  cet  effet  de  la 
méthode  publiée  par  Mr.  de  l’Jfle  en  17^3, 
Après  avoir  trouvé  avec  plaifir  que  la  la- 
titude de  Vénus  au  moment  de  fa  conjonc- 
tion dans  les  éclipfes  de  1761  & de  1769, 
étoit  prefque  la  même  que  celle  que  don- 
nent les  tables  de  Mr.  Caffini , j’ai  calculé 
toutes  les  autres  phafes  de  ces  éclipfes  » 
d’où  il'réfulte  que  nous  pouvons  elpérer 
de  voir  Vénus  entrer  fur  le  Soleil  en  1769; 
obfervation  qui , félon  le  premier  calcul  de 
Mr.  Halley,  ne  pouvoit  être  faite  à Paris« 
Voici  les  réfultats  de  ce  travail. 

Ayant  calculé  fur  les  tables  de  Mr.  Hal- 
ley la  longitude  du  Soleil  & celle'  de  Vé-  • 
nus  pour  1761 , le  25  Mai  à 17*»  12^  40^^»- 
temps  moyen , j’ai  trouvé  2f  I5<i  34/  33^^^ 

. pour  le  Soleil , & 8^  I5<i  33/  44'^  » é- 

....  Ws, 
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is',  avec  üne  différence  de  49'/ en  moins  ; le  gik- 
comme  le  temps  marqué  ci  - deffus  eft  til. 
écifément  ^ le  même  que  celui  que  Mr,  j», 
aflini  affigne  pour  le  temps  de  la  conjonc-  ‘®  4. 

)n , trouvé  fur  fes  tables , il  s’enfuit  que 
lies  de  Mr.  Halley  repréfenteront  cette 
njondion  un  peu  plus  tard.  J’ai  donc 
Iculé  pour-une  heure  plutôt  & une  heu- 
plus  tard  la  longitude  de  Vénus  , & 
i trouvé  pour  la  première  8^i5<ia9' 46''^*, 
pour  la  fécondé  15^-  37/  43'^ J,  d’où- 
i conclu  ( le  mouvement  horaire  du  So-  • 
il  étant  de  moment  de  la  con-, 

idlion  à 17b  43^37/^:  réquation  du  temps 
ant  de  if  59'/  additive,  & la  réduftion 
9'  20' \ on  aura  le  moment  vrai  de  la  . 
njonftion  le  5 Juin  à 17b  54/  56^^  ai> 
éridien  de  l’Obfervatoire  royal  de  Paris.  ^ 

1 effet , on  trouve  pour  ce  temps  la  Ion-  ' 
tude  du  Soleil  de  af  15^  35^  47'^i,  & 
lie  de  Vénus  de  8^  15**  35^  4o/^:  le  oemi- 
amètre  apparent  dii  'Soleil  fera  pour  ce  , 
mps  de  15/  50'/.,  & la  latitude  méridionale 
Uocentrique  de  Vénus  de  3^  S5"  » qtie  j’ai 
iuite  à fa  latitude  géocentnque  de  9'  50^', , 
r le  rapport  des  diftances  de  Vénus  au 
)leil  & du  Soleil  à la  Terre,  tiré  des' 

5mes  tables,  & qu’on  trouve  Mr. 
iffmi  donne  9/  pour  la  latitude  géo- 
ntrique  de  Venus.  Avec  ces  élémens  ôfi 
)uve  I.  le  temps  qui  doit  s’écouler  entre 
[iftant'de  la  conjonétion  & le  milieu  de  ' 
clipfe  /de  ai^  15'/  fouftraftives  , a.  la 
imi-durée  de  l’êclipfe  de  3b  6/15'/,  3.en- 
I la  plus  -petite  dillance  géoccntrique  dea 
‘ Z)  a cen- 
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' centres  de  9'  43'^  • doit  être, fclonMr, 

de  8'  55^^- 


L’entrée  du  centre  de  ; ' 

Vénus  fur  le  difaue  du  , , 

Soleil  fera  donc  a . . a»*a7'a6^MU'maUiL 
, Le  milieu  de  l^éclip- 
fp  à . . • . . . 5* 33-41 

La  forde  du  . centre  de 
deflus  le  difque  du  So- 
Ipil  à ......  8. 33-56 

Et  la  durée  totale  fur  * 

I9  difque  de  . . • ,6^1/30// 


. ■ ' Ayant  pareillement  calculé  pour  1769  1* 
longitude  du  Soleil  & celle  de  Vénus  pour 
rheure  de  la  conjonétion  marquée  par  Mi. 
Caffini,  & qui  fe  réduit  au  as  Mai  à 
• 40^  3a//,  temps  moyen  , au  méridien 

ripMr. Hallev.  i ai  trouvé  * cel- 
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une  différence  de  en  moins.  Cette  dif- 
férence , qui  eft  prefque  la  même , ^ dans 
le  même  lêns  que  celle  de  1761 , fait  voir 
' que  la  conjonétion  arrivera  un  peu  plus 
tard  félon  les  tables  de  Mr.  Halley  que  fé- 
lon celles  de  Mr.  Caffini:  j’ai  donc  calculé 
pour  une  heure  plutôt  & une  heure  plus 
tard  la  longitude  de  Vénus,  j 


ôoieii  ecain  oc  a-  ^*3  conjoh^ion 
^3  Mai  à 10^  ^4'^  > Soleil  étant  a- 
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irs’dàns  13**  a6-'‘48//|,'  & Vénus  dansLEGEN- 
• I3<*‘  a6'  48^' T*  L’équation  du  temps  eft  til.  ^ 
b oJ  3<y^additive,  par  conféauent  le  vrai 
loraent  de  la  conjonétioü,  réduit  au  mé- 
Idien  de  l’Obfervatoire  royal  de  Paris, 
oit  arriver -le  3 Juin  à lo^  aa^  4^:'  le  dé- 
ni-diamètre  apparent  du  Soleil  fera  de  ••  • 

K'  50'/,  & rinclinaifon  de  Venus  ^ 58^''; 
l.^où  fai  conclu  la  latitude  feptentrionale 
le  cette  planète  de  id  idi\y  en  fuppofant' 
à diftance  de  Vénus  au  Soleil  de  72625 
>arties,  & celle  du  Soleil  à la  Terre  de 
00Ç51.  Mr;  Caflini  donne  10'  49'/ pour 
a latitude  de  Vénus.  De  ces  éléraens  j’ai 
iéduit  premièrement  la  différence  entre  la 
:on]onœon  & le  milieu  de  l’éclipfe  de 
2V  29/''  additives,  fecondement  la  demi-, 
durée  de  réclipfe  de  ah  56^  17//,  & enfin  . 
a plus  petite  diftance  géocentrique  descen* 
cres  de  id  d':  félon  Mr*  Caffini,'ellc  doit- 
5tre  dè 

L’emrée  du  centre  dè  ‘ 

Vénus  fur  le  difque  du 

Soleil  fera  donc  le  3'  ' 1 

juin  à 7h47'oo''  du  foir*  - , j 

Son  pafiage  par  le  ’ ' 

centre  du  Soleil  à . . 10.43. 43*  J 

Sa  fortie  de  deffus  le  * jj 

difque  du  Soleil  le  4: 

Juin  à,..  . . ...  1.39.34  du  matin,' 

Et  la  durée  totale  de  ■ . . 

l’éclipfe  de  5b  5a' 34'/ 

3 On.  g 
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^TS3-  . point  eu  égard  dani  les  calmu 

■ ^ parallaxe  de  Vénus  K 

bords  de  Vénus  doit  téf chacun  des 
lei,  ^e°t- 

™ l’a*^  K?  te  S’«/"iv<={com‘ 


Perfeôion  rfe  lAtoonomie  ),  s’n  -a„ive 

Terr?  ii«  i ^ «^^rens  points  de  la 
les  nStc  AI  avantageufement  placés  & 
a^pf  ïf  il  ^oit  poffible,  il  fera 

allez  temps  alors  de  faire  non  feulement- 

ceux  oii’rm  niais  encore  tous 

de  convenables  pour  tirer 

P^r  mnî  >=  f™«  Pûffiw" 

^ principalement  eu  en  vue 
d^s  ce  Mémoire  de  découvrir  l’erreur  de« 
tables  dans  ce  point  de  l’orbite  de  Vénu? 
fur.tout  dans  la  latitude 

fuffi* 

* emItuSc  Je» 

Soltd  dV  SÂ.  Vénu»  0»r  J* 

!xsE?H-'r'‘^ 

<«IC  ^tt’iwe  Icidc  ©MemSo.  * ^ 

t . y , ’ 
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fuffifamraent  rempli  l’objet  que  je  m’étoisLEcmî- 
propofé  , & que  je  pouvois  aujourdhuiTiL.  - 
m’épargner  la  peine  d’entreprendre  ces  au- 
très  calculs,  qui  font  très -.longs,  & qui 
demandent  d’être  faits  avec  un  fcrupule 
tout  particulier,^ 

Je  joins  à cette  differtation  un  deffein  * 
qui  repréfente  les  cordes  décrites  par  la 
plante  de  Vénus  les  jours  des  éclipfes  de 
'1761  & de  1769,  fuivant  différens  calculs 
faits  par  Mr.  Halley  en  1691 , par  Mr* 
Whifton  en  1723  , par  Mr.  Leadbetter  en 
1731 J par  Mr.  Caflini  en  1737  fur  fes  ta- 
bles, & enfin  par  moi  en  1751,  fur  les 
tables  de  Mr.  Halley  nouvellement  pu* 
bliées.- 


•HISTOIRE 

i ) 

DES  MALADIES  EPIDEMJOUIiSy^i-  - 
DD  1753».  '• 


Obférvées  à Parts  en  même  temps  que  les  ^dif» 

, * températures  dc  Pmr, 

Par  Mr.  M A l o u i if? 

Le  s maladies  épidémiques  ou  populaires, 

font  toujours  produites  par  quelque  loüin. 
chofe  dont  l’ufage  eft  commun  à tous  ceux 
gui  font  expofés  à ces  maladies , ou  qui  en 
font  attaqués.  J’ai  fait  voir  dans  l’hUloire 

D 4 des 
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des  différentes  maladies  qui  ont  régné  pen- 
^ dant  les  fept  dernières  années, que  Tair  eû 
la  eaufe  la  plus  ordinaire  des  épidémies", 
parce  qu’il  eft  d’un  ufage  plus  néceffaire 
èc  plus  commuiw 

Les  aliracns  font , après  l’air , ce  qui  cfl: 

■ • k plus  propre  à produire  les  maladies  po- 
pulaires : ce  font  particulièrement  ceux  des 
alimens  qui  font  ordinaires  à tout  le  mon-  • 
de  , comme  font  l’çau,  les  grains  & lès 
fruits^  qui  font  cet  effet. 

L"eau,  qui  a toujours  été  regardée  par 
ouelques  Philofoçhes  comme  le  principe 
aes  co^s,  ou  qui  du  moins  entre  dans  la 
compoution  de  tous,  eft  ce  qui  peut  le 
plus  ( fl  l’on  en  excepte  l’air  ) fur  le  tem- 
péramènt  & fur  la  fanté  ; c’eft  pourquoi  il 
importe  beaucoup  d’ufer  à propos  de  l’eaii., 
de  de  prendre  garde  qu’elle  n’ait  quelque 
jnauvaife  qualité^  c’eft  auffi  ce  qui  engage 
les  Médecins  qui  aiment  leur  profeïuon, 

/ c’eft- à-dire,  qui  aiment  la  confervation  de 
la  vie  des  hommes,  à chercher  à connpi- 
tre  les  eaux  des>  lieux  où  ils  donnent  leurs 
conléils. 

' Il  y a des  années  où  les  eaux  font  mau- 
vaifes,  ou  moins  bonnes  que  dans  d’autres, 
par  différentes  caufes.  Les  eaux,  même 
celles  qui  font  courantes,  comme  font  ceK 
les  de  rivière,  qui,  en  général,  font  lea 
, meilleures,  deviennent  mauvaifes  dans  les 
années  fèches,  parce  que  n’étant  pas  feule- 
•Paf.  j6.  ment  le  • proüuit  de  leur  fource  , mais 
*0  auflî  de  la  pluie  , elles- font  en  moindre 
quantité  lorfqu’il  a moins  plCi,  d’où  il  ar- 
riva 
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rive  qu’elles  croupiflènt , ou  qu’elles  cou-  ma- 
lent  plus  lentement;  ce  qui  fait  Qu*elles louin» 
font  moins  légères, parce  qu’elles  font  mê- 
lées i moins  a’air , étant  moins  agitées  : ce- 
la en  diminue  la  qualité  & les  rend  moins 
propres  aux  digeftions , parce  que  Tair  eft 
néceffaire  dans  l’eau , pour  qu’elle  foit 
bonne.* 

Quand  les  rivières  font  extraordinaire- 
ment baffes  , leurs  eaux  font  mauvaifes 
auffi , fur-tout  dans  les  villes  dont  elles  font 
ré^oût,  parce  que  les  matières  étrangères 
quife  trouvent  toujours  plus  ou  moins  dans 
reau  5 font  plus  fenfibles  dans  une  moindre 
quantité  d’eau  ; il  s’y  trouve  fouvent  des 
particules  étrangères  qui , quoiqu’impercep-  . 
tibles  à la  vue , n’en  font  quelquetois  pas 
moins  fenfibles  au  goût*  & à l’odorat  : ce 
qui  peut  occafionner  des  fièvres  putrides.- 

Il  vient  plus  - d’herbes  dans  les  rivières 
lor^u’elles  font  baffes  que  lorfqu’elles  font 
grofies  i & en  général  ‘ les  plantes  aquati- 
ques font  plus  ücresque  la  plupart  des  plan- 
tes terrefires;  ce  qui  peut  donner  demaif- 
vaifiîs  qualités  à l’eau , comme*  Mr.  dejuf*  ' 
fieu  l’a  fait  voir  dans  les  Mémoires  de  cet- 
te Académie,  année  1739,  à Toccafion  de' 
la  féchereffe  de  1731. 

Les  infeéles  qui  ibnt  quelquefois  dans . 
l’eau,  ont  auffi  plus  -de  facilité  à peupler 
dans  les  eaux  baffes , qui  ont  moins  de  mou* 
vement;  ce  qui  peut  produire  des  mala- 
dies vermin jufes.  Mr.  Chevalier , Méde>* 
cm  de  la  Faculté,  rapporte  dans  fon  livre 
^tObfeivaüons  qu’il  a faites  i U Martini- 
- D $ que , 
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, que , que.  les  Nègres  font  fujets  à une  mai 
ladie  qu’on  appelle  Vsn-de- Gumés y àL  qut 
• eft  cauféepar  les  mauvaifes  eaux,  que  les 
Nè^es  boivent  dans  quelques^  endroits  de 
.Guinée  & dans  la  ttaverfée.  Il  a obfervé: 

Sue  ces  vers  font  ronds,,  d’un  rouge  pâle,, 

L un  peu  tranfparcns  , affez:  fembîables- 
aux  vers  de  terre  ordinaires mais  beau- 
coup plus  longs-  Lorfque  ces  vers  font 
'dans  un  certain  état»  ils  percent  la  peau, 
du  malade , & fouvent  ils  fe  trouvent  en- 
.tortillés  autour  des  mufcles»  Mr-  Cheva- 
'lier  ajoute  que  Mr»  Dwas„  ancien  Méde- 
cin de  St..  I)ominguc  » fui  a:  dit  avoir  vu  ,3e 
la  Rochelle  un  malade  du  Ver-de- Guinée,, 

* Pag.  17.*  qu’il  ^voit  g^né  en  alliamt  fouvent  dan», 
ia  4.  de  navire  d’un  Capitaine  Négrier,  où.  il  a- 
voit  bu  dfeVcau  qui  avqitété  apportée  de  ' 
Guinée  ; ce  qui  prouve  que  cette  maladie 
ji’ell  pas  propre  a un  pays  particulier,  nb 
»ux  Nègres,  mais  à certaines  eaux,..  . ! 

* Les  animaux  font  fujets  à avoir  des  ver^. 
"dans  toutes  les  parties  de  leur  corps  : Ics- 
mout(xis  font  particulièrement  fujets  à en, 
avoir  dans  le  foie  Tant  que  l’enfant  ne 
fait  tetter,  il  eft  exempt  de  vers»  H- 
n’y  a de  vers  dans  les  corps  vivans  » que- 
eeux  qui  y font  entrés;  c'eft  le  plus  fou- 
vent  avec  les  alimenscruds  qu’on  les  prend,, 
comme  avec  les  fruits,  la  lalade,  & fur- 
tout  avec  l’eau- 

Pour  remédier,  du  moins  en  partie,  à: 
ces  inconvéniens  à l’égard  de  l’eau,  il  âut^ 
la  faire  chauffer,  allez  feulement  pour  foi- 
re mourir  les  infeâtA,.&pour  mettre  leur»' 
w - ceufs 
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eeufs  hors  d'état  d'éclorre  : il  faut  auflï , ma- 
afin  de  la  rendre  légère,  la  battre  à un 
libre  & pur , & au  Soleil , fi  on  le  peut.  ~ 
Les  eaux  font  mal-faines  aufli,  lorfqu’au 
contraire  les  années  font  extraordinaire- 
ment humides,  pendant  les  inondations,- 
fur-tout  fl  la  crue  des  eaux  vient  de  dé- 


gels , ou  d’une  fonte  de  neige  ; ce  qui  pro- 
duit .des  dévoiemens , des  coliques dea 
enflures  de  gorge,  & d’autres  maladies  Au- 
xionnaries. 

^ Comme  l’eau  eft  de  toutes  les  liqueurs 
la  plus  naturelle  & la  plus  commune , les 
crains.  & les  fruits  font  de  tous  les  alimens 
lolides  les  plus  Amples  & les  plus  ufités.. 

Les  grains,  qui  font  la  nourriture  la  plu^ 
ftlutaire , perdent  leur'  bonne  qualité,  & 
deviennent  même  la  caufe  de  maladies  po- 

Î ml  aires  ♦ par  difTérens-âccidens,  comme 
orfqu’ils  font  trop!  vieux  & remplis  de 
charanfoDs^ou  loriqu’ils  n’oht  pas  été  cori- 
fervés  fèchement.  Dans  les  années  humi- 
des , les  grains  nouveaux  même  font  mal- 
fains , fur-tout  le  feigle , qui  eft  fujet  dans 
ce  temps  - là  ,à  devenir  ergoté  : le  feigle , 
dans  cet  état , a lî  qualité  de'  donner  la 
gangrène,  fèche  aux  animaux  qui  en  man- 
genr.  Pour  corriger  les  grains  , fur  . tout 
de  l’humidité , il  faudroit  les  fécher  & les 
rôtir  légèrement  avant  que  de  les  emplo- 
yer, comme  les  Anciens  avoient  coutume 
de 'faire  toujours,  fuivant  Pline  ; Far  tor- 
rcrc , quoniam  tojîum  cibo  falubrius  (a),  * Ils  *f*p  jt 

in-  “ 4* 
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inftituèrent  des  fêtes  pour  le  rôtiffage  doè 
— — grains,  comme  pour  les  limites  des  champs» 
souvent  il  y a beaucoup  d’ivroie  dans  les 
blés , ce  qui  caufe  une  eJpèce  d’ivrefle  par 
des  étourdifTeraens  & par  l’engourdilTement 
de  tout  le  corps  : on  prévient  ces  accidens 
en  épluchant  & en  criblant  foigneufement 
ces  blés.  Lorfque  le  froment  ell  noirci  par 
la  nielle, Te  pain  qu’on  en  fait  eftmauvais^ 
il  gâte  le  fang,&  il  caufe  des^ maladies  de 
corruption.  Pour  nettoyer , autant  qu’il  eft 
poffible , ce  froment  de  la  pouflière  noire 
de  la  nielle ,.  il  faut  le  frotter , le  laver , ÔC 
enfuite  le  bien  fécher  & le  refrotter. 

■ Les  fruits  font  aûffi  très-fouvent  la  cauft 
.des  maladies  épidémiques,  favoir,  de  dy- 
lentcries  & de  fièvres  putrides , parce  que  ^ 
'dans  certaines  années  ils  font  de  mauvaife 
‘qualité , fur- tout  par  le  défaut  de  maturité; 
,ou  bien'c’eft  parce  qu’on  en  mange  trop 
qu’ils  font  mal , ou  parce  qu’on  les  mange 
ayant  déjà  dans  l’eftomac  des  alimens  qui 
'ne  font  point  analogues  aux  fruits, ou  par- 
ce que , fans  le  favoir , on  mange  des  in- 
fedtes  avec  les  fruits  , ou  parce  que  les 
' corps  font  remplis  d’humeurs  à purger , ce 
qui  met  dans^une  mauvaife  difpofition  pour 
manger  des  fruits  qui  fermentent  aifi^- 
jnent.  Cette  année  les  fruits  n’ont  point 
eu  cet  inconvénient,  quoiqu’ils  aient  été 
CD  abondance.  ..  ......  . 
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,Cé  mois  a été,  en  général, ‘très -froid;': 
b liqueur  du  thermomètre  cft  defeendue^ 
i la  fin  du  mois,  jufqu’à  9 degrés  ^ au 
deflTous  du  terme  de  la- glace. 

, Pour  le  baromètre,  le  m^cure  y a tou-<' 
jburs'été  à près  de  aS  pouces  ;ir  eu  même 
monté  à la  fln  du-mois  àr  a8' pouces  6 li- 
gnes; il 'éfoit 'defceiidu  au  contraire,  les- 
premiers  jours pouces  5 lignes,  pen< 
dant  un  dégel/  ' ‘ ‘ 

Le  vent  qui  a.  dominé  cm. Janvier;  efti 
celui  du  nord/  ' 

L’air  n’a  été,  en  général^  ni  humide, jiî 
ftc;  il  eft  tombé 'pendant- ce  mois,  8 li- 
gnes f eri' hauteur,  de  pluie.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  hauteur  de  la  Seine;  la  plus ’gran-i 
de  çriieMe  l’eau  a été  les  3 ; 4 & 5 Jan^^ 

Viéf-,  «à  10  pieds  pouces-,’  ôt  fa  plus 

grande  diminution  le  ^7  de  ce  raois^,  38* 
ijpied  10  pouces  au  deflus  des  plus  baffes^ 
eaux-,  c’eft- à- dire  au  deflus  de  leur  Super- 
ficie, telle  qu’elle  étoit  ep  1719,  favoir; 
de  i6‘ pouces  en  montant- de' Paris  à Au- 
xerre & dé  a pieds  5 pouces  en  defceiK* 
dant  à Roüeri. 

■ ’ Il  n’y  a point  ^eu  de  maladie  épidémique 
dsms  ce  temps , fai  obfervé  feulement  qu’il 
y a eu  beaucoup  de  jeunes  gens  qui  fe 
font  plaints  d’avoir  des  élevures  aux  géni- 
toires:  Mr.  de  Vernage  a fait  la  même.ob-' 
ferntion,  ^ 

^ Z>  7 - II 
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n y a’ eu  des  rhumes,  comme  il  y en  a*, 
tous  les  ans  dans  cette  faifon*. 

- - ' Il  eft  entré  à rHôtel-dieu  dans  le  cours 
de  ce  mois  3693  malades  ; il  en  étoU  refté  : 
Ifc  dernier  jour  du  mois  précédent*,  3116. 

11  eft  mort  dans  Paris  pendant  ce  temps  • 
» 5193  perfonnes,  fa  voir,  1204  hommes  & 

980  femmes. 

; 11  eft  né  33<4-  enfans,  1328  garçons  & 
1.136  filles:,  de  ces  3354,  enfàns  on  en  a > 
porté  aux  Ënfans-trouvés  403  , 3jy  garçons  > 
& 186  filles.  T 

Il  j’eft  fait  en  Janvier* 348  mariages.- 
FÈVK  I E R,.  ■ 


■ ' • .*  f 

. lï  a fait  plus  froid  au  comnmncement  &' 
I la  fin  de, ce  mois,  qu’au  milieu:  au  refte 
la  température  a été  a peu  près  comme  elle 
eft  ordinairement  dans  oc  temps  à Paris;- 
mais  les  nouvelles  de  Gènes,  dû  5,  mar> 
ff  quoient  qu’au  contraire  on  n’avoit  point 
«Tuyé  depuis  long-temps  en  Italie  un  froid  - 
aufli  vif  que  celui  qui  s’y  faifoit  fentir  a« 
lors. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a aufti  été 
plus  haut  pendant  le  froid,  au  commence* 
ment  & à la  fiti  du  mois, de  plus  bas  dans 
le  milieu;  il  eft  defeendu  à 37  pouces  5 li- 
gnes V le  15 , & il  étoit  monté  le  3 à 38  : 
pouces  3 lignes  ; il  a été  à 38  pouces  a • 
lignes  trds  jours  de  fuite  à la  fin  du 
sfôis.  f 

Dans  le  commencement  de  Février,  le 

vent* 


UE»  SctËNeES»^  E^émUti  , 

yttnt  rété  noEd-nocd-oucft,  vers  le  mîlieui  am 
fiid-fiid-oueft^  & à la  fin  nord-nord-cft.  lowmï 
Le  mois  a été  humide , fur^tout  dans  fôn  ” 
milieu,  & il  a eu  quelques  brouillardt^fag.  49^ 
dans  les  premiers  jours  : le  a il  y eutune^  ^ 
mondation,  parce  qu’il  avoit  gelé,  enfuite 
nçigé;  il  furvint  une  pluie  qui  fondit,  fu- 
bitcment  la  neige  avant  que  la  terre  fût 
dégelée , de  forte  que  l’eau  refta  en  abon- 
dance fur  la  terre*.  La  hauteur  de  la  pluie- 
tombée  en  Février  a<  été  de  1 pouce  9 li. 
gnes  f.,  La  plus  grande  crue  de  la  ri^èré 
a été  à II;  pieds  10  pouces  les 
vrîcr,.  la  plus  grande  diminution  a été  à 4 ' 
.pieds  3 pouces  le  a de  ce  mois.  ^ 

11  y a eu  pendant  ce  mois  beaucoup  de-  - 
fluxions  & de  maux  de  gorge;  il  a.  mô- 
me eu  de  ces  maux  de  gorge  qui  ont  été 
avec  exfoliation  des  membranes  du  larynx 
éi  dû  pharynx.  Mr.  Pouffe  fils.  Médecin* 
de  la  Faculté,,  æ eu  lui-m^c  cette  ma-. 

Udie.  . -i 

Mrs.  Guettard  & Macquer  m’ont  dit  ^ " 

Voir  obfcrvé  qu’il  y avoit  eu  des  éréfipô.# 
les,  des  petites  véroles,  des  fièvres  putrî- 
des , des  coliques  & des  dyfenteries. . Mû 
Bourdelin  a eu  à traiter  beaucoup  de  rht»-' 
mes  d’eftomae  opniâtres.  Mr.  Hofti , Mé- 
decin de  la  même  Faculté,  a remarqué  que 
CCS  toux  rebelles  dégénéroient  en  dévoie, 
ment , & que  la  toux  a fuccédé  à des  dé^ 
.voiemens  qui  s’étoient  paffés. 

11  s’eft  préfenté  à l’Hôtel'dieu  4303  ma^ 

Hdcs;  il  y en  avoit  le  premier  du  mois 
5360»  . 
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1753.  , Il  eft  mort  * 2007  perfonnes  en  Février  y 
■■■1119  hommes  & 888  femmes. 

U eft  né  aïoi  enfans  i 1 1 17  garçons  &’ 

. 984  filles:  de  ces  aiox  enfans  on  eu  a por<* 

• té  aux  Enfans-trouvés  396,  aao  garçons  <Sc 
176  filles.  . 

Il  s’eft  fait  pendant  ce  mois  539  maria<i- 
ges.- 

M R 

' Il  a fait  , en  général  ; aufli  froid  pendant  ‘ 
ce  mois  que  pendant  celui  de  Février. 

, Le  commencement  de  Mars  a été  plus  • 
fcc  qu’humide  ; il  n’eft  tombé  que  7 li<- 
gnes  f de  pluie.  La  plus  grande  crue  de  * 
la  Seine  a été^  à 10  pieds  o pouces  les  i 
& IX  de  ce  mois,  ôc  fa  plus  grande  dimi- 
nution à 4 pieds  I pouce  les  i6,  17,  18, , 
19  & 20.  - 

» ?M4i  & eft  dans  le  cora- 

il iv^mencement  du  mois;  il  a été  oueft&  fud-, 
ûueft  à la  fin. 

. Le  temps  s'eft  tout  d’un  coup- échauffé 
le  dernier  jour  de  Mars  : il  a tonné  ce  jour- 
là  & il'  a fait  de  1’orage.i  Les  amandiers 
avoient  commencé  à être  en*  fleur  le  14.  .. 

Le  ■ baromètre  a été . fort  haut  pen- 
dant prefque  tout  le  mois  ; il  a le  plus 
fouvent  été  au  deflus  de  n8  pouces.  Nous 
avons  fait  des  obfervations  correfpondantet 
du  baromètre,  à Paris  & en  Bourgogne'-, 
pour  favoir  quelle  eft  l’élévation  du  fol  de 
Paris  par  xa{4>ort  à la  -Bourgogne , qui  eft 
la  partie  de  la  France  la  plus  élevée:  la 

plU' 
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plupart  des  rivières  de  ce  Royaume  ont 
leurs  fources  dans  cette  Province;  on  dit^o^^^ 
même  qu’à  Sombemon,  qui  eft  à environ' 
huit  lieues  de  Dijon,  du  côté  de  Viteaux, 

. 11  y a un  toit  de  maifôn  fitué  de  façon  que 
lorfqu’il  pleut,  les  eaux  de  l’un  de  Tes  pans 
s’écoulent  dans  l’Océan,  & celles  de  l’au- 
tre vont  fe  rendre  dwis  la  Méditerranée. 

Mr.  Daubentcwi , qui  étoit  alors  à Mont- 
bard  en  Bourgogne,  Dom  Cîermain,  Char- 
treux, & Mr.  TAbbé  Nollet  à Paris  vou- 
lurent  bien , à ma  prière , obferver  le  ba- 
romètre fimple  & lumineux  le  même  jour- 
& aux  mêmes  heures  que  moi  favoir , le 
lo  Mars  à 9 heures  du  matin , à 3 heurcs^ 
après  midi  & à 9 heures  du  foir. 

Mr.  Daubenton  ayant  fait  porter  fon  ba- 
romètre fur  le  bord  de  la  rivière  de  Brcn»- 
ne  qui  paffe  à Montbard»  vit  le  mercure 
à û7  pouces  5 lignes  à 9 heures  du  matin; 
à la  même  heure  à Paris , D.  Germain  à uns 
rez  de  chauflée  le  vit  à 28  pouces  3 lU 

K es  I , Mr.  l’Abbé  Nollet  aux  galeries  du« 
luvre  à 28  pouces  3 lignes  ^ , & moi  à 
Mn  premier  étage , quartier  de  Richelieu^» 
à 28  pouces  3 lignes  l»  > 

A 3 heures  après  midi le  baromètre  6- 
toit  à Montbard  à 27  pouces  5.  lignes,  à< 

Paris  aux  Chartreux  à 28  pouces  3 lignes*, 
aux  galerias  du  L^uyiè  à 28.  pouces  3-  li-^ 
gnes  K quartier  de  Éichelieu.  a 28  pouce* 
Soignes.  - . . , 

A 9.  heure*  du  foir  à*  Montbard',  le  ba- 
romètre étoit  à 27  pouces  5 lignes , à Par 
üs  aux  Chartieux  à a8  pouces*  a lignes  4*^ 

aux  ** 
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*7SS*  galeries  du  Louvre  à aC  pouces  q Ifî- 
^ > quartier  de  Richelieu  à a8  pouces 

- ' fl  fignes.  ^ 

Heureufement  ce  jour-là  le  temps  fut  le 
meme  à Paris  & à Montbard,  le  ciel  fe- 
^ rein  & fans  nuages,  le  vent  eft-nord-eft. 

Il  réfulte  de  ces  expériences , que  le  ba- 
romètre efl:  à Paris  de  prés  de  dix  lignes 
-plus  haut  qu’à  Montbard  , & par  confé- 
queutque  le  fol  de  Montbard  en  Bourgone- 
eft  plus  élevé  que  celui  de  Paris  d’environt 
hx  cens  pieds.  - 

11  y a eu  ce  mois-ci  plüs  dé  malades  de 
•goutte  qu’à  Tordinaire  ; il  ÿ a auflî  eu  beau- 
coup de  faufles  gouttes, produites  par  de»' 
humeurs  qui  fo  dépofoient  fur  les  jambes,, 
« y produifoient  de  l’enflure  : Mr.  de  "Fon- 
tenelle,  ancien  Sécrétaire  de  cette  Acadé* 
mie , a été  du  nombre  de  ces  malades , dans- 
la  quatre-vingt- dix- feptième  année. 

11  y a eu  des  fièvres  catarreufés  mali» 
gnes^  qui  faifoient  mourir  en  quatre  oui 
cinq,  jours  les  peifonnes  replètes,  fi  pour 
les  fecourir  on  employoit  plus  la  faignée,* 
que  les  autres  évacuations. 

J’ai  obfervéqu'il  y a eu  en  Mars  extraor- 
«nairement  de  morts  fubites. 

11  eft  entré  à rHôtel-uieu  <2138;  malades;, 

3l  en  étoit  relié  3039.  : 

II’  eft  mort  pendant  ce  mois  1994  per- 
fonnes,  i iio  hommes  & 884  femmes. 

Il  eft  né  fl!î44  enfans,  1085  garçons  & 
1159  filles  ; de  ces  fl044  enfans  on  en  a; 
porté  408  à la  mailbn  des  Enfans- trouvés, 
197  garçons  & 231  filles. 

Il 
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^ 340  „v 

mariages.  louijr 

^ F R I Z. 

Ce  mois  a été  fort  doux  & humide  ; il 
élt  tombé  a pouces  3,  lignes  de  pluie  : le 
vent  d ouell  a dominé  pcndwit  ce  temps, 
l^a  plus  grande  crue  de  la  rivière  a été  à. 

S pie^  4 pouces  le  ii  Avril,  & fa  plus 
grande  diminution  à 3 pieds  7 pouces  le  qa 
i.e  baromètre  a,  en  général , été  plus- 
bas  en  Avnl  que  ♦ dans  ks  moisprécéden5r*fa,^4«. 
le  4 il  baifla  peu  à peu  de  ay  pouces  5 li-in  4*" 
gnes  à fl6  pouces  9 lignes  il  defcendit 

9 lignes  précifes  chez 
Mrs.  de  Mairan  & de  Fouchy,  parce  que. 
lübfervatoire  & le  Louvre,  où  demeu- 
rent ces  Meffieurs,  font  fort  élevés.  11  y 
a une  difTérence  d’environ  une  ligne  de- 
moins  dans  le  baromètre  > pour  fix  toifes. 
de  plus  d élévation  du  .Ifeu  où  l’on  ob- 
lerve.  . , 

Les  maladies  qui  ont  été  les  plus  corn- 
mimes  pendant  ce  mois,  font  des  rhume» 
opiniâtres,  des  inflammations  de  poitrine 
avec  douleur  au  côté , des  difpofîtions  éré- 
upélateufes  des  • fièvres  malignes , & de» 
caUrres  â Ig  tête,^  qui  étoient  fi  \dolens,. 
qu  ils  gênôient  beaucoup  la  refbiratiôn. 

-l  y » encore-  en.- die  ces  enflures  goût* 
teufes  aux  jambes qui  ont  régné  pendant 
le  mois  de  Mars  : au  refte  il  y a eu  peui 
de  malades,  quoiqu'il  y ait- eu  tant  de  di- 
verfes  m^aiües,  , . 

I 0n> 
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— 'il  y en  avoft  déjà  2803. 

Il  eft  mort  à Paris, 'dans  le  mois  d’AvriI„ 
1092  perfonnes,  969  hommes^  & 9*3  fem- 
mes. 

11  eft  né  pendant  ce  temps  aio3  enfans,. 
garçons  & 988  filles  ; de  ces  2103; 
cnfans  on- en  a porté  aux  Enfans- trouvés 
30»  g^çons  & 175  filles,  ' . 

On  n a fait  dans  tout  te  cours  de  ce  mois; 
que  78,  mariages. 

MAL 

•Le  commencement  de  ce  mois  a été  hu-^^ 
mide  & froid,  & la  fin  fèche  éc  chaude 5* 
le  thermomètre  eft  monté  le  26  jufqu’à  2a 
degrés  i.  ^ ' 

Le  ventqui  a le  plus  dominé  pendant  c&: 
Jîtois,  eft  celui  du  nord;  auffi  l’air  a,  en 

f énéral été  fec;  la  hauteur  de  la  pluie  a ' 
té  de  I.  pouce  6 lignes  y.  La  plus  grande, 
wue  de  la  Seine  a été  à 3 pieds  6 pouces  ‘ 
les  I & 2 Mai,  & fa  plus  grande  diminu-, 
tion  à I pied  8 pouces  le  31. 

eu  pendant  ce  mois-beaucoup  de’ 
fluxions;  la  plupart  des  accouchées  ont  été' 
malades;  ce  que  j’ai  obfervé  arriver  ordi- 
nairement dans  les  temps  où  il  y a beau-^ 
4s.coup  de  * catarresî  ces  maladies  dé  fera- 
4*  mes  en  couche  avoient.  commencé  dès  la*  ' 
fin  d’Avril. 

Mr.  Bouvard,  Médecin  de  la  Faculté, 
m’a  dit  qu’il  avoit  eu  à traiter  des  petites' 
véroles,  plus  pendant  ce  mois  que  les  mois- 

pré-- 
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cédens.  U y a encore  eu  des  inflam- 
tions  de  poitrine  avec  douleur  de  côté,touiNr; 

des  toux  opiniâtres  qui  venoient  de  l’efr 

mac.  Mc.  Lieutaud,  Médecin  de  la  cha- 
té  de  Verfailles,  a obfervé  qu’il  y avoit 
J pendant  ce  mois,  beaucoup  d*érefipèles 
la  tête. 

La  maladie  ^épidémique  qui , après  celle 
es  feanraes  en  couche,  a mérite  le  plus 
l’attention,  eft  une  fièvre  continue  avec 
edoublcmens;  elle  étoit.  putride  & très- 
Jangereufe  ; elle  attaquoit  plus  les  jeunes  * ' ‘ 

gens  ^ue  les  perfonnes  d’un  certain  âge,& 
plus  les  garçons  que  les  filles.  Cette  ma- 
ladie a fait  beaucoup  de  ravage  dans  les 
Collèges  & dans  les  Communautés  dliom- 
TTiesi  quelques-uns  de  ces  malades  ont  été 
pris  par  une  douleur  vive  au  côté  droit  de  - 
la  poitrine,  & il  furvenoit  prefque  à tous 
de  la  furëîté  & de  l’abfence  d’efprit;  ce 
qui  duroit  jufqu’au  trente  - deuxieme  jour 
de  la  maladie.  Il  y en  eut  auxquels  for- 
tirent  des  boutons  dont  le  tour  «oit noir: 
ces  malades  fembloient  avoir  de  l’étouffe- 
ment; ils  ne  s’en  plaignoient -point, ils  pa- 
roiffoient  même  ne  pas  s’en  appercevoir, 
parce  que,  comme  je  l’ai  dit,  il  y avoit 
en  eux.de  Vabfence  d’efprit;  cet  étouffe-- 
ment  paroifloit  venir  fur-tout  du  foie;  ils- 
étoient  remplis  de  bile.  La  méthode  qui 
a le  mieux  réuffi  pour  les  guérir,  a été  de 
leur  faire  faire  promptement  quelques  fai-  • 
gnées,  de  leur  procurer  ienûiite  des  é- 
vacuations  fortes  par  les  vomitifs  & par  les' 
purgatifs»  qu’il  fglloit  réitérer-  Si  on 
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voit  manqué  de  fai|ner  ces  malades  dans 
-le  commencement,  il  n’étolt  plus  temps  de 
les  faigner  dans  la  fuite.  Des  faignées  fai- 
tes dans  l’attaque  affbibliiroient  la  maladie 
& lorfqu’on  ne  les  faifoitqu’aprés , elles  af- 
foibliffoient  feulement  le  malade.  Un  ligne 
d’épidémie  maligne  qu’avoient  ces  fièvres , 
c’eft  que  fans  caufe  apparente  ces  malades 
paroifloient  être  mieux , quelquefoiaain  jour 
entier, puis  tout  d’un  coup  ils  rcdevenoient 
plus  mal  qu’auparavant. 

. * venu_à  l’Hôtel-dieu  1889  mala- 
des.pendant  ce  mois  ; il  y en  étoit  refté  2617. 

^ li  efttnort  dans  ce  mois  1904  perfonnes, 
ïoai  hommes  & 883  femmes. 

. Il  eft  né  pendant  ce  temps  2163  cnfans , 
Il  18  garçons  & 1045  filles:  de  ces  3163 
cnftns  on  en  a porté  aux  Enfans  - trouvés 
407,  199  garçtms  & ao8  filles. 

Il  s’éft  ait  dans  Paris  454  mariages. 


JUIN. 

Il  a fait  aflez  chaud , & l’air  a été  fcc 
pendant  tout  ce  mois  ; il  y a eu  feulement 
quelques  orages.  Il  n’eft  tombé  que  9 li- 
gnes J de  pluie.  La  plus  grande  crue  de 
la  rivière  a été- à i pied  7 pouces  les  i & 
a Juin,  & fa  plus  grande  diminution  à 10 
pouces  les  ai , 33  éc  33. 

Le  vent  du  nord  à dominé  dans  le  com- 
mencement du  mois,  & celui  d’oueft  à la 
fin:  il  a été  auffi  violent  dans  ce  folftice 
d’été , qu’il  a coutume  de  l’être  dans  l’é- 
quinoxe d’automne^  le  33  U déracina  des  ■: 

ar- 
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arbres  à la  campagne , & il  abatit  des  che-  ma- 
minées  à la  ville.  Le  baromètre  dèfcenditLoui^” 
ce  jour-là  à vj  pouces.  il  avoir  été  tout 
le  mois,  jufqu’alors  , à 38  pouces  & au 
delTus. 

Le  même  jour  33,  fuivant  robfervation 
.de  Mr.  Pinard  favant  Médecin  de  Caen, 
le  thermomètre  eft  defeendu  à Rouen  au 
deflbus  du  terme  de  la  glace,  & le  froid 
a été  11  vif  que  les  plantes  ont  gelé,  même* 
fur  couche,'  & que  les  moutons  nouvelle- 
ment dépouillés  de  leur  laine  mouroient 
de  froid  dans  les  campagnes.  ‘ 

Il  y a encore  eu  dans  le  moi*  de  Juin , 
des  malades  qui  avoient  été  pris  de  la  fié-  *. 
vre  épidémique  du  mois  de  Mai  ; il  y a 
auffi  eu  des  fièvres  éréfipélateufes , & defr 
éréfipéles  qui  étoient  fans  fièvre  fenfible. 

J’ai  vu  plus  de  petites  véroles  & de  rou- 
geoles en  Juin,  que  dans  les  mois  précé- 
dens. 

Les  rhumes  (Teftomac  ont  été  communs, 
non  feulement  parmi  les  eivfans,  mais  mê- 
me parmi  les  grandes  perfonnes;  & * on*r*g*  4^5 
n’en  guériffbit  que  par  un  ufage  réitéré  de‘“ 
Tipécacuana. 

Mr.  Lieutaud  m’a  dit  qu’il  y avoit  à Ver- 
failles,  dans  le  Peuple,  une  fièvre  maligne, 
dont  les  malades  étoient  pris  par  une  fièvre 
Craple , fans  accident  confidérable  pendant 
les  lix  premiers  jours  ; après  le  cinquième 
jour  il  leur  fortoit  des  taches  pourpres , qui  - 
étoient  aux  uns  comme  des^iqfires  de  puce, 

& aux  autres  comme  les  rougeurs  qui  fuc- 
Codent  à U petite  vérole  confiuente  ; cnr 

même 
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même  temps  l’humeur  le  portoit  à la  poî- 
• trine,  & il  ïurvenoit  un  crachement  de 
fang.  Ces  malades  n’avoient  pas,  dit -il, 
la  tête  extraordinairement  embarrafl'ée  ^ 
ceux  qui  mouroient  dé  cette  fièvre  ne  paf- 
foient  pas  le  douzième  jour  de  la  maladie  , 

& ceux  qui  en  réchappoient  ne  guérilToient 
qu’après  le  vingt-unième. 

On  a reçu  à môtel-dieu  1564  malades;  il 
en  étoit  refté  2501. 

11  eft  mort  1527  perfonnes , 783  homme® 

& 744  femmes. 

Il  eft  né  pendant  ce  temps  1826  enfans, 
067  garçons  & 859  filles;  de  ces  1826  en- 
fans  on  en  a porté  à l’Hôpital  des  Enfans- 
trouvés  357 , 190  garçons  167  filles. 

Il  s’eft  fait  dans  ce  mois  à Paris  391  ma- 
riages. 

; JUILLET, 

La  chaleur  a été  fort  égale  & continue 
pendant  ce  mois  , ce  qui  en  a rendu  les 
effets  plùs  confidérables;  le  thermomètre 
a le  plus  Couvent  été  au  deffus  de  ao  de- 
grés. 

C’eft  le  vent  d’oueft  qui  a dominé.  Mr. 
de-Treffan,  de  cette  Académie,  a mandé 
de  Toul  en  Lorraine,  que  le  ii  Juillet  il 
y avoit  eu  un  orage , avec  un  vent  de  fud , 

& de  la  grêle , dont  quelques  wains  pe* 
foient  un  quarteron.  Le  26,  le  Profeffeur 
Richtman , de  Pétersbourg , étant  occupé 
à éleftrifer  dans  un  moment  où  il  faifoit 
des  éclairs,  fut  tué  fubitement.  La  per-  < 

lonne 
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fonne  qui  étoit  alors  avec  lui , dit  qu’elle 
vit  un  globe  bleuâtre  fortir  de  la  règle  é-LouiN.' 
leftrique,  de  laquelle  Mr.  Richtman  étoit  " 
éloigné  d’un  pied  lorfqu’il  tomba  mort.  Mr. 
Shreiber  Médecin,  & de  l'Académie  de- 
Pétersbourg,  a mandé  ici  à Mr.  Sanchez, 
ci-devant  premier  Médecin  de  * rJmpé-  *?ig.  47i 
ratrice  de  Ruflie,  qu’il  avoit  obfervé  des** 
traces  de  brûlure  au  front  du  cadavre  de 
ce  malheureux  Profeffeur , fans  que  les 
cheveux  en  eüflent  foufFert  ; il  en  paroif- 
foit  aufli  aux  deux  côtés  de  la  poitrine  & 
au  piçd  gauche,  dont  le  foulier  avoit  été 
déchiré  en  travers. 

Le  baromètre  a le  plus  fouveht  été  dans 
le  mois  de  Juillet  aux  environs  de  n8  pou-f 
cesi  il  n’a  pas  paffé  a8  pouces  a lignes  | , 

& il  eft  defcendu  jufqu\  a/  pouces  8 U? 
gnes.  ' - 

L’air  a (été  ’extraordinairement  fec  pen* 
dant  ce  mois  ; il  n’eft  tombé  que  1 1 ’li. 
gnes  4 de  pluie.  La  plus  grande  crue' do 
la  Seine  a été  à 1 pied  a pouces  le  4 Juil- 
let , & fa  plus  grande  diminution  à 6 pou- 
ces le  31.  , • • 

J’ai  obfervé  en  Juillet  des  fluxions  fur 
la  bouche,  particulièrement  fur  les  dents 
de  la  mâchoire  inférieure , & plus  d’un  cô- 
té que  d’un  autre. 

La  fièvre  maligne  qui  avoit  été  commune  ' 
à Verfailles  pendant  le  mois  de  Juin , l’a 
. encore  été  pendant  le  mois  de  Juillet. 

Il  eft  entré  1801  malades  à f Hôtel-dieu  ; 
il  en  étoit  refté  2216. 

LL  CcntürU,  E H 
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I75S*  perfonnes,  767  hommes 

* • & 744  femmes. 

■ ‘ ■ 11  eft  né  pendant  ce  temps  1849  enfans , 

-939  garçons  & 910  filles:  de  ces  1849 
lans  on  en  a porté  à la  maifon  de«  Enfans- 
trouvés  aoi,  144  garçons  & 147  filles. 

^ ■ il  s’eft  fait  à jParis , pendant  ce  mois , 

406  mariages. 

AOUT, 

Le  baromètre  a en  général , été  plus 
bas  jufque  vers  la  moitié  d’Aout,  qu’il  n’a- 
voit  été  en  Juillet,  il  eft  defcendu  jufqu’à 
117  pouces  I le  14  ; mais  l’autre  moitié  du 
mois  il  a au  contraire  été  plus  haut  qu’en 
Juillet,  il  eft  monté  jufqu'à  a8  pouces  4 
lignes  le  aa. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chalçur , elle  a été 
prefqüe  la  même  «n  Août  qu’en  Juillet. 

- Le  commencement  d’Aout  a été  plus  hu. 
mide  que  la  fin  ; il  eft  tombé  pendant  ce 
mois  I pouce  a lignes  4 de  pluie.  La 
♦tag.  4*.’^  phis  grande  crue  de  la  rivière  a été  à 
4.  I pied  4 lignes  le  20  , & fa  plus  grande 
diminution  a 5 pouces  le  13. 

Le  vent  a été  le  plus  fouvent  oueft  & 
fud-oueft  dans  le  commencement  d’Aout; 
il  a été  nord  & nord  - oueft  à la  fin , ce  qui 
a rapport  à ce  que  le  mois  'a  été  plus  fec 
à la  fin  qu’au  commencement. 

En  général , les  maladies  ont  porté  à U 
peau  en  boutons  ; il  y en  a eu  qui  par  leur 
forme  avoient  dans  quelques  malades  beau- 
coup 
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coup.de  rcflcinblance  avec  ceux  de. la  pe-  maj 
tite  vérole,  & ils  n’en  étoient  point.  Il  yLOuiy. 
a auÀi  eu  de  véritables  petites  véroles , qui 
ont  été.  plus  fâcheufes  que  les  mois  précé- 
dens. 

Il  y a eu  dans  le  même  temps  des  fiè- 
vres tierces,  qui  devenoient  double- tierces  ; 
il  y a même  eu  quelques  - unes  de  ces  fiè- 
vres qui  dégénéroient  en  fièvres  continues-. 

On  a vu  auffi  des  manies , des  folies , & 
quelques  maux  de  gorge  fâcheux , qui  de- 
venoient gangréneux.  j : , . 

H n’y  a point  eu  de  dyfenteries , comme 
il  y en  a fouvent  dans  çette  faifdn;'il  y a 
cependant  eu  beaucoup  de  fruits,  comme 
je  l’ai  déjà  fait  remarquer. 

Il  eft  entré  à l’Hôtel  - dieu  pendant  Is 
mois  d’Aout  1757  malades  ; il  y en  étoit 
refté  aftii. 

Il  eft  mort  pendant  ce  temps  1521  per- 
formes , 843  hommes  & 678  femmes. 

Il  eft  né  1954  enfans,  1035  garçons  &. 

919  filles:  de  ces  1954  enfans  on  en  appor- 
té à l’Hôpital  des  Enfans  - trouvés  307, 

170  garçons  & i37  filles.  » ; J 

On  a fait  sœ  mariages. 

' : SE  PT  EM.  ERE, 

.11  a fait  bien  chaud,  & l’air  a été  ex- 
traordinairement feç  pendant, ce  mois;  il 
ï’eft  tombé  que  4 lignes  | de  pluie.  La  plus 
grande  crue  de  la  Seine  n’a  été  qu’à  8 pou- 
ces le  2 Septembre , & fa  diminution  a en- 
. ’ A'  2 . core 
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core  été  d’un  pouce  plus  grande  qu’en 
1719  les  s8.,  aç  & 30. 

Le  baromètre  a toujours  été  au  defliis 
de  s8  pouces  ; il  eft  monté  jufqu’à  a8  pou- 
• ^ ^ ces  3 lignes  ^ ; il  n’y  a eu  que  les  • der- 

in  4,*  ^^'niers  jours  du  mois  qu'il  eft  defcendu  de  5 
ou  6 lignes. 

- Le  vent  d’oueft  a dominé  pendant  ce 
temps  ; il  n’y  a eu  que  les  premiers  & les 
derniers  jours  du  mois  qu’il  a été  nord. 

■ La  maladie  épidémique  a été  la  petite 
vérole  : elle  a été  extraordinairement  dan- 
gereufe  en  Septembre  ; il  en  eft  mort  beau- 
coup de  perfonnef.  Les  boutons  de  cette 
petite  vérole  étoient  communément  rouges- 
noirâtres  ; il  exhaloit  du  corps  de  ces  ma- 
lades une  odeur  lîngulièrc,  qu’on  ne  peut 
exprimer.  Les  Médecins  doivent  être  bien 
attentifs  â l’odeur  des  petites  véroles  ; il  eft 
différentes  combinaifons  de  pus  par  la  cor- 
ruption, fur  - tout  pendant  la  fuppuration, 
d'où  il  réfulte  différentes  odeurs.  J’ai  re- 
marqué que  rôdeur  la  plus  puante  n’eft  pas 
la  plus  mauvaife  dans  la  petite  vérole.  J’ai 
obfervé  conftamment  que  le  temps  lec  & 
chaud  n’eft  pas  favorable  dans  cette  raala-  , 
die,  fur- tout  îorfque  la  féchercffe  eft  auffi 
durable  qu’elle  Fa  été  cette  année  : il 
if  faut  pour  cette  maladie  une  chaleur  dou- 
ce èc  trôsihumidc.  Il  y a encore  eu  pen- 
dant ce  mois  des  maux  de  gorge  gangré-  * 
neux:  l’état  des  humeurs,  dans  les  maux 
de  gorge,  a été  le  même  que  dans  les  peti- 
tes véroles , par  rapport  à la  température 
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de  l’air.  La  fécherefle , jointe  à la  cha-  ma- 
leur,  fait'  des  éréfipèles  & des  .maladies  louin. 
malignes. 

Il  eft  entré  à l’Hôtel  dieu  1755  malades;  * 

il  en  étoit  refté  2288.  ‘ 

Le  nombre  des  morts  monte  à i66i , 88a 
hommes  & 779  femmes. 

11  eft  né  1856  enfans , 969  garçons  & 887 
filles:  de  ces  1856  enfans  on  eu  a porté 
aux  Enfans- trouvés  311,  160  garçons  & 

151  filles. 

’ Dans  le  cours'  du  mois  il  s’eft  fait  306 
mariages.  ‘ 

OCTOBRE, 

Le  baroasètre  a fort  varié  pendant  ce 
mois,  non  feulement  d’un  jour  à l’autre, 

. mais  dans  le  même  jour  ; il  a fouvent  varié  > 
de  ^ lignes  du  matin  au  foir:  le  plus  bas 
où  il  foit  défcendu  , c’cft  à 27  pouces  7 
lignes , & au  contraire  le  plus  haut  ' où  il 
foit  monté , c’eft  à s8  pouces  3 lignes. 

♦ Le  mois  d’Oélobre  a été  cette  année  50 
plus  chaud  qu’il  ne  l’eft  ordinairement,'»  4« 
cependant  la  fécherefle  de  l’air  a diminué,- 
& l’humidité  ordinaire  eft  revenue:  il  eft 
tombé  2 pouces  4 lignes  f de  pluie.  La 
plus  grande  crue  de  la  rivière  a été  à 10 
pouces  les  26  & 28 , & fa  plus  grande  di- 
minution à I pouce  les  i & 2. 

Le  vent  qui  a dominé  pendant  ce  mois , 
eft  le  fud-oueft.. 

' 11  y a eu  des  dévoiemens  depuis  la  fin 
de  Septembre  ; il  y a aufîi  eu  des  crache- 
mens  de  fang  plus  qu’on  n’en  voit  ordinal* 

Es  re- 
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renient:  les  petites  véroles  ont  continué 
d’être  fort  dangereufes.  A Paris  & aux  en-* 
virons,  il  y a eu  pendant  le  mois  d’Oéto- 
bre  des  éréfipèles  qui  attaquoient  le  plus 
fouvent  la  tête. 

Il  s'eft  préfenté  à rHôtel-dieu  2083  ma- 
lades ; il  en  étoit  refté  aa57» 

II  eft  mort  1867  perfonnes  , 1057  hom- 
mes & 810  femmes.  , 

. Il  eil  né  1876  enfans , 944  garçons  & 93a 
filles:  de  ces  1876  enfans  on  en  a porté 
aux  Enfans  - trouvés  §33 , 164’  garçons  & 
169  filles.  ^ ■ 

Il  s’eft  fait'  pendant  ce  temps  438  maria- 
ges. ^ 

novembre. 

La  température  de  l’air  a été , par  rap- 
port'au  Aoid,-  comme  elle  eft  ordinaire- 
ment dans  ce  climat  pendant  ce  mois  : elle 
a aufli  été  fort  égale,  quoique  lé  baromè- 
tre ait  beaucoup  varié  ; il  a été  fort  haut 
en  Novembre,  -même  dans  les  temps  de 
pluie  ÿ il  eft  monté  jufqu’à  28  pouces  4 li-  ,< 
gnes.  ' . ■ 

Le  vent  a foufilé  de  tous  les  côtés  $ mais 
il  n’a  pas  été  violent  ; il  a le  plus  fouvent 
été  oiieft.  - ' ' 

L’air  a été  fort  humide,  'auffi‘eft-il  tom- 
bé 3 pouces  8 lignes  | de  pluie.  ^ La  plus 
grande  crue  de  la  Seine  a été  jufqua  6 
pieds  3 pouces  le  30  Novembre , & fa  plus 
grande  oiminution  à 9 pouces  le  a & le  3. 

La  maladie  épidémique  de  ce  mois  a'  été 
des  rhumatifmes  goutteux  avec  fièvre', 

qu’on 
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qu’on  guériflbit  par  la  faignée  par  une 
tifanne  faite  avec  les  racines  dé  bardane 
de.poiypode  de  chêne,  & avec  les  feuilles 
de^  Dourroche , de  bugloffe  * Ôe  de  crdroii*pag.  p 
de  fontaine:  il  falloit  outre  cela  purger‘“  4a 
fouvent  ces  malades , & les  nourrir  de  crè- 
me de  gruau  & de  bouillons  donnés  air 
temativement. 

Il  a continué  d’y  avoir  des  dévoiemens , 

& ils  écoient  toujours  opiniâtres;  Tipéca- 
cuana  n’y  réulTilToit  pas: on  a cru  obferver 
qu’il  falloir  combattre  cette  maladie  parles 
purgations  réitérées  ; pour  moi  j'ai  fait  em- 
ployer avec  füccès  une  diète  très-fobre  & 
en  maigre,  riz,  foupe-à-l'enfant,  &.  purée 
de  lentilles.  Ces  dévoiemens  ont  dégénéré 
en  dyfenteries  dans  quelques  malades,  & 
elles  fe  guérilToient  alors  Facilement.  . 
ï ' Il  y a aufli  eu  pendant  ce  temps  des  fiè- 
vres catarrales,qui  prenoient  par  un  froid  : 

CCS  fièvres  étoient  ou  quotidiennes , ou  tier- 
ces, ou  irrégulières , & elles  finiffoient  par 
des  Tueurs  qui  duroient  long-temps.  Tou- 
tes les  maladies  qui  n’étoient  pas.avec  dé-  _ , . 
Vdiement,  portoient  à la  peau:  il  y a eu 
beaucoup  de  fluxions  éréfipélateufes.  Mrs. 
dè>  Juflieu  & Lcpy  ont  obfcrvé  dans  ce  mois 
que  fouvent  les  accidens  de  la  petite  vé- 
role étoient  menâ^ns  d’abord  ; que  dans 
la  fuite  ii  s’adouciffoient , & que  la  petite 
vérole  devenoit  ainfi  bénigne  : dans  d’au- 
tres malades  au  contraire , les  fymptomes 
de  la  petite  vérole  étoient  doux  d’abord; 
ils  chingeoient  dans  la  -fuite,  & la  petite 
Vérole  dévenoit  maligne,  j’ai  obfcrvé 

£4  gé- 
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généralement  la  même  chofe  dans  ce 
■ temps. 

11  eft  entré  à l’Hôtel-dieu  217a  malades; 
il  y en  avoit  le  dernier  jour  du  mois  pré-  ' 
cèdent  2476. 

Il  eft  mort  1612  perfonnes,  844  hommes 
& 768  femmes. 

* Il  eft  né  1942  enfans,95i  garçons  &991 
filles;  de  ces  1942  enfans  on  en  a porté  à 
la  maifon  des  bnfans-trouvés  348, 155  gar- 
çons & 193  filles. 

Le  nombre  des  mariages  monte  à 458. 

DECEMBRE. 

^ Il  n’a  pas  fait  extraordinairement  froid 
drms  ce  mois;  la  liqueur  du  thermomètre 
n’eft  pas  defcendue  au  deffous  du  terme 
de  la  glace  > fi  ce  n’eft  les  deux  derniers 
jours. 

Le  baromètre  a fouvent  varié  entre  27 
pouces  7 lignes  & 28  pouces  3 lignes* 

•lae.  lï  * ^ humide  que" fcc; 

in  ^ ’Ma  hauteur  de  la  pluie  a été  de  1 pouce  3 
lignes  7.  La  plus  grande  crue  de  la  rivière 
, a été  à 10  pieds  ii  pouces  le  28  Décem- 
bre , & fa  plus  grande  diminution  à 5 pieds 
2 Douces  le  12^ 

' Le  vent  d’oueft  eft  celui  qui  a le  plus 
dominé;  ça  été  le  vent  du  folftiee  d’hiver; 
il  a tonné  & éclairé  dans  ce  teraps-là. 

Différentes  maladies  ont  eu  cours  ce  mois 
de  Décembre,  favoir,  des  fièvres  quoti- 
diennes 9 des  éréfîpèles  & des  hémorragies» 
Mrs*  Macquer  &•  Fournier  m’ont  .dit  a. 

- ' : - voir 
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voir  eu  à traiter  un  grand  nombre  d’éréfi-  ma- 
pèles.  LOüiN. 

Il  y a aufli  eu  dans  ce  mois  beauCoup.de 
morts  fubites. 

11  eft  entré  à rHôtel-dicu  aiai  malades; 
if  en  étoit  refté  2654. 

On  compte  1775  morts  en  Décembre, 

963  hommes  & 8ia  femmes. 

Il  eft  né  pendant  ce  temps  1790  enfans, 

7 garçons  & 813  filles;  de  ces  1790  en- 
is  on  en  a porté  aux  Enfans-trouvés  35a, 

170  garçons  oç  173  filles. 

. Il  ne  s’eft  fait  en  Décembre  que  74  ma- 
riages. 

A EC  A ? ITV  L AT  î 0 N, 


‘HIVER, 

Le  plus  grand  froid  de  cet  hiver  n’a  pas 
été  le  même  , non  feulement  par  rapport 
au  degré , mais  auffi  pour  le  jour  où  il  eft 
arrivé;  ce  jour  & le  degré  ont  été  diffé- 
rens  dans  les  difféiens  pays  de  l’Europe , 
& dans  les  diverfes  contrées  de  la  France. 
A Paris,  le  plus  grand  froid  a été  le  27 
Janvier  ; le  thermomètre  eft  defcendu  ce 
jour-là  à au  defîbus  de  la  congélation, 
le  baromètre  étant  à 27  pouces  1 1 lignes  & 
le  vent  nord*eft:il  y avoir  en  même  temps 
un  autre  vent,  qui  étoit  fudeft. 

A Bâle , le  plus  grand  froid  a été  le  25 
Janvier  ; le  thermomètre  a été  à 13*1  au 
dcfious  du  terme  de  la  glace. 

A Rouen,  obfervé  par  Mri  le  Cat,  à 
ü 5 6<‘aa 
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6»»  au  deflbus  de  o.  En  général , rhivéf 
lîZâLa  été  long  & fec.  , 

4t  y a eu  cet  hiver  , près  de  Dijon  en 
r?«g.  «-Bourgogne,  dans  le  * village  d’Iflurtille, 
une  maladié  populaire  qui  prenoit  par  un 
froid  très- violent,  auquel  fuccédoient  des 
efforts  pour  vomir , & des  douleurs  par 
tout  le  corps.  Le  fécond  jour  ils  avoient 
'de  la  peine  à refpirer,  ils  féntoient  une 
douleur  au  côté  droit  de  la  poitrine , & 
îls  touffoient.  Le  pouls  étoit  affez  drdinaf- 
rement  intermittent,  & il  eft  forti  des  t^ 

- ches  de  pourpre  à quelques-uns.  Les  uri- 
nes, les  premiers  jours  de  la  maladie,  ^ 
toient  mes , ôt  les  demies  jours , c eft-à- 
dire , vers  le  feptième  , elles  dépofoient 
\m  fédiment  briqueté;  dans  le  milieu  de 
la  maladie , elles  étoient  épaiffes  & blan- 
châtres. Le  fang  qu’on  droit  à ces  mala- 
des étoit  jaunâtre  & verdâtre , comme  mar- 
bré: les  matières  qu’ils  rendoient, étoient;, 
les  premiers  jours,  noirâtres  & (extraordi- 
nairement fétides , -les  jours  fuivans  elles 
étoient  jaunes.  Les  fueurs  venaient  natu- 
rellement dès  les  premiers  jours.  On  ou- 
vrit le  cadavre  d’un  homme  de  foixanté  . 
ans , mort  de  cette  maladie  ; on  trouva  le 
poumon  gangréné,  une  demi -cuillerée  de 
férofité  dans  le  péricarde,  la  vélicule  du 
fiel  vuide,le  foie  & les  reins  dans  un  état’ 
naturel , la  rate  fondue  en  une  efpece  de' 
bouillie,  l’eftomac  & les  inteftins  enflam- 

*”11'  n’y  a point  eu  d’obfervation  fur  'lè 
traitement  de  cette  maladie  , parce  qu’il 

ny 
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îi’y  a pas  eu  de  Médecin  employé  à y ma. 
remédier.  . 

P R INTE  M P S, 

i* 

r • ' t * . i,  • 

Le  printemps  de  cette,  année  a été. tel 
qu’il  eft  ordinairement  dans  ce . pays  ; le 
commencement  a été  affez  humide,  mais 

la  fin  très-fèrfie,  , ^ 

II  y a eu  dans  cette  faifon  beaucoup  de 
fauffcs  gouttes:  je  les,  appelle  ainfi,  parce 
qu’on  les  traite  de  goutte , quoique  ce  ne 
Ipient  le  plus  fouvent  que  de  vieilles  hu- 
meurs,, ou  de  vérole  dégénérée,  ou  de  . 
fcorbut^f  ou  de  quelqu’autre  nature  âcre, 
qui , lorfqu’elles  fe  font  fentir  dans;  les 
chairs  ou  aux  os  même,  ne  font  traitées 
que  de  rhuraatifmes.  Si  ces  hutneurs  jfé 
dépofent^fur  les  jointures  des  extrémités, 
on  les  prend  pour  la  goutte, parce  que  ces 
parties  font  naturellement  coiifàcrées  aux  ' 
enflures  & aux  douleurs  de  la  goutte.  Dans 
la  véritable  goutte,  la  douleur  fe  fait  fen- 
tir tout  d’abord,,  & l’enflure  ne  * vienttpjg.  y. 
qu’après:  dans  les  faufles  gouttes , l’eufluréio  4. 

& la  douleur  viennent  en  même  temps* 
L’enflure  de  la  faufîe  goutte  efl:  d’un  rouge 
moins  clair:  elle  eft  même  bleuâtre  dans 
quelques-uns , & les  petits  vaifTeâux  fan* 
guins  font  plus  apparens , ce  qui  la  diflin- 
gue  de  celle  de  la  goutte  & de  là  tumeur 
inflammatoire.  > Il  faut  aufli , pour  diftinguer- 
ces  lïîftla^ies  qui  paroiflent  avec  des  Agnes 
êquiyëjtiT^  jÇonnoître  fétat  de  la  fanté  du^ 
lujet , favôir  tout  ce  qui  a précédé, & exa-‘ 

E 6 miner 
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i>fjen  miner. s’il  n’a  points  quelque  mauvaife  hu- 
meur,  autre  que  celle  de  la  goutte.  U eft- 
fort  important  de  s’affurer  de  la  nature  par- 
ticulière de  l’humeur , parce  que  dans  les 
fauffes  gouttes  il  faut,  fans  différer,  pur-- 
ger  & purifier  les  liqueurs  du  corps,  au- 
fieu  que  dans  la  goutte  il  faut , pendant 
Faccès , mettre  le  malade  à un  régime  feu* 
lement  qui  foitfobre  & doux. 

E T Sf  . * • 

Cétte  faifon  a été  extraordinaîremenf 
chaude  & fèche;  la  plus  grande  chaleur 
s’eft  fait  fentir  le  7 Juillet,  le  thermomètre 
eft  monté  cejour-là  à Paris  à 30  degrés  & 
demi  au  deflus  de  zéro  par  un  temps  fe- 
rein , le  baromètre  étant  à a8  pouces , & 
le  vent  venant  du  fud.  Le  même  jour,  à- 
Rouen , le  thermomètre  eft  monté  à 29  de- 
grés. 

Nous  avons  eu  lieu  de  confirmer  encorei 
cet  été , un  des  principes  certains  de  lat 
Médecine , qui  elt  que  la  féchereffe  fait 
moins  de  maladies,  mais  qu’elle  les  fait' 
plus  vives  & plus  dangereufes.  Les  Mé- 
decins cherchent  à remédier  - à ces  intem- 
péries féches , par  les  bains , ou  du  moins 
par  un  régime  humeétant  pour  ceux  dont 
‘ rétat  ne  comporte  pas  le  bain. 

J’ai  obfervè  que  les  maux  de  tête  ont  été 
fort  opiniâtres  dans  les  fièvres  cet  été;  ils 
réfiftoient  même  long -temps  aux  faignées; 
cependant  on  les  guériffoit  à la  fin  par-  les 


Digitized  by  Goo^k 


MS  ScJEHCES."  Epidémies* 

délayans  & par  les  purgations>  réitérées  a-*  maj 
près  h làignée  du  pied.  < louin;. 


AUTOMNE*  * 

. » j. 

L’automne  a été  fec  & beau.' dans  le. 
commencement  ÿ il  a été  humide  à la  fin  : 
fai  obfervé  qu’il  a fouvent  plu  dans  * cet-»Pag.  554 
te  faifon  pendant  que  le  mercure  mohtoit‘“  4- 
dans  le  baromètre,  ce  qui  n’eft  pas  ordi- 
naire. ; 

J’ai  remarqué  qu’il  y a eu  cet  automne 
beaucoup  plus  qu’à  l’ordinàlre , de  vieil^ 
lards  incommodés  d’enflures  de  jambes. 

Il  y a eu  beaucoup  de  fruits, & fur-tout 
, de  raifins , cependant  il  y a eu  peu  de  ma- 
ladies. Ce  qui  prouve  que  les  dévoicmens 
qui  ont  été  communs  pendant  cette  faifon»' 
ne  font  pas  venus  des  fruits, c’eft  quelort 
nue  ces  dévoicmens  s’arrêtoient , il.paroif- 
foit  des  éréfipèles  à la  peau,  & au  contrai* 
re  ces  dévoicmens  étoient  quelquefois  la 
fuite  des  eréfipèles  qui  avoienf  difparu  5- 
d’ai Heurs  j’ai  vu  quelques-uns  de  ces  ma- 
lades de  dévoiement,'  qui  n’avoient  point 
mangé  de.  fruits.  .. 

résultat:  . ‘ 

Cette  année  a^  été  fort  avancée  pour  là 
moiflbn  & pour  la  vendange:  elle  a été 
fôche;  la  hauteur  de  là  pluie  tombée  dans 
tout  le  cours  de  1753  , ne  monte  , qu’à  17 
pouces  7.  lignes  f.j  il  en  eft  tombé' ai.  pou- 
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r>fg»  ces  à Rouen 'qui  eft  toujours  plus  humide 
■■7i  que  Paris.  La  Seine  a été  plus  bafle  d’un 

• ' pouce,  cette  année  , qu’en  1719  même: 

elle  n’avoit  que  15  pouces  de  profondeur 
dans  le  pays  haut,  & n pieds  4 pouces 
dans  16  bas  pays.  Sa  plus  grande  crue' a, 
cette  année  1753»  été  à n pieds  10  pou- 
ces; c’cft-à-dire,  la  plus  grande  hauteur 
V ■ de  l’eau  de  la  rivière  a étéroe , 13  pieds  i 
pouc.  en  montant  vers  fa  fource , & de  14 
pieds  !2  pouces  en  defcendant  vers  la  mer, 

' Le  baromètre  a extraordinairement  varié 
cette  année  : le  plus  haut  où  il  foit  monté, 
c’ell  à 28  pouces  f;  ce  fut  le.  24  Janvier 
par  un  vent  de  nord -eft,  le  ciel  étant  fe- 
rein  : le  plus  bas  au  contraire  où  il  foit 
defcendu , c’eft  à a6  pouces  4 lignes  ; ce 
fut  le  4 d’ Avril , par  un  vent  fud-oueft  & 
ün  temps  très-pluvieux. 

■ On  a vu  cette  année-ci  encore  plus  qu’on 
n’a  coutume  de  voir  tous  les  ans,  dans  le 
- commencement  des  grandes  chaleurs , des 
gens  attaqués  de  folie. 

. En  général , les  éréfipèles  ont  dominé 
pendant  toute  l’année. 

Il  y a eu  à Rouen  à la  fin  de  1753-r^ 
» 4'  une  maladie  épidémique  qui  [a  fait  mourir 
en  peu  de  temps  beaucoup  do  monde; 
elle  commença  trois  «u  quatre  jours 
après  un  brouillard  épais  & puant , qui 
s’éleva  le  21  Novembre  dès  le  matin;  il 
. étoit  plus  fort  dans  certains  quartiers  de  la  ■■ 
ville  que  dans  d’autres.  Mr.  Pinard,  qui 
a obfervé  & décrit  exaftement  cette  épi- 
démie, rapporte  qu’elle  n’a  occupé  que  la 

moi' 
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moitié  de  la  ville,  du  côté  de  Touefl:,  & 
que  dans  cette  moitié  même  il  y a eu  des  tQum-, 
quartiers  qui  en  ont  été  exempts  : la  partie 
de  la  ville  qui  eft  à l’eft , & qui  eft  la  plus 
peuplée,  en  a été  entièrement  exempte. 

Cette  maladie  n’a  prefque  attaqué  que  les 
jeunes  gens  ; elle  a commencé  dans  tous 
par  la  perte  de  l’appétit , par  des  frifTons 
& par  des  laffitudes  douloureufes  avec  un» 
mal  de  tête  qui  augntentoit  tous  les  jours. 

Ces  malades  étoient  obligés  de  fe  mettre 
au  lit  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours , par  le 
grand  abattement  oü  ils  fe  trouvoient,  La 
plupart  avoient  dans  le  commencement  un 
cours  de  ventre  bilieux  & féreux  ; quel- 
quefois ils  étoient  outre  cela  tourmentés  de 
naufées,&  même  de  vomiffemens; prefque 
tous  faîgnoient  aflez  fréquemment  du  nez, 
mais  en  petite  quantité  ; ils  avoient  le  pouls 
dur , mais  concentré  ; la  fièvre , qui  métoit 
pas  forte  d’abord , augmentoit  dans  la  fuite, 
fur- tout  après  avoir  fait  quelques  faignées. 

Le  fang  qu’on  tiroit  à ces  malades  étoit 
couenneux , & comme  en  gelée.  En  deux 
jours  le  ventre  fe  gonfloit  & devenoit  tendu 
fans  faire  de  douleur  lorfqu’on  y touchoit  : 
dès  que  le  ventre  devenoit  tendu , la  tête 
fe  prenoit  & il  y avoit  du  délire.  La  lan- 
gue étoit  humide,  mais  brune  ou  noire,  & 
chargée  de  petits  ulcères  : il  y avoit  aufli 
de  ces  ulcères  aux  lèvres.  Quelques  • uns 
ont  eu  les  jambes , les  mains  & le  vifage 
bouffis.  Ceux  qui  ont  guéri , n’ont  été  hors, 
d’affaire  que  le  trentième  ou  même  le  qua- 
raîHième  jour  de  la  maladie,  comptant  du; 

jour 
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1753»  3°^*’  qu’ils'  avoîent  été  obligés  de  fe  mettre 
au  lit.  Lorfque  la  tenfion  du  ventre  ne 
diminuoit  pas,  le  délire  augmentoit,  la  poi- 
trine s’engorgeait,  & les  malades  périf- 
foicnt,  ou  le  cinquième,  ou  le  feptième. 
Ou  le  onzième  jour  delà  maladie  ; quelques* 
•Ftg.  j7.uns  ont  été  julqu’au  dix-feptième  ou  au 
» 4*  vingt-unième,  lorfque  la  tenfion  de  tentre 
n’étoit  venue  que  le  dixième  ou  le  douziè- 
me jourr  ceux-là  ont  eu  une  petite  érup- 
tion miliaire. 

La  fièvre  miliaire  à laquelle  on  eft  fujet 
à Rouen  depuis  une  trentaine  d’années , y 
eft  devenue  plus  confidérable  dans  ce  temps 
d’épidémie,  les  fueurs  y ont  été  moins  a* 
boudantes,  & l’éruption  s’y  eft  faite  le  5, 
le  6 ou  le  7 ,au-îieu  qu’ordinairement  elle- 
ne  fe  fait  que  le  ii , ou  le  14,  ou  le  17. 

On  a trouvé  à l’ouverture  des  cadavres 
de  ceux  qui  en  font  morts,  que  l’eftomac- 
avoit  une  couleur  rouge,  brune  & livide; 
il  étoit  auflî  parfemé  di  ulcères  dC'  la  gran- 
deur des  lentilles. 

Les  inteftins  étoient  mortifiés  d’efpace 
en  efpace,  & leur  partie  veloutée  étoit 
fondue  en  une  efpèce  de  glaire  : les  glan- 
des du  méfentère  fe  font  trouvées  engor- 
gées. 

On  a remarqué  que  les  autres  < parties - 
internes,  fur-tout  celles  de  la  tête, étoient 
dans  l’état  ordinaire;  ce  qui  contribue  à 
prouver  que  cette  maladie  ne  venoit  point 
tf inflammation , mais  de  putréfaâion. 

Le  Collège  des  Médecins  de  Rouen , qui 
a coutume  de  s’afiembler  de  temps  en  temps 

pour 
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pour  conférer  au  fujet  des  maladies  diffici-  ma- 
les,  s’aflembla  pluüeurs  fois  pendant  cette 
épidémie,  pour  l’amour  de  leurs  concito-  ^ 
yens;  & il  décida  que,  vu  les  naufées,le 
cours  de  ventre  & le  peu  de  douleur  de 
cette  partie , il  falîoit  purger  par  haut  & 
par  bas,  écartant  Vidée  d’inflammation, 
qui  ne  fubfiftoit  pas , ou  <^ui  n’étoit  qu’ac- 
cidentelle, & fe  raflurant  lurla  crainte  des 
purgatifs , dont  l’effet  irritant  n’efl:  que  paf- 
fager,  au -lieu  que  celui  qui  eft  produit 
par  l’âcreté  des  liqueurs  corrompues  eft 
bien  plus  dangereux , & eft  permanent , fi 
on  ne  les  évacue. 

L’expérience  confirma  ce  que  ces  fages 
Médecins  avoient  prévu  ; plus  les  évacua- 
tions étoient  abondantes,  plus  le  ventre 
per  doit  de  fa  tenfion , plus  la  fièvre  dimi- 
nuoit,  te  plus  la  peau  devenoit  humide  & 
moins  brûlante:  lorfque  le  ventre  devenoit 
gros  & tendu  , on  avoit  recours  aux.  pur- 
gatifs , qn’on  réitérojt  ordinairement  de 
deux  jours  l’un.  Le  purgatif  dont  ils  fe 
font  le  plus  fou  vent  fervis  avec  fuccès , é- 
toit  compofé*  d’une  once  de  cafle  mondée,  *ptg.  5K 
de  deux  gros  de  fel  végétal  & de  deux 
grains  de  tartre  émétique,  qu’ils  faifoient 
prendre  en  cinq  verres , à une  demi- heure 
de  diftance  l’un  de  l’autre.  On  y a aufli 
enrployé  quelquefois  l’huile  d’amandes  dou- 
ces , en  quantité  fuffifantc  pour  purger.  On 
a fouvent  donné  aufli  le  kermès  , diffous  dans 
de  l’eau  diftillée  d’alleluya. 

Pendant  le  cours  de  cette  année,  il  eft 
entré  à l’Hôtcl-dicu  de  Paris  24376  malades. 

Le 
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Le  mois  pendant  lequel  il  en  eft  le  pluff 
>■■■  • entré,  c’eft  en  Janvier;  le  mois  au  con- 
traire où  il  s’en  cil  le  moins  préfenté , c’cfl: 
en  Juin. 

• Il  eft  mort  cette  année  à Paris  2171^5 
perfoanes , favoir  ,11676  hommes  & 10040- 
femmes. 

Dans  ce  nombre. 31716  morts, font  com,. 
pris  176  Religieux  & Religieufes,  décédés 
dans  les  Communautés , & 76  Religion- 
naires.  - : 

Le  mois  oîi  il  eft  mort  le  plus  de  mon- 
de, tant  hommes  que  femmes,  c’eft  en  Jan- 
vier ; & c’eft  en  Juillet  qu’il  en  eft  le  moinsi 
mort*  En'génà-al',  il  meurt  moins  de  mon- 
de pendant  le  chaud  que  pendant  le  froid. 

11  y a eu  dans  cette  année  à Paris  *4<^8 
Bouveaux-nés , 13445  garçons '&  11613  fil- 
les. J’ai  déjà  fait  remarquer  qu’en  général 
le  nombre  des  garçons  qui  viennent  air 
monde,  en  Europe , furpaffe  toujours  celui 
des  filles,  comme  le  nombre  ides  hommes 
qui  meurent  furpaffe  celui  des  femmes,  èc 
on  a déjà  auffi  critiqué  mal-à-propos  cette 

..  . ©bfervation* 

’ .On  a porté  à l’hôpital  des  Enfans-trou^ 
vés , 4339 , du  nombre  de  34058  neuveaux- 
nés , cette  années  c • ' 

' Le  mois  oü  il. eft  plus  né  d’enfans,' c’eft 
en  Janvier  ;c’ëft  auffi  le  mois  où  il  eft  plus 
né  de  garçons.  Le  mois  de  Décembre  eft 
celui  où  il  eft  moins  né  de  garçons  & de 
filles. 

^ 11  s’eft  fait  pendant  tout  ce  tenips  à Pa- 
ris, 4146  mariages,'  Le  mois  où  il  s’en  eft 
' - le 
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le  plus  fait,  c’eft  en  Février;  & c’eft  en 

Décembre  qu’il  s’en  eft  moins  fait, 

\ 

• O B S Ë.R  F J T I ON  r f«8- 

IA  4. 

DU  ' ‘ ; 

passage  de  mercure  sur 

LE  SOLEIL,  ^ ‘ •; 

Faite  à jOhfervatoîré  royal,  le  6 Mai  ail 

matin. 

Par  Mr.  Cassini  DE  Thüry. 


LEs  avantagea  que  l’on  devoir  retirer cashni 
de  l’obiervation  dont  nous  allons  ren-_jR^j-; 
dre  compte  à la  Compaanie,  nous  ont  en*^"’^  • * 
cagés  à prendre  toutes  des  mefures  nécef. 
faires  pour  la  faire  avec  toute  l’exactitude  ■■ 
dont  nous  étions  capables-  »Nous  avions 
remarqué  plufieurs  jours  avant  celui  de 
robfervatioii,  ie  point  de  l’horizon- où  le  . - 

Soleil  de  voit  fe  lever,  & ayant  reconnu 
que  les  toits  des  maifons  fitu&s.  l’orient 
de  rObfervatoire  ne  nous  ' pcrmettroient 
poinfde  voir  le  Soleil  à fon  lever , le  jour 
de  robfcrvation  , nous  fîmes  dreffer  une 
tente  fur  la  terraffe  del’Obfervatoire,pour* 
mettre  4 l’abri  du  vent  un  quart-de>cercle  ' 
de  deux  pieds  de.rayeu  & une  kmette 
- ' de 
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I7f>3-  ® pieds  montée  fur  une  machine  parai- 

’ -laétique. 

A 4»»  37/  du  mat'n,  le  premier  bord  du 
Soleil  parut  à l’horizon,  & à 4*»  38'  50^/ 
j^apperçus  diftinélement  Mercure  avec  la 
lunette  du  quart-de- cercle.  Je  commençai 
dès- lors  à obferver  les  paffages  des  deux 
bords  du  Soleil  & de  Mercure  par  les  deux 
fils  , l’un  vertical  & l’autre  horizontal , 
du  quart-de-cercle.  Les  bords  du  Soleil 
n’étoient  pas  d’abord  bien  terminés,  aufll 
Je  ne  me  propofois  de  faire  ufage  de  ces  - 
premières  obfervations  qu’aU'  cas  que  le 
temps  ne  me  permît  pas  d’en  faire  de  plus 
exactes.  Je  n’ai  point  jugé  devoir  rapporter 
ici  les  premières  obfervations , en  ayant  un 
aflez  grand  nombre  de  bonnes, pour  n’être 
pas  obligé  d’avoir  rccourà  à celles  quipour- 
roient  être  défeétueufes. 

«.  pbtei-  A 4*»  55^  37//  le  paffage  des,  deux  bordi 
nt:on.  du  Soleil  p:\r  le  vertical  a- été'  obfervé  de 
ÿ 2''/,  par  l’horizontal  de  la  dif* 

lérence  entre  le  paflage  du  centre  du  So- 
•j»ag.  6o.ieil  & celui  de  • Mercure  a été  trouvée 
“ ^ par  le  vertical  de  32  fécondés;  & par  l’ho- 
rizontal de  25  fécondés. 

a.  pbfer-  A 5I»  25/  2/'  paflage  des  deux-  bords  du 
y«tioA.  Soleil  par  le  Vertical  2'  59//,  & pat  l’hori- 
zontal 3' 21^^;  différence  entre  le  paffage 
du  centre  du  Soleil  de  Mercure  par  le 
vertical  19^'' i,  & par  l’horizontal  21/-'^. 
ÇOb/.  med.y 

pbf«-  A 6h  O 38''^  paffage  des  deux  bords  du 
ntu)A.  Soleil  par  le  vertical  3/  4'^  K & par  Vho* 

rizontal  *,  diffwcncc  entre  le  pafla-  ' 

ge 
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. ge  du  centre  du  Soleil  & de  Mercure  au  cassiwi 
■ vertical  & à l’horizontal  17''' 4.  de  .. 

A 6^  37^  35/'  paflage  des  deux  bords  Hii  thury. 
Soleil  par  le  vertical  3/  7//,  & par  l’hori-^-  obf«* 
zontiri  3''  13/'';  différence  entre  le  paffage’'*^*®** 
du  centre  du  Soleil  & de  Mercure  au  ver- 
tical,  6 fécondés,  & à l’horizontal 
O ^.7**  ^ 4-8/^  5 paffage  des  deux  bords  duj.obfei^ 

‘ Soleil  par  le  vertical  3/  6''^,  de  par.  l’hori- nation.  , 
zontal  3'  différence  entre  lè  paflage 

du  centre  du  Soleil  & de  Mercure  par  le 
vertical  . & par  l’hurizoRtal  ç'/j. 

Cette  oblervation  efl:  la  dernière  que 
j’aie  faite  avec  le  quart-de-cercle  de  deux 
pieds:  dans  l’intervalle  entre  ces  obferva- 
tiens,  je  prends  de  temps  en  temps  le  paU  ’ 
làge  des  bords  du  Soleil  & de  Mercure 
aux  flls  de  la  lunette  montée  fur  la  machi-  ; 
ne  parallaâique. 

A 5*^14' ag^/Différ.  entre  Mercure 

& le  centre  du  Soleil  0/23^/^.  _ ^ 

Paflage  deMercure  par. 
les  obliques  . . . i.  6 1. 

5.57.51.  Même  différence.  . . 0.14 J, 

6. 47.  2.  La  différence  • . . o.  i 
7.  3.21.  La  différence  . . . o.  4 

4 

J’avois  aufli  interrompu  mes  obfervations 
pour  donner  le  temps  a Mr.  le  Gentil  de 
faire  les  fiennes  avec  un  quart-de-cercle 
de  deux  pieds , tandis  que  Mr.  Ch^pe  ob- 
fervoit  avec  un  quart  de- cercle  de  fix  pieds 
de  rayon  ; & quoique  je  n’eufle  aucun  lieu 
de  douter  de  l’exaétitude  avec  laquelle  il 

fai- 
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*^75'3*  obfervations,  je  le  priai  de  me  . 

—céder  rinftrument  pour  continuer  les  micn- 
..»nes. 

•fag.  6i.  ♦ A 7*»  20^  partage  des  deux  bords  du 
nhr  ie  vertical  3^  3^',  & par  l’hori- 

Jjt2JÎ“*zontal  3'  15//;  différence  entre  le  partage 
du  centre  du  Soleil  & de  Mercure  par  le 
vertical  23^/,  & par  l’horizontal 
7.  obfei-  A 7^  18// partage  des  deux  bords  du 

yatioa.  Soleil  par  le  vertical  3^  a//|,  & par  l’hori- 
zontal %'  différence  entre  le  partage 
du  centre  du  Soleil  & de  Mercure  par  le 
vertical  25'-^^,  & par  l’horizontal  8 fé- 
condés. 

«.  obfer-  A.  7I1  41'  14//  différence  entre  le.paffage 
vâtion.  des  deux  bords  du  Soleil  par  le  vertical 
3/  I//J,  & par  l’horizontal  3/  diffé- 

rence entre  le  partage  du  centre  du  Soleil 
& de  Mercure  parle  vertical  30''' 4,  &par 
, l’horizontal  6’'\. 

a Obfer-  A 8^  22'  différence  entre  le  paffage 
Tation.  des  dcux  bords  du  Soleil  par  le  vertical 

par  l’horizontal  3/  22^^;  diffé- 
rence entre  le  paffage  du  centre  du  Soleil 
& de  Mercure  par  le  vertical  44/' 4,  & par 
l’horizontal -3// J, 

id.  obfer-  A 8*»  27/  15//  différence  entre  le  paffage 
ration,  des  deux  bords  du  Soleil  par  le  verti- 
cal 2'  57^/ , & par  l’horizontal  3''  40'/  ; dif- 
férence entre  le  paffage  du  centre  du  Soleil 
(St  de  Mercure  pair  le  vertical  45//,  & par 
l’horizontal  3/5. 

ii.obfer-  A 9h  10^  54'/  différence  entre  le  partage 
vation.  flgs  deux  bords  du  Soleil  par  le  vertical 
2^  46'  4,  & par  l’horizontal  3/  40'/;  diffé- 

ren- 
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fence  entre  le  paflage  du  centre  du  Soleil  cassini 
& de  Mercure  par  le  vertical  par  db  * 

l’horizontal  thürt; 

Il  eft  à remarquer  que  cette  dernière  ob- 
fervation  pourroit  être  douteufe,  parce  que  . 
le  bord  du  Soleil  touchoit  le  fil  horizontaV 
à fon  extrémité  : elle  e(\  aufli  la  dernière  1 

que  j’aie  faite  avec  le  quart  de-cercle;  je 
me  fuis  fervi  dans  la  fuite  de  la  lunette 
montée  fur  la  machine  parallaébique , & j’ai 
fait  les  obfervations  fuivantes. 

A’  9*^46/ 40// Mercure  précédoît  le 

centre  du  Soleil  de  . 44//  f. 

10.  0.46.  Il  précédoit  le  centre 

du  Soleil  de  . . . 47  f. 

‘ 10.  ' 5. 99.  Il  précédoit  le  tentre 

du  Soleil  de  ...  50  J. 

Le  paflage  de  Mercure 
par  les  obliques.  . «•  a8 
■ ' Le  bord  inférieur  du  Soleil 

,rafoit  le  fil.  ■ . . ^ 

• J’ai  interrompu  mes  obfervations  pour* pjj.  4^ 
faire  celle  de  la  fortie  de  Mercure  du  dif-itt4. 
que  du  Soleil:  j’avois  difpofé  à cet  effet 
la  lunette  de  3a  pieds,  que  j’avois  appli- 
quée au  mât  de  façon  que  le  vent  nepou- 
. voit  l’agiter.  A lo^  19'  ’i"  le  bord  deMer- 
''cure  me  parut  toucher  celui  du  Soleil , & 
à lo''  ai'  4a''  je  ne  vis  plus  Mercure,  de 
forte  que , fuivant  mon  obfcrvation , la  du- 
rée de  la  Ibrtie  du  difque  de  Mercure  a 
été  de  a'  39//. 

Pour  déterminer  la  route  de  Mercure 

fur 
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fur  le  Soleil  & trouver  les  autres  élémens 
de  fa  théorie,  fai  calculé,  par  le  moyen 
des  obfervations  rapportées  ci-deflus,  la 
différence  d’afcenfion  droite  & de  décli- 
naifon  entre  le  centre  du  Soleil  & Mer- 
cure* <> 


•?*g.  6j* 
ÎB  4» 


« 

* M E MOIRE 
SUR.  LES  P O V D INGU  ES  {a). 


Par  Mr.  Guettard. 


10  Mais 

IT^I. 

GUET- 
TARD. 


CHaqüe  pays , fuivant  certains  Au- 
teurs , donne  quelques  produétions 
qui  manquent  aux  autres.  L’Egypte,  a-t- 
on  dit,  poffède  les  granits  , la  Judée  les 
caillôux  appellés  melons  pétrifiés , la  Perfe 
les  turquoifes,  l’Allemagne  & l’Efpagne 
l’or  en  paillettes,  l’Italie  les  marbres  & la 
pouzzolane,  la  Suède  le  fer  & le  cuivre, 
l’Angleterre  l’étain,  le  charbon  de  terre 
& les  poudingues  ; ce  qu’on  a fait^  auffi 
pour  plufienrs  autres  pays.  Ce  fentiment 
efl  meme  devenu  prefque  un  axiome  d’Hifi- 
toire  Naturelle , qui  me  paroît  avoir  con- 

fidé- 


(j)  Ce  nom  eft  Anglois.  Les  Naturaliftcs  d’Angle- 
teiie  ont  aâîgné  i une  efpèce  de  j^ierie  le  nom  d’ua 
lagoût  qu’ils  compofent  de  difFétens  ingrédiens , auquel 
mélange  la  pieire  en  queilion  a quelque  rapport , étant 
Un  amas  de  cailloux  léuais  £c  lies  pai  une  maticie  q,uel.t 
çonque,  ^ • 
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fidérablcment  ralenti  les  découvertes  que  guet- 
nous  pouvions  faire  en  Minéralogie.  tard.  . 
< Les  ouvrages  de  Mr.  de  Reaumur  nous 
ont  cependant  appris  que  la  France  a des 
turquoifes  Sa  du  fer , qui  peuveut  le  difputer  ^ 
en  bouté  au  fer  & aux  turquoifes  de  la  Suède 
& de  la  Perfe  ; que  plufieurs  de  fes  rivières 
roulent  des  paillettes  d’un  or  aufli  fin  que  ce- 
lui du  Rhin  & du  Tage.  Mr.  Hellot  (a)  se’ft 
aflurépar  des  expériences , que  le  charbon 
de  terre  de  Balleroi  en  Baffe  Normandie  pe 
cédoit  en  rien  à celui  d’Angleterre.  J’ofe 
croire  que  fai  fait  connoître  des  granits  de 
France  aulfi  beaux  que  ceux  d’Egypte. 

Je  penfe  que  lorfqu’on  voudra  maintenant 
employer  de  la  pouzzolane  dans  les  bâti- 
mens,  on  ne  fera  plus  dans  l’obligation  d’a- 
' voir  recours  à l’Italie , comme  l’on  fit  fous 
le  régne  précédent  (£;)  pour  quelques  bâti- 
mens  royaux,  & que  ♦l’on  pourra  en  tirer»»., 
de  Volvic,  du  Puy-de*Domme  & de  plu  in  4.’ 
fleurs  autres  endroits  de  la  France  ; c’eft  ce 
dont  j’ai  déjà  averti  dans  un  Mémoire  fur 
les  volcans  éteints  de  l’Auvergne  {d).  Les 
Curieux  trouveront  à Boulogne-fur-mer  des 
cailloux  aufli  beaux  & autti  gros  que  les 
prétendus  melons  pétrifiés  du  mont  Car- 
mel , cailloux  que  j’ai  fait  connoître  d’après 
Mr.  Defmars , Médecin  de  Boulogne,  On 
a découvert  depuis  long- temps  des  mar-  ' 

bres , 

(a)  Em  dct  Min,  du  Rtyaume  68.  Paris  1750.  in-^. 

(b)  Voyez  Mtm.  année  ij^i.  far  159. 

(c)  Ml.  Colbeit  avoit  donné  ordre  que  tous  les  vaif- 
feaux  qui  touchetoient  vers  Fouzzole  en  Italie , fe  lef- 
ufTent  avec  cette  efpèce  de  fable  ou  de  gravier. 

^ {d)  Voyez  Us  Mdta,  de  l'IAead»  année  175s,  F.  j8,  ” 

A Cmturie,  F 


Digilized  by  Google 


ç8  MeM01B.es  de  L*ÂCA0£MIE 

bres , & l’on  en  trouve  tous  les  jours  quel- 
- , : ques-uns  qui  nous  font  efpérer  que  nous 

égalerons  enfin  l’Italie  par  ce  folule;  il  y 
a lieu  d’attendre  que  des  recherches  afli- 
dues  & éclairées  nous  mettront  en  état  de 
ne  plus  recourir  à l’Angleterre  pour  fon 
étain,  ni  à la  Suède ^our  fon  cuivre;  on 
faura  alors  que  la  F^rance  renferme  dans 
fon  fein  ce  qui  a toujours  été  l’objet  de  nos 
fouhaits  dans  la  Minéralogie , cette  partie 
intércflante  & curieufe  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle. Pour  moi , je  me  fuis  propofé  dans 
ce  Mémoire  défaire  connoître  que  la  Fran- 
ce a des  poudingues  aufii  beaux  que  ceux 
d’Angleterre,  ou  qui  leur  font  peu  inférieurs. 

On  a donné  le  nom  de  poudingues  à une 
pierre  qui  eft  compofée  de  pluùeurs  cail- 
■ loux  réunis  par  une  matière  dure  & fuf- 
ceptible  de  poli.  Si  l’on  regardoit  comme 
-des  cailloux  les  grains  dont  les  granits  font 
compofés,  cette  définition  pourroit  aufli- 
bien  convenir  aux  granits  qu'à  cette  efpèce 
de  pierre.  Les  granits  en  diffèrent  cepen- 
dant effentiellement;les  grains  qui  entrent 
dans  leur  compofîtion  font  comme  autant 
de  petits  cryftaux , tranfparens  & irrégu* 
liers,  au-lieu  que  les  cailloux  des  poudiiï- 
gués  font  ordinairement  opaques , à moins 
qu’ils  ne  foient  divifés  en  lames  très-min- 
ces, qu’on  ne  les  ait  fait  polir:  leur 
tranfparence  n’eft  dûe  qu’à  l’art,  au-lieu 
qu’elle  eft  naturelle  aux  petits^cryftaux  des 
granits.  De  plus , il  eft  très-probable  que 
ks  cailloux  des  poudingues  n'ont  leur  for- 
me arrondie  que  parce  qu’ils  ont  été  roulés 

par 
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spar  les 'flots  de  la  mer  ou  des  fleuves,  &^ÿuiT- 
iqae  celle  des  cryrt aux  dont  les  granits  fontTïiUP'. 
naturellement  faits,  quoique  le  plus  fou-  ~ 
|Vent  irrégulière,  eft ' dépendante  des  loix 
'de  leur  formation.  " 

* Outre  cela,,  les  poudingues  ne  font, 
fl  on  le  peut  dire,  que  des  accidens  à 
terre , au  - lieu  que  les  granits  en  font  en*”* 
^quelque  forte  une  partie  conftituante.  On 
'trouve  des  montagnes  entières, des  chaîna 
,de  montagnes,  des  provinces  même  rem- 
plies de  granits,  au -lieu  que  les  poudin- 
gues font  répandus  çà  & là,  & il  eft  affez 
rare  d’en  rencontrer  : il  eft  yrai  qu’ils  for- 
ment quelquefois  des  roches  d’un  volume 
coiifidérable  j mais  elles  ne  font  pas  à com- 
parer aux  maffes  énormes  des  granits.  Lei 
poudingues  ne  font  que  des  elpèces  d’amas 
de-cailloux,  qui  ont  été  faits  dans  certains 
endroits  particuliers  ; les  cryftaux  des  gra- 
nits  au- contraire  ont  dû  former  des  mon- 
tagnes entières  & en  faire  toute  la  malfe. 
rll  fuit  de  cette*  façon  de  confidérer  les 
poudingues,  que  des  pierres  qui  auroient 
la  même  origine  que  les  poudingues  ordi- 
naires que  tout  le  monde  connoit  fous  ce 
nom , & qui  feroient  compofées  de  cailloux 
iefquels  ne  pourroient  pas  plus  fe  polir, 
que  la  matière  qui  les  réuniroit , devroiqnt 
cependant  être  raifes  au  nombre  de  ceîwJrf 
ci.  En  fiifant  de  plus  attention  qu’ü'Te; 
peut  trouver  des  cailloux  roulés  de  dlffé-  ^ 
rente  toiture  i il  faudra  admettre  des  pou-*  ' 
diogues’^-.différeront  par  la  nature  de  leurs 
cailloux  ; parconféquent  il  ne  fera  pas  plus 

F 2 ‘ .effen- 
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eflentiel  aux  poudingues  d’être , comme  les 
‘ poudingues  les  plus  connus , de  cailloux  ve- 
nant des  pierres  à fufil  ordinaires  , que  de 
morceaux  de  quartz , de  fpath , de  pierre  cal-'it; 
Caire  commune , & de  marbre.  Le  genre  des 
' poudingues  fe  trouve  par  ce  moyen  beau- 
coup  plus  étendu  qu’il  n’étoit:  malgré  cette 
■ ‘ généralité,  je  ne  craindrois  pas  cependant 
encore  de  lui  en  donner  davantage , en  nè-, 
faifant  pas  d’attention  à la  nature  dei^'^  • 
matière  qui  lieroit  les  cailloux.  Celle’^ÜSj. 
cailloux  des  poudingues  ordinaires  eft  au' 
fable  ; mais  qu’elle  fut  de  terre  ferrugineu- 
fe,  de  marne*  de  craie  ou  de  toute  autre 
nature , je  penferois  néanmoins  que  la  maf. 
fe  totale  formée  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  matières  & des  cailloux,  pourroit  être 
regardée  comme  une  efpèce  de  poudin-  ' 

Sues.  Eft-il  môme  elTentiel  à cette  efpèce 
e pierre  d’être  compofée  de  cailloux  rou- 
*p*j.  66.  lés?  je  ne  le  penferois  pas , *je  fouferirois 
« 4-  même  plus  volontiers  au  fentiraent  dans 

lequel  on  adraettroit  le  contraire:  c’eft  du  ‘ 
moins  fous  ce  coup  d’œil  que  je  confidère 
les  poudingues  dans  ce  Mémoire  (a),  u ^ 

, * Pour 

'.(«)  A la  tigueut . il  eft  vtat  qu’il  eft  inutile  de  for-  ' 
met  un  nouveau  genre  d’une  piezie  qui  n’eft  qu’un  com^, 
pofé  de  Âagincns  de  picitei  qui  n’ont  pas  changé  de 
jiatuie.  11  me  femble  qu’on  devroit  faite,  pouf  celles 
à qui  on  a fpécialenient  donné  le  nom  de  poudingue  , 
ce  qu’on  a fait  pour  les  brèches:  on  a toujours  lailTe 
celles-ci  fous  le  genre  des  maibxes.  En  effet,  une  brè- 
che n’cfl-elle  pas  un  bloc  d’un  marbre  compofé  d’une 
infinité  de  petits  morceaux  de  pierre  de  cette  nature,, 
ou-licu  de  l’erre  d’un  feul  & continu  qui  renfcime  rou- 
tes les  variétés  de  couleur  difperfées  dans  les  brèches 
entre  des  morceaux  liés  pat  une  matière  qui  n’eft  elle- 
même  que  du  matbre! 

Les 
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^%Pour  y mettre  quelque  ordre,  il  y auroit 
des  façons  de  s’y  prendre:  je  pourrbis 
;j.1aivt(br  ces  pierres  en  m’attachant  à la  na- 
mre  dês‘  cailloux  qui  les  compofent,  ou  à 
la  matière  qui  les  lie  , ou  au  poli  qu’ils 
'prenhérit;  je  pourrois  même  n avoir  égard 
■qu’à  la  différence  du  lieu  où  ils  fc  trou- 
vent: il  réfulteroit  toujours, quelque  choix 
' que  je  fiffe,un  ordre  quelconque.  Le  plus 
naturel,  fans  doute,  feroit  d’admettre  ce- 
? lui  dans  lequel  on  s’attacheroit  à la  nature 
des  cailloux  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  ces  pierres  : j’aime  mieux  cepen- 
dant m’anêter  ici  à l’ordre  tiré  de  futilité 
qui  peut  réfulter  de  la  connoiffancc  de  ces 
c’eft- à-dire,  à l’ordre  dans  lequel 

- . on 

- Lcs^poadingues  confîdétés  fous  ce  point  de  *vue,  ne 
doivent  point  foriir  du  gemc  dont  font' les  jietrcs  qiii 
entrent  dans  leur  compoiition.  Les  poudingues  qui  en 
•dmetttont  pludeuis  foitcs,  feront  réunis  au  genre  dont 

• fêta  le  plus  grand  nombre  de  ces  piertes  : ainu  un  pou- 
dingue  qui  aura  les  cailloux  de  pierres  à fufîl,  fera  miS 
à la  fuite  du  genre  de  ces  pierres  ; fi  ces  cailloux  font 
'?de  quartz,  de  granit,  &c.  il  faudra  pottei  le  poudin* 
^ gae  qu’ils  foimexont  fous  Tun  ou  l’autre  genre . 2c  il 
en  fera  de  même  pour  les  autres  efpèces.  De  U pieite 
'à  fufil,  du  quartz,  du  granit  celTcnC'ils  d’être  ce  qu’ils 
Ibnt  elTentielfemcHt  , pour  avoir  été  réduits  en  petits 
iitagmcn$,  & anoudis  pat  les  frottemens  qu’ils  ont  fouf  • 

Toàft  bien  confidéré , il  me  paroitioit  qu’on  devioît 
,vf’«bolir  le  sente  de  poudingue,  & fpécifiei  l’un  ou  l'au- 
tie  amas  de  piètres  qui  portent  ce  nom  , par  celui  des 
pierres  qui  les  compofent  en  plus  grande  partie  ; & de 
même  que  l’on  dit  mar^e  brèche  violet , gris , 2cc.  on 
''  devtoit  dite  pierre  à fufil , quartz , granit  poudingue  , 
( ou  , fi  l’on  veut , brèche  ),  violet , giis , 2tc-  fuivant  la 
‘ ^ couleur  dominanre  dans  les  cailloux  de  ces  difi’crcntOI 
piètres, 
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on  les  confidère  par  rapport  a-u  poli  dont 
■ /».,1  elles  font  fufceptibles.  il  ne  faut  pas  croi- 
•pae  67  cependant  que  je  veuille  dire  * que  je 
in  4.’  parlerai  fous  un  paragraphe  des  poudingues 
qui  ne  fe  poliffent  pas , & fous  un  autre  de 
ceux  qui  peuvent  recevoir  le  poli  » & qu’il  - 
ne  pourroit  pas , parmi  les  uns  ou  les  au-  • 
très,  fe  trouver  des  blocs  de  ces  pierres 
, qui  puflent  fe  polir  ou  ne  fe  pas  polir  ;j’en- 
^ tends  feulement  dire  qu’ordiiiairement  il 
eft  rare  d’en  trouver  parmi  ceux  que  je  dis 
ne  pas  prendre  le  poli , auxquels  il  foit 
trop  facile  d’en  donner  un  , & que  c’eft 
parmi  les  autres  où  les  plus  beaux  -fe  ren- 
contrent communément , pour  ne  pas  dire 
toujours. 

Il  réfulte  de  cette  fuppofitiqh  une  divi- 
fion  pour  mon  Mémoire  : ainli  j’examinerai 
■-  'd’abord  les  poudingues  qui  ne  fe  poliffent 
pas , & cnfuite  ceux  qui  fe  poliffent. 

PREMIERE  Partie.  !■ 

# ' ! r ’ J • 

Poudingues  qui  ne  fe  poîijfent  pas*  ' , ^ 

CE  fera  par  la  matière  qui  lie  Ics'caiti , 
doux,. que  je  fubdiviferai  cette  pre4  > 
mière  partie  de  mon  Mémoire  ; ainfi  je  par-  ‘ 
lerai  d’abord  des  poudingues  dont  les  cail- 
loux font  liés  par  une  terre  ferrugineufe** 
Ces  cailloux  font  de  petites  pierres  de  fi- 
gure irrégulière,  qui,  par  leur  réunion  & 
leur  nombre , donnent  nailTance  à des  maf- 
fes  de  poudingues  affez  conüdérables.  J’en 
ai  trouvé  une  grande  quantité  dans  une  - 

pai- 
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partie  de  la  Normandie  : elles  y portent  le  guet- 
nom  de  grifons  dans  certains  cantons,  dans  tard. 
d’autres  celui  de  hitun  ; elles  le  forment 
en  terre  à peu  de  profondeur, fouvent mô- 
me au  deflous  de  la  terre  franche;  & y 
donnent  naiflance  à des  roches  applaties  ôc 
circulaires,  de  dix,  douze,  ou  vingt  pieds 
& plus  de  diamètre:  leur  épailTcur  n’efl: 
guère  que  d’un , deux  ou  trois  pieds  : on 
les  emploie  dans  les  bâtimens  où  elles  n’en- 
trent qu’en  petits  quartiers.  Ainfi  travail- 
lées , elles  forment  des  ouvrages  auffi  inal- 
térables que  peuvent  l’être  ceux  qui  font 
faits  des  pierres  les  plus  dures.  Les  murs 
des  villes  & des  églifes  qui  en  font  con- 
- ftruits , & qui  le  font  depuis  plufieurs  fiè- 
des,  n’ofirent  que  les  effets  des  guerres, 
ou  ils  font  prefque  entiers. 

* Ces  poudingues  font  très  propres  pour*Pag.  6s. 
ides  bâtimens  d’une  longue  durée  ; les  pier  in  4. 
res  qui  entrent  dans  leur  compoûtion  font 
-en  général  petites  , elles  ont  un  , deux 
ou  trois  pouces  dans  leurs  dimenfions,  & 

-il  eft  plus  ordinaire  d’y  en  trouver  d’un 
•pouce,  & même  d’une  grofleur  beaucoup 
• air deffous de  celle-ci, quoiqu’il  arrive  aüfli 
. ,d’y  en’voir.qui.foient  au  deffus  de  la  der- 
, niere.  En  fe  liant  & fe  réuniffant  en  maffe, 
elles  prennent  différentes  inclinaifons  les  4 
unes  par  rapport  aux  autres , ce  qui  eft 
caufe,  lors  même  qu’elles  font- taillées*  ; 
qu’elles  préfentent  des  irrégularités^,  .& 
qu’elles  font  conféqucmment  rem^hes  de 
-trous,  quelquefois  affez  creux,  qui  par -là 
donnent  prife  au  ciment  au  mortier; 

F 4 d*6ü 
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1753*  réfulte  un  tout  d’une  liaifon  &d’ii- 

———ne  folidité  des  plus  grandes. 

Celte  folidité  eft  encore  augmentée  par 
celle  que  doit  avoir  le  ciment  naturel  qui 
réunit  les  petites  pierres;  ce  ciment  eS: 
une  terre  qui  me  paroît  être  des  plus  fer- 
rugineufes;  elle  eft  d’un  gris  noirâtre  aflez 
femblable  à celui  d’un  mâchefer.  Les  pa^rs 
qui  renferment  de  cette  pierre  font  ordi- 
nairement remplis  de  mines  de  fer , de  for- 
te que  prefque  toutes  les  terres  & les  glaî- 
fes  font  très-ferrugineufes.  La  couleur  gri- 
fe  de  ce  ciment  ne  rend  pas , il  s’en  raut 
même  de  beaucoup, les  batimens  conftruits 
de  cette  pierre, gais  & agréables  ; celle  des 
petites  pieiTCs  contribue  même  encore  à 
augmenter  cette  triftefle:  elles  font  la  plu- 
part de  la  couleur  du  ciment  naturel, plu- 
fieurs  cependant  d’un  rouge  pâle  ou  d’un 
blanc  fale.  Elles  n’ont  pas  toutes  la  même 
fubftance  : ce  font  fouvent  de  petits  cail- 
loux vitrifiables,  & qu’on  diroit  quelque- 
fois avoir  été  roulés,  d’autres  fouffrent  la 
calcination,  des  troifièmes  paroiffent  plu- 
tôt terreux  que  de  la  confiftance  de  la  pier- 
re ou  du  caillou  ; il  entre  même  quelque- 
fois dans  la  mafle  entière  de  quelques  blocs, 
des  naatières  d’une  nature  très  - différente , 
& qui  ne  font  dûes  qu’à  l’art:  j’y  ai  trouvé 
des  morceaux  de  mâchefer  & de  laitier  qui 
. y étoient  difperfés  ou  qui  en  faifoient  la 
plus  grande  partie , lors  fur-tout  qu’ils  s’é- 
toient  formés  dans  le  voifinage  de  quelque 
»■  forge  aftuellement  exiftante,  ou  qui  avoir 
■ autrefois  été  en  valeur.  * 

* Lorf. 
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* Lorfque  le  mâchefer  provient  d’une  guet* 
forge  ancienne,  & où  l’on  travailloit  dans  tard. 
le  temps  qu’on  n’eraployoir  pas  l’eau  pour*»*6-  69, 
faire  agir  les  marteaux  & les  foufflets,mais 
que  ces  forges  n’étoient , comme  Ion  dit 
communément,  que  des  forges  à bras, par- 
ce que  c’étoient  des  hommes  qui  faifoient 
mouvoir  ces  machines  , ce  mâchefer  eft 
plus  com'paéte  & plus  lourd  que  celui  qui 
fe  tire  des  forges  nouvelles,  il  contient 
plus  de  parties  ferrugineufes,  fe  fond  au 
feu  plus  aifément  que  l’autre , a même  «ne 
telle  apparence  de  certaines  mines  de  fer , 
que  beaucoup  de  perfonnes  s’y  méprennent^  » 
plufîeurs  m’en  ont  envoyé  fous  ce,  nom , de 
différens  endroits  du  royaume , & j’en  ai 
ramaifé  dans  d’autres  où  les  habitans  le  re- 
gardoient  de  même.  , ^ 

Ce  mâchefer  cependant  & le  laitier  (a} 
s’obfervent  rarement  dans  les  grifons , qui 
font  eux- mêmes  peu  communs , fi  on  les 
compare  à la  quantité  de  la  plupart  des  au- 
tres pierres.  Il  me  paroît  que  pour  former 
lés  grifons, il  faut  le  concours  de  plufîeurs 
caules  dont  les  autres  n’ont  pas  befoin  ; il 
eft  néceftaire  qu’il  fe  foit  fait  des  amas  de 
petites  pierres,  qu’elles  aient  été  ainfi  a- 

mon- 

(a)  On  appelle  laitter  une  fcoiie  <)ui  fort  des  fout- 
«eaûx  oùr  l’on  fond  le  fer.  Cette  matière  eft  une  eipèce 
de  verre  groITtei , dont  la  couleur  eft  d’un  blanc  laiteux, 
d’où  lui  vient  apparemment  ibn  nom , d'un  aflèz  bèau 
bleu  , d'un  veid  laie , ou  d'un  gris  tirant  plus  ou  moins 
fiii  lenoit.  Les  Suédois  en  font  de  très  bonnes  biiqaes, 
comme  je  l'ai  appris  de  Mt.  DangeuU , Auteux  de  fcx- 
oeilènt  livre  fut  tes  avantages  St  les  defavantages  de  In 
Eraflcc  fit  de  l’Angleterre  par  la^ort  au  coatmeicc. 
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moncelées  dans  un.terrein  ferrugineux, 
!■!  ■ ■ qu’elles  aient  même  été  réunies  fur  un  fond 
de  glaife  capable  de  retenir  l’eau  qui  eft 
* néceffaire  pour  délayer  le  ciment  qui  dçit 
les  lier  : c’eft-là  du  moins  la  nature  du  ter- 
rein  que  j’ai  toujours  trouvé  dans  les  en- 
droits oü  j’ai  vu  des  grifons;  & lorfqu’une- 
de  ces  caufcs  manquoit,  il  ne  s’en  formoit 
pas , ou  ils  n’avoient  pas  une  dureté  & une 
confiftance  femblables  à celles  qu’on  trou- 
ve dans  ceux,  qui  naiffent  dans  le  terrein 
dont  je  viens  de  parler.  Ce  .concours  de 
circonftances  différentes  fait  fbuvent  qu’on 
' rencontre  dans  le  bout  d’une  pièce  de  terre 
ou  dans  fon  milieu,  une  maffe  de  ces  gri- 
♦rtf.  7c.fons  quand  * les  environs  en  manquent, 
quoiqu’ils  foient  remplis  de  petites  pierres, 
Lorfqu’on  fe  trouve  dans  de  femblables 
terres,  il  paroît  d’abord  aflez  fingulier  de 
voir  des  blocs  confidérables  de  ces  pierres 
ainfi  ifolés  ; on  feroit  porté  à croire  qu’ils 
ne  font  pas  propres  à ces  endroits  ; on  di- 
roit  volontiers  qu’ils  y ont  roulé  de  quel- 
ques montagnes  voifmes , s’ils  n’étoient  pas 
fouvent  dans  des  plaines  éloignées  des  mon- 
tagnes , ou  fur  le  haut  même  de  ces  mon? 
tagnes  qui  ne  font  pas  dominées  par  d’au- 
tres. 

Quel  que  foit  l’endroit  où  ces  pierres  fe 
foient  formées  , il  paroît  que  tout  s’eft 
paflTé  dans  cette  formation  de  la  façon  fui- 
vante.  Qu’on  imagine  qu’une  certaine  quan* 
tité  des  petites  pierres  & des  autres  matiè^- 
res  qui  entrent  dans  la  corapoGtion  des  grif 
fons , ait  été  entraînée  par  les  eaux  des 

- pluies 
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pluies  dans  un  endroit  un  peu  creux , ou  guet- 
qu’elle  y ait  été  entafTée  par  les  labours  tard. 
ou  par  quelqu’autre  travail  humain  , que 
le  fond  du  terrein  foit,  comme  je  l’ai  dit, 
ferrugineux  & glaifeux,  on  doit  fentir  que 
les  parties  ferrugineufes  & glaifeufes,des  ter- 
. res  voifines  emportées  par  les  pluies  & dépo- 
fées  dans  ces  creux , doivent  fe  ramafler 
entre  les  petites  pierres , d’autant  plus  aifé- 
ment  que  le  fond  eft  plus  glaifeux  & plus 
impénétrable  à l’eau.  Par  fuccelTion  de 
temps  ces  interftices  fe  trouvant  remplis^ 
les  différentes  petites  pierres  doivent  s’at- 
tacher & s’unir  très-fortement  ; cette  union 
doit  devenir  plus  grande  & plus  intime  à 
proportion  que  l’humidité  s’évaporera , fi  les 
mafîes.  de  ces  pierres  viennent  fur- tout  à 
fe  découvrir  ou  à être  exploitées  pour  les 
bâtimens; c’eft  ce  qui  leur  arrive  auffi,&i 
ce  qui  leur  eft  commun  avec  toutes  les  au- 
tres pierres,  elles  fe  reffuient,  comme  di’- 
fent  les  ouvriers , leurs  parties  s’approchent 
encore  plus  qu’elles  n’étoient,  elles  pren- 
nent leur  alDette  & leur  à-plomb.  Les 
grifons,  fuivant  ce  que  j’ai  dit  plus  haut; 
font  alors  très  durs , les  .chocs  des  voitures 
les  entamment  peu,  & il  eft  très -difficile 
de  détruire  les  bâtimens  qui  en  font  faits': . 
j’ai  vu  dans  quelques  villes  des  pans  con- 
lidérables  de  murs  fans  que  ces  pierres  euf- 
fent  été  defunies  , & qui  pour  l’être  dé- 
ni an4oient  encore  un  travail»  long  & pé- 
nible. 

* Les  murs  deVerneuil'ôc  de  l’Aigle  en*  pg. 
font  voir  de  pareils-,  & c’eft  aux  environs  u» 
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de  cette  dernière  ville  que  j’ai  principale-  * 
ment  fait  les  obfervations  ''que  je  viens  der 
rapporter  ; on  en  trouve  dans  plufieurs  en- 
droits de  ces  campagnes,  des  mafles  con- 
fidérables:  c’eft  en  allant  auMellereauque 
i’ai  remarqué  celles  qui  contiennent  du  mâ- 
chefer 6c  du  laitier.  Les  folTés  du  grand  ■ 
chemin  de  Paris  àMortagne,  depuis  Saint- 
Maurice  & Pierre-Bourdon  jufque  vers  les 
Croix-chemins , montrent  dans  diflérens  en- 
droits des  coupes  où  il  y a de  ces  pierres  : 
elles  fe  rencontrent  aufli  entre  Epernon  & 
Chandelle;  elles  y reflèmblent  aux  grifons 
de  l’Aigle,  ou  à ceux  de  la  Bermondière, 
dont  il  fera  queftion  plus  bas.  Les  friches 
voifines  du  grand  chemin  qui  conduit  aux 
deux  premiers  endroits,  fournifl'ent  ces  pier- 
res; les  coupes  des  foflés  en  découvrent 
qui  font  encore  à moitié  enfouies  enterre: 
on  les  fait  entrer  dans  la  conftruâion  des 
chemins.  J’en  ai  encore  remarqué  dans  les 
murs  des  maifons  de  Saint -Aubin  proche 
le  Neufbourg,  fur  la  grande  route  de 
l’Aigle  à Rouen  ; elles  ne  différoient  pas 
cflentiellement  des  grifons  de  la  première 
de  ces  deux  villes. 

On  en  voit  encore,  dans , le  canton  d’Or- 
bec  , luivant  un  Mémoire  envoyé  à feu  • 
Mr.  le  Duc  d’Orléans  par  Mr.  Chaumont 
Maître  des  Comptes  , dans-  lequel  il  s’ex- 
prime ainfi.  „ Les  grifons  font , à propre  ^ 

, ment  parler  , un  affemblage  de  petits 
„ filex  fort  tendres  , qui  font  liés  en-^ 
r,  femble  avec  une  terre  glaife , & qui  pa- 
n roîtroit  bitumineufe.  Cette  pierre  efl: 


DBS  Sciences.  Voudingm%^  109* 

^ excellente  pour  bâtir , mais  elle  n’eft  pascuET- 
« belle;  cependant  la  plus  grande  partieTAB-o. 

• des  meneaux  (a)  du  château  de  Broglie 
„ en  font  faits  , & les  tableaux  (J>)  ^nt 
„ remplis  de  briques  ; ce  qui  fait  un  fort 
» bon  effet  : elle  eft  de  durée  dans  l’eau  , 

» & on  l’emploie  utilement  pour  les  faults 
„ des  moulins  & autres  ouvrages  où  elle 

„ ♦ réfifte  parfaitement;  elle  prend  lemor-*pjg,  yj, 
„ tier  mieux  qu’aucune  pierre,  fi  ce  n’eft  in  4.’ 

• peut-être  la  meule  à moulin  , mais  qui 
« ne  s’emploie  guère  en  maçonnerie.  Le 
N morceau  que  fenvoie  a plufieurs  fiècles  ; 

„ je  l’ai  fait  prendre  dans  les  murailles  de 
„ la  ville  de  Chambrois  ou  Broglie.  Les 
t,  plus  gros  morceaux  que  j’aie  vus  n’ont 
^ pas  plus  de  dix-huit  à vingt  pouces  de 
» long,  fur  fix  à fept  d’épaiffeur.  (Une 

perfonne  m’a  dit  qu’il  s’en  trouvoit  fur 

• la  paroifle  de  Saint  Aubin  - de  - Tanney , 

„ QUI  avoient  plus  de  d'eux  ou  trois  pieds 

• de  diamètre,  mais  qu’ils  étoient  fort 
„ tendres  & s’écrafoient  facilement  fur  le 
„ poids).  Elle  eft  prefque  à la  fuperficie 

• de  la  terre  dans  tout  le  pays  d’Ouche , 

„ bien  différent  du  pays  d’Auge.  Le  pre- 
„ mier  confine  la  petite  rivière  de  Caran- 
» tonne  qui  paffe  a Chambrois , & a pour 

„ vil- 

{»)  Ce  font,  dans  les  eioifées,  les  montans  & les 
tuveires  de  bois,  de  fer,  ou  de  pierre,  qui  fervent  à 
fèparer  les  jours  & les  guichets.  D»viltr , Did,  d’^rchi- 
uaure,  f.  15g.  W II  in-*. 

0>)  Ce  font  , dans  la  baie  d’une  porte  ou  d’une  fe- 
nStre,  la  partie  de  l'épailTeur  du  mur  qui  parolt  au  dc- 
bois  depuis  1a  fciùilutc.  Idem,  Ibid.  p.  224. 
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• villes  Chambrois  qui  eft  la  plus  confidé- 
râble,  la  Barre  & Montrcuil-l’ArgilTier  : . 

„ on  pourroit  y comprendre  l’Aigle , en  ce  ■ 
n cas  elle  feroit  la  capitale.  Je  crois  que  • 

• c’eft  le  plus  mauvais  pays  de  toute  la 
„ Normandie , abondant  cependant  en  mi- 
« nés  de  fer  & en  caillou  ' 

Il  faut  que  les  habitans  de  la  Bermon- 
dière , village  à environ  deux  lieues  de  Préz- 
' ’ . en-Pail , aient , ainfi  que  Mr.  dë  Chauinont,' 

{jenfé  que  cette  pierre  étoit  bituminèufe  ; 
e nom  de  bitun  qu’ils  lui  ont  donné , porte 
à le  faire  croire.  Il  eft  vrai  que  lorfque 
cette  pierre  eft  tendre,  comme  celle  oue 
j’ai  vue  à la  Bermondière  ,•  elle  reffemble 
alTez  à un  amas  de  petites  pierres  liées  par 
un  mauvais  bitume  ; mais  ce  grifon  préien- 
té  au  feu  ne  donne  aucune  marque-  de.- 
l’exiftence  de  cette  matière  inflammable  & 
odorante:  - • ; . 

Je  n’en  ai  point  vu  d’auffî  tendre  que  ce 
dernier,  de  quelqu’endroit  qu’il  vînt,  qu’il- 
fût  d’Orbcc,  de  l’Aigle  , du  Mellereau  , , 
ou  de  quëlque  province  différente  de  celle 
où  font  ces  villes;  car  les  griibns  peuvent 
fe  trouver  dans  ces  provinces,  ils  në  font 
point  affeétés  à la  Normandie  ni  au  Maine: 
j’en  ai  eu  de  païs  très-éloignés  de'céux  ci. 
Mr.  Bouvart , Membre  de  cette  Académie , 
m’en  a fait  venir  des  environs  de  Chartres 
eh  Beauce.  Mr.  de  Foüchy  , Secrétaire 
de  cet;te' Académie , m’en  a donné  un  mor- 
• rtgyt  tiré  de  la  terre  de  * la  Mormaire  près  ' 
ia  '‘Montfort-l’Amaury.  Les  landes  de  la  plaine 
de  Châtres  ou  Arpajon,.,qui  fon^lé  long 
“ ' ‘du 
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du  grand  chemin  de  Paris  à Etampes , & près  guet- 
fc-  la  montagne  de  Torfou  , en  contiennent  : TAUor 
CE  « il  eft  vrai  qu’ils  m’ont  paru  y être  en  très-  — 
îço(  petits  quartiers , je  crois  cependant  que  ce 
te  h canton  doit  en  donner  de  plus  gros  ; j’en 

uj.  ai  du  moins  trouvé  dans  le  village  de  la 

Folie  près  Châtres,  qui  l’étoient  affez,  & 

ICI.  qui  y avoient  été  apportés  des  environs 
pour  quelque  bâtiment.  Les  petits  cailloux 
qui  compofent  ces  malles  difl'èrent  peu  de 
i;  ceux  des  grifons  de  Normandie  ; le  ciment 
. même  rellèmble  beaucoup  au  précédent: 
celui  des  quartiers  qui  fe  trouvent  dans  là 
plaine  de  Châtres,  étoit  peut-être  un  peu 
plus  glaifeux. 

Ce  n’eft  pas  cependant  que  je  penfe  que 
ce  ciment  ne  doive  pas  beaucoup  plus  va- 
rier; je  crois  au  contraire  que  cet  effet 
doit  fouvent  arriver:  la  Nature  fait  plus 
d’un  excellent  ciment  qui  neparoît  pasd’a* 
bord  devoir  être  fi  bon.  Quoiqu’il  entre 
des  parties  ferrugineufes  dans  celui  des 
grifons,  ce  n’eft  pas  cependant  quelles  y 
Ibient  peut-être  abfolument  nécelTaires  pour 
le  rendre  folide  : ceux  de  la  plaine  de 
Châtres  même  çaroiflent  en  avoir  en  moin- 
dre quantité,  & n’être  guère  moins  durs. 

On  en  fera  encore  plus  convaincu  par  la 
defeription  d’une  autre  forte  d aliémblage 
de  petites  pierres  , différent  de'  celui 
que  je  viens  de  décrire,  & que  j’ai  prim 
cipalement  remarqué  aux  environs  de 
Paris. 

Lg  fol  de' cette  grande  ville  eft,  comme 
> je 
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je  l’ai  déjà  dit  autre  part  (a),  formé  après 
la  couche  de  terre  ordinaire  d’un  banc  de 
cailloux  roulés  de  différentes  natures  &de 
différentes  formes  & groffeurs,  mêlés  avec 
un  fable  affez  gros  & qui  tient  un  peu  du 
gravier.  Ces  cailloux , que  je  n’ai  pas  dé- 
crits dans  l’endroit  que  je  viens^  de  citer  , 
méritent  de  l’être  : ce  que  j’ai  à prouver  à 
l’occafion  du  ciment  qui  lie  les  cailloux  de 
refpèce  de  poudingue  dont  il  va  être  quel- 
tioa , exige  cette  defcription. 

On  peut,  en  général,  divifer  en  deux- 
genres  ces  cailloux;  les  uns  font  calcina»- 
blés  & fe  diffolvent  à l’eau  forte , les  au- 
tres ne  fe  calcinent  point,  & ne  font  nuU 
74.1ement  attaqués  par  * cet  acide.  La  dif- 
folution  des  premiers  fe  fait  de  deux  fa- 
çons; la  plus  grande  partie  jette  en  fe  dif- 
lolvant  une  quantité  confidérable  de  bulles 
qui  s’élèvent  avec  vivacité  & avec  quelque 
bruit  ; les  bulles  que  les  autres  laiuent  é- 
chapper  ne  font  pas  fi  grandes  ni  fi  abon- 
dantes, la  pierre  eft  balottée  çà-&  là  dans 
le  temps  de  la  diffolution , au-lieu  que  les 
autres  reftent  prefque  immobiles  , ce  qui 
déûgne  dans  les  premières  une  matière  fuf- 
ceptible  d’une  diffolution  plus  prompte  en- 
core que  dans  celles-ci.  Ces  pierres  diffè- 
rent outre  cela  par  quelqu’autre  côté  : la  » 
couleur  des  unes  eft  d’un  bleuâtre  glaifeux^ 
les  autres  font  d’un  allez  beau  blanc  ; cette 
couleur  tire  fur  le  jaune  ou  le  gris  dans 
d’autres.  r*- 

Une 

(é)  Jwmd  ûtnmiqHt  d*  >/»  I75»-  P tr  fuiv. 
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Une  différence  plus  grande  que  celle-ci.  güet- 
vient  de  la  compofition  de  ces  pierres  ;Tab.d; 
elles  font  ordinairement  uniformes  , fans 
taches  ni  veines  : plufieurs  font  traverfées 
de  lignes  noires  ou  bleuâtres  Ça)  ; d’autres, 

& celles-ci  font  affez  jolies , font  voir  des 
taches  qui  reffembleiit  à celles  de  cette  . 
pierre  qui  tire  fon  nom  des  marques  que 
la  petite  vérole  laiffe  ordinairement  fur  le 
viîage  de  ceux  qui  ont  eu  cette  maladie  (/>). 

Les  taches  dont  ces  pierres  font  marquées, 
s’élèvent  un  peu  dans  quelques-unes  mais 
elles  n’ont  aucune  éminence  dans  la  plupart; 
les  unes  & les  autres  fe  trouvent  quelque- 
fois mêlées  dans  uncmême  pierre,  qui  pour 
•lors  reffemble  beaucoup  plus  que  les  autres 
à la  pierre  de  petite  vérole  : ces  taches  font 
circulaires/ 

• Le  frottement  que  ces  pierres  ont  fouf» 
fert,  & la  figure  des  grains  dont  elles  font 
compofées , font  caufe  de  celle  gue  ces  ta- 
ches ont  elles,  mêmes.  Les  grains  qui  en- 
trent dans  la  formation  de  ces  pierres  font 
globulaires , ils  doivent  par  conféquent 
lormcr  des  taches  circulaires  , lorfqu’ils 
font  coupâ  fuivant  leur  diamètre , comme 
il  leur  arrive  dans  le  roulement  des  eaux. 

La  couleur  de  ces  taches  fuit  celle  des 
petits  cailloux,  les  unes  font  blanches  ou 
brunes,  les  autres  d’un  jaune  de  différen- 
tes nuances:  ces  cailloux  ne  font  pour  la 
plupart  pas  plus  grands  que  l’ongle,  & très- 

min- 

(*)  Vortz  PI  I,  fig.  8. 

ibid,  % 7. 
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niinces , quelques-uns  ont  unegrofleur  plus 
— ^ou  moins  grande  que  celle  du  pouce;  leur 
figure  eft  lenticulaire,  mais  de  convexité 
*Pag.  7j.  & de  diamètre  * différens  ; il  y en  a de 
in  4,  circulaires,  d’ovales,  dont  quelquefois  un 
côté  eft  un  peu  concave , ce  qui  les  fait 
' reftembler  affez  à un  rein  ou  à une  fève  ; 
de  forte  que  qui  voudroit  s’attacher  à re- 
Gonnoître  les  dfifférentes  figures  de  ces  cail. 
loux , en  rencoiitreroit  fans  doute  de  très- 
’variés,&  qui  pourroient flatter  ces  curieux 
qui  veulent  trouver  dans  la  figure  de  ces 
pierres  la  pétrification  d’une  quantité  de 
corps , qui  probablement^  n’ont  jamais  été 
pétrifiés.  Quant  à ces  pierres,  elles  font 
de  la  nature  de  celles  auxquelles  on  a don- 
né le  nom  de  pifolites  ou  oolites,  parce 
qu’elles  font  un  amas  de  'grains  qui  refi. 
lemblent  à des  pois  ou  à des  œufs  de  poif- 
Ibns  {a).  ■ i 

••'Les  cailloux indiflblubles  à l’eau  forte 
dui  entrent  dans  la  compofition  des  poil- 
dingues  dont  il  s’agit, font. ou  de  la  nature 
de  fa  pierre  à fufil,  ou  de  celle  des  gra- 
nits : les  premiers  varient  par  la  couleur  ; 
il  y en  a de  blancs,  de  rouges,  de  bleuâ^ 
ti'es,’  de  jaunâtres,  de  bruns  & de  noirs 4 
prefque  tous  font  opaquesv  qt*eiflues-uns 
ont  un  peu  de  tranfparence  ; leur  figure 
n’eft  pas  aufli-bien  déterminée  que  celle 
des  précédens , ils  font  ordinairement  irré- 
guliers , il  y en  a de  coniques  qui  ref- 

fem- 

i . , > . 

{*)  Veyez  PI.  I,  ûg,6.-  ... 
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iblent  aflez  à des  belemnites  (et),  d’au*  guet- 
3 font  ronds;  leur  groffeur  ne  varie  pas  tard,  . 
ins, on  en  trouve  depuis  celle  o’un  pois  ^ 
lu’à  celle  du  poing  & de  la  tête;  il  s’en 
icontre  même  dont  la  groffeur  eft  telle 
e ce  font  de  gros  quartiers  qui  doivent 
er  50,100,  & même  lüoo  liv.  ' * 

le  n’en  ai  point  vu  de  cette  dernière 
)ffeur  parmi  ceux  qui  font  de  la  nature 
; granits  : les  plus  gros  que  j’aie  trouvés 
xcédoient  guère  celle  du  poing , ils  é- 
ent  gris-blancs  ou  gris  de  lin;  d’autres, 

L ne  paflbient  pas  la  groifeur  d’un  pois , 
dent  rouges,,  de  couleur  de  chair,  gris- 
incs,  ou  de  deux  ou -trois  de  ces  cou- 
lis; les  plus  confidérables,- comme  quel- 
es-uns  des  plus  petits , avoient  des  pail- 
tes  talqueuies»,  blanches,  & aflez  gran- 
s. 

Le  fable  avec  lequel  font  mêlés  ces  eail- 
IX,  tant  les  calcinables  que . les  vitrifia- 
is, efl:  blanc,' de  couleur  d’eau  ou  d’un 
me  Taie  ; il  efl  d’une  grofleur  un  peu  au 
(Tus  de  celle  du  fable  ordinaire. 

* Lorfque  ces  cailloux  font  réunis  en*p*g. 
ITe,  leur  liaifon  efl:  plus  ou  moins  forte , »n  4> 
les  quartiers  qui  font  compofés  des  plus 
DS,  font  ordinairement  les  moins  durs  & 

! moins  compactes  (^);  lorfqu’ils  ne  font 
ts  que  de  petits,  ils  font  alors  plus  unis 
plus  folides  (c)  ; il  eil  arrivé  cependant 

quel- 


t)  Ihii.  fig.  9. 

-)  Voyez  PL  II,  fig. 
) liid  fig- 
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Î753*  que  de  grolTcs  pierres  ont  été 

•O  ■■  *' recouvertes  par  des  petites , de  façon  qu’el- 
les font  fi  bien  enclavées  qu’il  n’eft  pas  fa- 
cile de  les  détacher.  En  général  les  càîî-" 
loux  de  cette  forte  de  poudingue  n’ont  pas 
une  liaifon  aflez  forte  pour  faire  une  pierre 
' de  réfiftance , fi  l’on  en  excepte  quelques 
morceaux  dont  la  dureté  eft  telle , qu’ils 
forment  des  poudingues  qui  probablement 
prendroient  le  poli.  J’en  ai  vu  de  pareils 
Air  le  chemin  de  l’Ecole  militaire  a llTy , 
le  long  de  la  Seise  près  Chattou,  dans  le 
chemin  nouveau  qui  prend  depuis  la  Mai- 
fon  rouge  jufqu’aux  portes  du  fauxbourg 
Saint  Germain  qui  font  de  ce  côté;  il  y en 
avoit  fur-tout  un  bloc  pefant  plufieurs  mil- 
liers 5 qui  eft  un  des  plus  gros  que  j’aie 
vus  de  cette  forte  de  poudingues,  & peut-^ 
être  celui  qui  feroit  le  plus  capable  d’étre 
poli:  pour  ce' qui  eft  de  ceux  qui  ne  fe 
poliroient  en  aucune  façon  , on  en  trou- 
ve à Chattou  où  ils  fout  à découvert, 
& où  ils  ont  pris  une  certaine  dure» 
té.  On  en  a tiré  des  fouilles  qu’on  a été 
obligé  de  faire  pour  le  puits  de  l’Ecole 
militaire  & des  Prémontres  de  la  Croix- 
rouge:  une  qu’on  a fiiite  en  Juin  1755. 
pour  les  fondemens  d’une  maifon  vis-à-vis 
ce  Couvent,  a découvert  le  banc  de  cail- 
loux , & il  n’auroit  probablement  fellu.  que 
pénétrer  plus  avant  pour  retrouver  les  pou- 
dingues,  fi  cependant  ils  formoient  un  lit 
affez  confidérâble  du . côté  du  puits  des 
Prémontrés  , pbvj  "qu’il  s’étendit  jufqu’à 
cette  maifon.  les  ai  vus  dans  les  tran- 
‘ chécs 
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'S  qu’on  a ouvertes  pour  alTeoir  les  fon*GUETJ 
ens  du  bâtiment  nouveau  de  la  Charité, tard. 

eft  fur  la  rue  Taranne,  & je  penfe  

►n  pourroit  en  rencontrer  dafns  beaucoup 
cantons  où  règne  le  banc  de  ce  gravier, 
on  étendue  eft  aflez  confidérable,  puif-  . 
DUtre  les  endroits  que  je  viens  de  nom- 
* je  fai  vu  dans  la  rue  de  Vaugirard, 
aint  Germain  - l’Auxerrois , à Saint  Eu- 
:he  , • dans  la  rue  des  Egoûts  près  la* Pag.  77* 
te  Saint-Denys,  proche  le  Roule,  vers’"  4* 
milieu  de  la  rue  Saint- Antoine,  au  jar-» 
du  Roi , au  vieux  Louvre , lorfqu’en 
À 1755,  , on  fouilla  la  terre  pour  des  fon- 
nens  de  murs  de  refend  & pour  des  ca- 
; , dans  l’aîle  qui  eft  ornée  de  cette  mag- 
ique colonade , laquelle  fait  tant  d’hon- 
ir  à l’architefture  françoife.  Je  ne  doute 
nr  que  ce  banc  ne  s’étende  au  deffous 
Paris  & qu’il  ne  fuive  les  contours  & 
finuolités  des  montagnes  qui  y font 
ifermées  ; il  fort  même  hors  des  murs 
cette  ville. 

Fl  y en  a une  grande  ’ carrière  peu  éloi- 
ée  de  rHopital,  d’où  l’on  tire  le  fable 
aveleux  qui  fert  pour  le  pavé  dé  Paris: 
l’ai  même  retrouvé  dans  la  pente  de  la 
)ntagne  où  eft  placé  Choifi-le-Roi  : le  fond 
! nouveau  chemin  qui  y conduit  en  eft 
mpcffé,  depuis  fa  jonftion  avec  celui  de 
wtainebleau  , jufqu’à  celle  de  l’ancien 
i pafle  alfez  près  de  l’Hôpital  : de  l’autre 
té  du  chemin  de  Fontainebleau,  proche 
barrière  du  fauxbourg  Saint  - Marceau , 
caillou  reparoît  dans  les  coupes  des 

fdffés. 
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foffés,il  me  femble  même  qu’il  tourne  au- 
tour de  la  ville,  & qu’il  va  joindre  une 
carrière  femblable  à celle  dont  j’ai  parlé 
tout-à  l’heure , & qui  eftvis-à-yis  la  grande 
•porte  des  Invalides.  Le  terreiri  qui  efl:  en- 
tre cet  Hôtel  èc  l’Ecole  militaire,  de  mê- 
me que  celui  des  marais  des  environs , n’en 
font  pas  différons  : TEcole  militaire  de  fon 
fonds  même,  tire  le  fable  dont  elle  a be- 
foin. 

Ce  banc  de  cailloux  paffe  de  l’autre 
côté  de  la  Seine  , & comprend  tout  le 
bois  de  Boulogne,  s’étend  d’un  côté  juf- 
qu’à  ChaiUot  , de  l’autre  jufqu’à  moitié 
chemin  de  Saint- Denys,  de  forte  qu’une 
grande  partie  de  la  plaine  qui  porte  le  nom 
de  cette  ville  en  eft  ferrée,  de  même  que 
les  chemins  qui  fe  terminent  aux  ponts  de  ' 
Sève,  de  Saint-Cloud,  de  Neuilly  & de 
Chattou.  Le  bois  de  Véfinet,  qui  eft  au- 
delà  de  ce  dernier  endroit , me  paroît  être 
encore  d’un  terrein  femblable  : ce  terrein 
renferme  auffi  la  plaine  de  Houille  juiquè 
vers  Argenteuil , & celle  de  Colombe.  En- 
fin, pour  dire  tout  en  un  mot,  l’étendue 
de  terrein  qui  eft  bornée  par  tes  montagnes 
oîi  font  placés  Saint- Germain  , Marly, 

, Saint-Cloud,  ^ Meudon , Clamard , Mont- 
martre, &C.  eft  remplie  en  total  pu  en 
partie  de  ces  cailloux  roulés;  je  ne  doute 
prefque  pas  que  ces  montagnes  n’en  foient 
les  bornes,  & qu’elle  ne  fuive  les  finuofités 
de  la  rivière  beaucoup  plus  au  deffus  & au 
deffous  de  Paris,  que  je  ne  l’ai  dit.  Je  puis 
même  affufer  que  la  lande  qui  eft  à l’entrée 
s.  ' de 


DES  Si^ii^}Hct,%»'Poudingues,  119 

de  Rouen  du  côté  du  chemin  de  cette  villecuET 
à l’Aigle,  & celle  où  le  couvent  des  Char-TAiR.D. 
treux  eft  placé  i ont  un  fol  qui  n’eft  que  “~“ 
de  ces  cailloux:  on  les  y pafle  à la  claie, 
de  même  qu’à  Paris , afin  de  féparer  les 
petits  qu’on  fait  entrer  dans  le  ciment  poul- 
ies bâtimens.  Toute  la  différence  que  j’y 
ai  remarquée  ne  vient  que  de  ce  qu’il  y 
a parmi  ces  cailloux  des  galets  arrondis , 
de  moyenne  groffeur  , femblables  à ceux 
dont  il  s’agira  dans  la  fécondé  partie  de 
ce  Mémoire  J & que  je  n’ai  pas  obfervés 
parmi  les  cailloux  du  banc  dont  il  efi;  quef- 
c/on  maintenant. 

Quand  ce  banc  ne  fe  continueroit  que 
juJqu’à  Rouen,  & qu'il  ne  s’étendroit  pas 
jufqu!au  Havre,  où  eft  l’embouchure  de 
Ja  Seine,  on  ne  pourroit  cependant  point 
refufer  d’admettre  qu’il  eft  confidérable- 
inent  étendu  en-  longueur.  Quoiqu’il  foit 
déjà  afléz  curieux  de  s’être  affuré  de  ce 
fîiit,  il  ne  le  feroit  fans  doute  pas  moins 
d’en  favoir  la  profondeur:  il  auroit  peut- 
être  paru  extraordinaire,  il  y a quelques 
années , de  fonger  qu’on  pût  jamais  déter- 
miner ce  point  avec  une  certaine  jufteffe, 

& cette  queftion  auroit  été  regardée  com- 
me un  de  ces  fouhaits  vains  & ridicules 
que  certains  Naturaliftes  font  de  temps  en 
renips  pour  être  éclaircis  fur  les  doutes 
ju’ils  défirent  de  lever.  Jamais  aucun  de 
es  IVaturaliftes  n’a  peut-être  été  dans  une 
irconftance  pareille  à celle  où  je  me  fuis'' 
rouvé  dans  le  temps  que  je  travaillois  à 
î Mémoire.  Le  puits  de  l’Lcolc  militaire 
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fe  fouilloit  alors , on  faifoit  par  conféquent- 
JÏZillune  expérience  en  grand , & d’autant  plus 
en  grand , qu’on  étoit  obligé  de  pénétrer 
très -profondément  afin  de  rencontrer  un 
filet  d’eau  aflez  confidérable  pour  fournir 
à une  maifon  d’une  auffi  grande  étendue 

Sue  le  (éra  ce  fuperbe  bâtiment:  on  perça 
onc  nombre  de  bancs  compofés  de  matiè- 
res différentes,  & pofés  les  uns  au  deflus 
des  autres  dans  l’ordre  fuivant. 

♦Pag.  79.*  D ET  AIL  dôSifpècôs  defojfdes  qui  fe  font 
rencontrés  dam  la  fouille  du  grand  puits  de 
l'Ecole  royale  militaire , commencée  le  13 
■ ' Septembre  1751 , â?  pnie  le  i<i  Avril  1753. 

pieds.'pouces 

i.Un  banc  de  gravier  (c’eftce-  ’ 
lui  de  cailloux  que  j’ai  décrit)  qui  < 
s avoit  de  hauteur  . . . i8.  8. 

n.  Une  partie  de  ce  gravier, 
réunie  ért  raalTe , (elle  formoit  ainfi 
une  forte  de  poudingue  ) , dont  le  • 

' banc  eft  de  • . . . . i.  6» 

3.  Une  roche  de  couleur  jaune, 
de  quatre  pouces  d’épaifleur , fous 
laquelle  fuintent  les  premières 
eaux  de  la  plaine , fur  un  banc  de 
glaife  de  même  couleur  & d’aflez 
mauvaife  confiftance,  de  quatre 
pieds  ; ce  qui  forme  en  tout  un  : . . 
oanc  de  • • • 

4.  Une  glaife  ardoifée  & mêlée 
de  parties  qu’on  prendroit  pour 
du  charbon  de  terre,  qui  ne 
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pieds,  pouces. 

'ont  que  du  bois  pourif;  ce  banc  tard. 

tft  de  . . . . I*  âfc  ' ^ 

5.  Une  glaife  plus  bleue  que  la 
3récédente , de  confiftance  à peu  . . ^ 
près  égale  à la  glaife. des  Potiers 

üe  terre,  mais  très-peu  propre  au 

:ravail de  ces  ouvriers, étant  mê-  , 

ée  d’une  très-grande  quantité  de 

parties  pyriteufes , appellées  clous  - 

3ar  les  Potiers , & qui  les  empê- 

:hent  de  couper  cette  glaife  par 

feuillets  pour  remployer , lorf- 

^u’clles  font  fi  abondantes  ; ce 

banc  eft  de  , . . . . 5.  o* 

6.  Une  glaife  un  peu- brune,., 

plus  nette  que  la  précédente , & 
bonne  à la  poterie , de  . . . 5.  o, 

7.  Une  .glaife  un  peu  noire  & 

fableufe,  n’ayant  aucune  liaifon, 
de  -...f  • -• 

8.  Une  glaife  d’un  verd  pâle , ' 

propre  à la  poterie,  de  . . . 5.  o. 

9.  Une  glaife  cendrée,  d’une 
ibree  confiftance  & très -bonne 

pour  les  bâtardçaux , de  . • . a.  o.  ^ 

10.  Une  glaife  brune  mêlée  d’un 

fable  luifant  & de  bois  à demi- 
pourri,  pénétré ‘de  parties  pyri- 
teufes, de  : . . . 4.  o. 

11.  Une  glaife  qui  n’eft  que  la 
continuation  du  banc  précédent , 
remplie  de  roches  de  couleur 
blanche  & de  figure  irrégulière, 
de  la  grôffeur  des  moellons  ordi- 

lU  Centurie^  G nairBsi 
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pieds,  pouocs 

naircs  » aflfez  diftantes  les  unes 
des  autres,  qui  participent  plus 
de  la  glaife  que  d’aucune  matière 
pierreufe , & qui  le  tondent  fa- 
cilement dans  reau,quoi^e dit- 
ficiles  à calTer*  le  banc  eft  de  . 

O * 12.  Un  roc  bien  entier,  de 
in***  huit  pouces  d’épaifleur  & de  cou- 
leur bleue  , enveloppé  de  deux' 
couches  pyriteufes  , mêlées  de 
bois  pourri , & épaifles  chacune 
de  trois  pouces  i ce  qui  fait  en 

tout.  • • • • ./.  * 

Le  pied  cube  de  ce  roc  pefe, 

étant  humide,  187 liy. 

it^.  Une  glaife  gnfe,  mêlée  de 
plüficurs  petits  morceaux  de  roc 
lemblable  au  précédent , de  . . 

14.  Une  glaife  pareille  à la  pré- 
cédente & fans  mélange,  de  . . 

15.  Un  roc  de  quatre  pieds  d’é^  ■ 
paifl'eur,  d’un  brun  rouge,  un  peu 
varié,  extrêmement  dur  & bien 
entier  , traverfant  toute  la  lar- 
geur dé  l’excavation  fans  aucune 
rupture, & étant  fupérieurement ' 

, couvert  d’environ  quatre  lignes 
*de  parties- pyriteufes:  le  total  de.  4. 

46.  Un  bajic  formé  de  mor- 
ceaux de  roche  rangés  les  uns 
contre  les  autres  en  fort  mauvais 
ordre,  de' deux  pieds  cubiques 
chacun  ou  environ,  & dont  quel- 
ques-uns fout  enveloppés  de  bois 
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pied*,  pouces. 

)Ourrî;  les  intervalles  compris  tardT 

mtre  ces  morceaux  font  remplis  ' ■ 

l’une  glaife  fableufe  & grife  : le  , t ^ 

janc  eft  de  . ii',  , . . . s*  8.  ■ 

17.  Une  glaife‘ mêlée  de  rouge 

k de  jaune,  femblable  au  mar- ^ ' 

>re.de  Flandre,  de  . . " . 5.  o, 

18.  Une  glàife  fableufe  &'  gri-  . , 
e,  avec ,dês  pyrites  & du  bois  ^ ' 

)ourri,  par  ' naotceaux  de  huit, 

lix  & douze  pouces  de  longueur, 
uf  quatre  ou  cinq  de  largeur  , de  4.  <)• 

19.  Une  glaife  d’un  bleu  pâle, 
kirès-dure,  qui  n’occupe  que 

a moitié  de  l’oiiverture  du  puits  , ' / 
lu  côté  de  la  rivière  ; l’autre^  ^ ' 
noi^ié  eft  occupée  par  une  glaife  ‘ 
èmblable  aux  précédentes,  &' 
ien  moins  dure , ce  qui  a mis  la 
aaçonnerie  dans  le  cas  de  s’incli-  ' 

ler  un  peû-fdQ'b^nciéft  dé  . . 3,  o*  ' 

'so.  Un  bâné  Vde^éette  même 
;laife , bleue , p^le , un  peu'mar-  ' 

>rée  tachée  d’un  rouge  tirant  . , 

ür  le  j^ne,  &qui'gârde  lâmê- 
n’é'"dîteèn,çê  de,  cqn(i^ance  ^ . 

lans  le  même  oràtéi  dé  ’'  ♦ ; - S»  o*  . 

il.  Uné  glaife  d’un  fond 'bruni; 
hêîée  de  labié  & de  paillettes 
irgentées , luifantes , & ' proba- 
)lement  talqueufes  ; l’eau  dansf^  . 
aquelle  on  la  détrempe,  devient , 
rès  jaune  : le  banc  eft  de  . , . ' 6*  o# 

0,2»  La  n^éme  glaife , dans  la- 

Go  quelle 
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-,  V . - ' pieds,  pouce», 

^^^3»  -quelle  on  trouve  une  • petite  , ' * 

•Pag.'  8i, couche  de  tois  pourri  de  quatre  ; / ' 

*•  pouces  d’épaiiTeur  ^ & fans  pyri- 
tes ; le  "banc  total  eft  de  a.  O. ■ " 

as.  Un  crayon  blanc;  fembla- 
ble.au  tuf;  & parfemé  de  cail- 
loux & de  glaife  bleue , de  . . 5.  • o. 

34.  Une  glaife  d’un  bleu  pâle , ' ' \ 

avec  des  pyrites  en  grappe  de  ' 
raifin,  & ferrées  les  unes  contre 
les  autres,  de  . ' . ' . 5*  <?•'  ’ 

^ aÿ.  Un  tuf  mêlé  de  moellons'  ■ 
extrêmement  durs  & bons  à faire  " , ' ' 

de  la  chaux,  de  . • ;o.  o. 

a6.  Les  mêmes  pierres  que  ci-  ' 
deffus,  en  plus  grande  quantité 
& bien  liées,  de  . • 3» 

. ,0.7.  Des  pierres  à fufirfembla- 

bîes  à celles  avec  lefquelles  on.  • . 

bat  le  briquet  i de  . ' . 3.,,  o.  ' . 

a8.  Un  tuf  franc,  interrompu  , ’ 
par  des  filières,  à travers  lefcjuel- 
îes  l’eau  monte  dans  le  puits  & ' ' 

* le  fournit  fuffifamment,  de  ♦ .17.'  o.  . 

La  profondeur  totale  du  puits  ^ ‘ 

» cft  donc  de  ♦ . • i35*  * 


J’aurois  pu  ne  pas  entrer  dans  tout  le  dé- 
tail de  ces  différens  bancs  , & ne  parler 
que  du  premier,  puifqu’il  ne  s’agifibit  que 
d’en  connoître  l’épaifleur  ; mais  des  fouilles 
auûi  confidérables  que  celles  - ci  fe  faifant 

rare^ 
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rarement , j’ai  cru  devoir  la  coiiferver , güet-j 
d’autant  plus  que  venant  de  Mr.  Bénard  tard. 
qui  a eu  la  diredlion  de  ce  puits , elle  eft 
très-exade.  Outre  cela  , le  jour  qu’elle 
peut  jetter  fur  l’explication  de  la  forma- 
tion du  banc  de  caillou,  ne  pouvoit  que 
m’engager  à m’en  fervir  : de  plus  mon  def- 
fein  étant  de  rapporter  dans  le  corps  de 
mon  Mémoire,  des  détails  de  fémbhiblefi 
fouilles  5 moins  profondes  il  eft  vrai , je  ne 
pouvois  me  difpenfer  de  parler  de  celle-ci, 
préférablement  même  toute  autre. 

La  première  des  conféquences  qu’on  peut  . 
tirer^de  cette  defcription  eft , à ce  qu’il  me 
paroît,  que  la  cauie  première  des  bancs 
formés  par  toutes  les  matières  dont  on  a 
parlé,  eft  la  Seine,  qui,  dans  des  temps 
reculés,  a fait  ces  dépôts,  & qui, par  des 
attériffemens  fucceffifs , a enfeveli  des  ar- 
bres à des  profondeurs  inégales.  Les  dif- 
férentes glaifes , les  pierres  qui  paroiffent 
n’être  que  ces  glaifes  plus  ou  moins  dur- 
cies , celles  qui  font  compofécs  de  gravier, 

& les  bois  fur-tout , • me  fembient  en+p^g,  5^. 
être  une  alTez  bonne  preuve.  La  Seine, m 4! 
de  même  que  les  deux  grands  fleuves  du 
nord,  rOby  & le  Janiliéa,  & celui  du 
Miffifipi,  entraînoit  des  arbres  qu’elle  ar- 
rachoit  de  fes  bords , & qu’elle  dépofoit 
dans  différens  endroits  de  fon  cours. 

Le  rivage  du  Weigats  eft  rempli  de  ces 
bois  que  l’Oby  & le  Janifféa  y apportent. 

On  connoît  le  long  du  cours  du  MilTifipi, 
plufie'urs  endroits  où  il  y a des  amas  con- 
fidérables  d’arbres  tout  entiers,  entalTés 

G 3 , fans 


^ . ï- 

ti6  Mémoires  de  l'Acadbmie' 

1753.  fans  ordre  lés  uns  fur  les  autres'^'&  J’aî 

vu  entre  les  .mains  de  Mr.  Gonichon,  fi 

conifu  maintenant  par  fon  habileté  à faire 
d’excellens  microlcopes  & autres  _ înftru- 
mens  de  cette  nature,  une  carte  ’ où  les 
principaux  amas  de  ces  arbres  font  mar- 
qués ; il  la  pofTède  du  temps  qu'étant  In- 
génieur auMiffifipi , il  étoit  obligé  de  s’oc- 
cuper  à de  femblables  travaux.  , On  y voit 
donc  un  amas  d’arbres  dans  le‘  païs  des 
Colas-piflas , un  fécond  entre  cet  endroit  6c 
le  païs  des  Pelis-oumas  » un  troifième 
le  yieux  village  de  ces  peuples.  Il  parôît 
de  plus  par  cette  carte,  que  les  am^-,de, 
ces  arbres  qui  fe  font  à l’embouchurés  du 
Miflîfîpi  dans  le  golfe  du  Mexique , 
courent  à arrêter  les  vafes  qui  y font'fiéi:^' 
tées  par  ce  fleuve , & que  le  terrein  ya- 
. fei^  qui  s’étend  depuis  le  détour  des  Pia- 
qùe-mines  jufqu’à  la  mer , eft  dû  aux  atté- 
riflemens  de  ce  fleuve  ; il  ne  cefTera  même 
probablement  de  charier  de  ces  arbres,  que 
îorfque  le  pays  qu’il  arrofe  fera  rempli  de 

H les  dont  les  befoins  exigeront  d’eux 
î cultivent  lês  terres , defTècheht  les 
marais,  les  lacs,  arrachent  Ôç  détruifent 
les  forêts  , qui  par  leur  trop  grande'  proxi-* 
mité  ferpient  un  obftacle  à léuïè  travaux^ôc 
à leurs  établiflemens.  - » ^ ' " V 

C’eft-là  fans  doute  ce  que  nos  ancêtres^ 
ont  été  obligés  de  faire  dans  plufieurs  en-, 
droits  du  cours  de  la  Seine:  le  baflin  o£f7 
Paris  efl:  mainten^t  placé  , a été  un  de  ces 
endroits  où  la  ri'Vière  faifoit  des  amas  de 
bois.  Jbes  glaifiôres  de  Gentilli,  qui  font- 

for- 
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brmées  de  difFérens  lits  de  glaifes,  dontcuET-- 
quelques  uns  contiennent  des  morceaux  deTARO.  • 
5ois  pourri,  pénétrés  de  parties  pyriteufes 
în  étoient  un  autre:  les  eaux  de  la  Seine, 
dans  fes  grandes  crûes  & fes  déborde-.*Pag.  8j. 
mens  , pouvoient  y refluer  par  l’embou-*" 
cliûre  de  la  petite  rivière  des  Gobelins.  Il 
pourroit  peut-être  fe  faire  qu'un  autre  de 
ees  amas  eût  été  élevé  à Bouaffle  & Eguil- 
liers  près  Meulan , oü  Ton  a prétendu  de- 
puis peu  avoir  trouvé  une  mine  de  char- 
bon de  terre  ; ^mais  comme  je  n’ai  pas  été 
dans  cet  endroit,  je  ne  puis  aflurer  s’il  a 
communication  avec  la  vallée  dans  laquelle 
coule  la  Seine,  par  quelque  gorge  ou  val- 
lée qui  pût  lui  donner  entrée:  ce  que  je 
puis  conftater  pour  l’avoir  bien  examiné, 
c’eft  - que  ce  prétendu  charbon  de  terre  , 
dont  j’ai  eu  des  morceaux , n’eft  que  de  ce 
bois  qui  a été  trouvé  à l’École  militaire  ; 
comme  celui-ci, il  étoit  plus  ou  moins  char- 
gé de  pyrites , & ealèvellfous  plufieurs  lits 
de  glaifes,  précédés  par  des  lits  de  cailloux 
rouges,  ou  mêlés  avec  eux,  ce  que  j’ai 
appris  du  Direéteur  de  cette  mine , qui  en 
avoit  envoyé  les  différentes  matières  à feu 
Mr.  le  Duc  d’Orléans. 

L’ile  de  Chattou  ne  doit  peut-être  même 
fa^naiffance  qu’à  de  pareils  amas  d’arbres. 

On  découvre  maintenant  à une  certaine 
profondeur  de  ces  arbres  tout  entiers, cou- 
chés dans  différens  fens  , dont  quelques- 
uns  paroiffent  être  des  chênes  & des  noi- 
fettiers , par  les  fruits  qu’on  a trouvés  dans 

C?4  h ' 


i • • 


128  A^kmoihes  de  l’Academib 

J7ÇO.  la  terre  qui  recouvre  ces  arbres;  on  en  a 
■ ■ - ■ * encore  vu  dans  quelques  autres  endroits 
le  long  de  la  Seine  entre  Chattou&Saiiit- 
Denys.  De  nouvelles  recherches  en  met' 
- tront  peut-être  au  jour  dans  plufieurs  au- 
tres cantons  du  cours  de  cette  rivière , & 
l’on  s’aflurcra  par-là  de  plus  en  plus  du 
terrein  qu’elle  a formé,  & des  iles  qui  fe 
font  accrûes  dans  fon  fein.  Pour  moi,  je 
' tiens  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  cette 
ile,  de  Mr.  le  Roux, auteur  d’un  ouvrage 
fur  l’exploitation  des  bois,  & qui  avoit 
préfenté  à feu  Mr.  le  Duc  d’Orléans  un 
Mémoire  à l’occafion  de  cette  découverte, 
auquel  il  avoit  joint  de  gros  quartiers  d’un 
de  ces  arbres,  qui,  à en  juger  par  ces 
quartiers,  étoient d’une  grolTeur  très-confî- 
dérable,  & cfui,  félon  le  Mémoire  de  Mr.* 
le  Roux,  furpaflbient  de  beaucoup  celle 
des  arbres  que  nous  voyons  de  nos  jours 
dans  nos  plus  anciennes  forêts  : ils  reflem- 
bloient  apparemment  de  ce  côté  à ces  ar- 
énormes  * dont  les  Voyageurs  en  A- 
ifl  4.*  ’raérique  & aux  Indes  font  mention,  lorf- 
qu’ils  racontent  la  découverte  de  ces  païs  l 
* ou  qu’ils  parlent  de  païs  <mi  font  mainte- 
nant peu  habités.  La  grolTeur  des  arbres 
fouterrains  de  Tile  de  Chattou  femble  être 
une  preuve  qu’il  faudroit  remonter  juf- 
quaux  temps  les  plus  reculés,  comme  je 
rai  dit,  pour  retrouver,  s’il  étoit  poflible, 
celui  de  la  formation  de  cette  ile.  On  ne 
voit  plus  dans  les  endroits  les  plus  habités 
des  Indes , ainû  qu’en  France , de  ces  ar- 
' très  monftrueux  par  leur  grofléur  : les  be- 
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foins  des  habitans' exigent  des  coupes  fré-GUF,r- 
quentes,  qui  ne  donnent  par  conféquentTAK». 
pas  le  temps  aux  arbres  de  parvenir 
a une  grôfleur  ferablable  à celle  qu’ils 
acquéroient  anciennement.  Il  faut  donc 
fe  tranfporter  jufque  dans  les  fiècles  les 
plus  éloignés  pour  retrouver  ces  arbres, 

du  moins  pour  cé  qui  regarde  ceux  qui 
font  enfouis  dans  l’ile  de  Chattou. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  remai*ques,  je 
ne  penfe  pas  cependant  ^u’on  puilTe,  nier 
qu’elles  peuvent  concourir  à donner  une 
explication  aflez  jufte  de  la  formation  du 
banc  de  cailloux  des  environs  de  Paris , 
prouver  qu’il  n’eft  dû,  comme  je  l’ai  av^- 
cé  plus  haut , qu’à  ceux  que  la  Seine  a rou- 
lés. Je  crois  que  cette  explication  doit 
paroître  d’autant  plus  fatisfailante , que  ces 
cailloux  font  de  .la  nature  des  pierres  de 
la  haute  Bourgogne , de  la  Champagne  & 
du  Morvant , d’oü  les  apportent  la  Seine , 
la  Marne  & les  rivières  qui. s’y  jettent  im- 
médiatement, ou  par  le  moyen  de  quelques 
autres.  „ Il  y a des  cantons  dans  ces  pro- 
vinces , qui  ont  .des  granits  ; leur  plus  gran- 
de étendue  eft  remplie  de  pierres  mar- 
neufes  & calcaires  , qui  font,  parferaées 
de  différentes  efpèces  de  coquilles  dont 
quelques-unes  fe  retrouvent  encorevOar- 
mi  les  cailloux  , telles  que  ^ peuvent  T être 
des  échinites  J des  pierres  lenticulaires,  de 
petites  turbinites  qui  font  même  quelque- 
tbis.inçorporées  avec  les  pyrites , comme 
avec  ce^s  deBouaffle.  Outre  ces  coquil- 
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les  on  y rencontre  qijelquefois  de  petites 
bivalves,  de  petits  lepas  Itriés  & très  - bien  ' 
confervés:  je  dois  cette  obfervation  à Mr* 
Raraon,  Lieutenant  du  Guet.  Mr.  Ramon 
avoit  fait  venir  pour  les  allées  d’un  jardin  , 
^pag.  8s.de  ce  gravier  tiré  * d’une  fouille  faite  dans 
i«  t la  rue  du  Ponceau  qui  eft  une  continuité 
de  celle  des  Egoûts , dont  il  a été  déjà  fait 
mention:  en  voyant  paflèr  à la  claie  ce  gra- 
vier , il  fut  attentif  à ramaffer  ce  qui  lui 
paroiflbit  -fingulier.  Son  attention  lui  fit 
découvrir  difl^rentes  coquilles,  des  corps 
coniques  femblables  à des  bélemnites,ydes 
granits,  des  pierres  à fuül  avec  des  em- 
preintes de  bivalves , dont  j’ai  vu  aufli  des 
échantillons  dans  la  colleftion  de  Mr.Meu- 
nier,  Médecin  des  Invalides , qui  les  avoit 
trouvés  parmi  les  cailloux  des  environs  de 
cet  Hôtel , dans  le  jardin  duquel  il  a ra- 
mànré  des  crapaudines.  On  fait  depuis 
long-temps  qu’on  rencontre  encore  dans  le 
gravier  de  cet  endroit  des  pierres  lenticu- 
laires, de  même  qu’au  jardin  du  Roi,  où 
♦ il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  dans  fes  allées  » 
qui  font  Tablées  avec  le  gravier  le  plus  fin 
qu’on  tire  dans  fon  enclos  même. 

Il  faudroit,  dira-t-on  peut-être , pour  que 
la  preuve  fût  complète,  faire  voir  gue  la 
Seine  roule  encore  de  ces  mêmes  pierres. 
Si  le  contraire  arrivoit,  il  ne  s’enfuivroit 
néanmoins  pas  qu’elle  n'eût  anciennement 
apporté  celles  qui  forment  le  banc  dont  il 
eft  queftion  ; mais  quoiqu’il  foit  impoffible 
que  cette  rivière  en  charie  maintenant  au- 
tant qu’elle  faifoit  autrefois , fon  lit  cepen- 
^ dant  ■- 
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daiit  en  eft  encore  au  moins  parfemé,  Les  guet- 
montagncs  qui  la  bordent  font  chargées  de  tard* 
maifons  & de  châteaux,  plufieurs  le  font 
de  villages,  de  bourgs,  & même  de  villes; 
ainfi  beaucoup  de  ces  montagnes  ne  four- 
-niflent  plus  les  pierres  qui  en  étoient  au- 
trefois arrachées  par  les  averfes  qui,  par- 
là  n’ont  plus  de  prife  fur  ces  pierres.  Ou- 
tre  cela,  les  montagnes  qui  ne  portent  point 
de  bâtimens  font  cultivées  & couvertes  de 
grains  dans  les  temps  où  les  averfes  font 
les  plus  grandes,  & ne  doivent  point  par 
conféquent  perdre  de  leurs  pierres  , qui 
font  retenues  par  les  plantes  même  : la  four- 
ce  étant  donc,  non  pas  perdue,  mais  ne 
pouvant  plus  procurer  ce  qu’elle  donnoit  » 
autrefois  , il  pourroit  fe  faire  que  le  fsin 
de  la  rivière  fit  net  & ne  chariât  plus  de 
cailloux. 

On  y en  trouve  cependant  qu’elle  appor- 
te encore  maintenant  : toute  la  différence 
que  j’y  trouve,  c’eft  qu’outre  qu’ils  * font*Pag.  u. 
plus  rares , ils  font  pour  l’ordinaire  plus 
petits , & le  gravier  eft  plus  fin.  Les  ob- 
ftacles  que  les  eaux  des  pluies  trouvent  fur 
les  montagnes , font  qu’elles  ne  peuvent  en 
entraîner  que  les  parties  les  plus  fines , ou 
que  fi  elles  en  portent  dans  les  rivières  des 
morceaux  affez  gros,  ils  font,  par  leur 
long  féjour  dans  l’eau , triturés  & réduits 
à un  très -petit  Volume.  Les  rivières  ont 
probablement  reçu  beaucoup  de  change, 
mens  dans  leur  cours,  & fouvent  les  tra- 
vaux qu’on  fait  fur  ces  rivières  les  obli- 
gent de  prendre  des  contours  qu’elles  n’a- 
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voient. pas , de  ralentir  ainfi  leur  cours, 

& de  donner  par  conféçîuent  plus  de  faci- 
lité à fe  broyer  aux  pierres  qu’elles  rou- 
lent. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  n’y  rencontre  encore' 5 
de  nos  jours  des  morceaux  de  pierre  aflez 
■ gros , mais  ils  y font  beaucoup  plus  rares, 
comparés  à la  quantité  de  ceux  qu’on  voit 
dans  l’ancien  baflin  : on  n’y  ramafle  même 
point,  ou  prefque  point,  de  ces  cailloux' 
irréffuliers  qui  font  de  la  nature  des  pier- 
res a fufil.  Ces  cailloux  font,  à ce  que^ 
je  crois , dûs  aux  montagnes  des  environs  " 
de  Paris  & des  païs  femblables  à ceux  qui 
entourent  cette  grande  ville  ; & comme  ces 
montagnes  font  des  plus  cultivées  & des 
plus  habitées,  les  averfes  ne  font  prefque 
plus  rien  fur  elles  par  rapport  aux  cail- 
loux. - V 

. £n  effet,  on  ne  remarque  pas  que  dans  , 
ce  temps'Ci  les  eaux  qui  tombent  de  ces 
montagnes  roulent  ordinairement  des  cail- 
loux dont  leur  fommet  eft  couvert , .com* 
me  on  peut  s’en  affurer  en  parcourant  tou- 
tes celles  ^i  entourent  le  baffin  où  Paris 
eft  placé.  On  les  trouve  également  fur  les 

ÏJus  hautes  même  de  celles  qui  font  ren-^  • 
fermées  dans  fon  enceinte , lorfqu’on  y fait 
quelques  fouilles  : je  l’ai  vérifié  à Sainte. 
Geneviève , dans  le  temps  que  feu  Mr.  le 
Duc  d’Orléans  y fit  creufer  un  puita,  & 
lorfqu’on  y a cherché  des  endroits  fûrs  de 
folides  pour  y établir  tes  fondemens  de 
la  nouvelle. églife  qu’on  fo  propofe  d’y  bâ- 
tir, J’ai,  encore  vu  ces  cailloux  dans  le®. 
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premiers  bancs  d’une  carrière  ouverte  chezGUKT-» 
lesEudiftes  rue  des  Poites,&  un  peu  plus  tard. 
bas  dans  la  même  rué.  ~ - 


Ces  cailloux  , comparés  avec  ceux  de 
Vancien  lit  de  la  Seine,  paroiflent  entière- 
ment femblables;  & s’ils  étoient  mêlés  * a- ♦Pag.  «7« 
vec  de  petits  cailloux  .calcaires  , pareils 
ceux  que  j’ai  décrits,  on  ne  pourroit  dou- 
ter que  le.  banc  ancien  de  cailloux  qui  rè- 
gne dans  les  vallées  n’eût  une  communica- 
tion avec  celui  des  montagnes.  Cette  der- 
nière remarque  m’oblige  même  d’abandon- 
ner l’idée  de  cette  communication  , que 
j’avois  d’abord  eue,  & de  regarder  les 
cailloux  du  fommet  des  montagnes  comme 
s’étant  formés  dans  les  endroits  où  011  les 
trouve. 

Il  efi  vrai  que  ce  fentiment  entraîne  a^ 
vec  lui  une  difficulté.  Ces  cailloux  font 
fouvent  à la  furface  de  la  terre; comment, 
dira-t-on,, peuvent-ils  s’être  ainfi  formés? 

On  peut  répondre  à cette  difficulté  en  di- 
fant  que  ces  caUloux  étoient  fans  doute 
autrefois  recouverts  de  terres  & de  glai- 
fes,  comme  ils  le  font  encore  dans  quel- 
ques endroits,  & qu’ils  ne  fe  font  trouvés 
à l’air  que  lorfque  les  glaifes  & les  autres 
terres  ont  été  emportées  & dépofées  dans 
les  vallées,  où  elles  ont  probablement  con- 
couru avec  celles  dés  autres  contrées  qui 
bordent  la  Seine  & la  Marne , à élever  ces 
bancs  de  glaifes  qu’on  a rencontrés  en  fouil- 
lant le  puits  de  l’Ecole  militaire,  & qui 
étoient  avant  le  banc  de  pierres  à chaux 
‘ & de  tuf  calcaire , lequel  banc  eft  peut^ 
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T-rtfo  le  terme  des  matières  qui  font  dûcs 
-iZ5i.aux  dépôts  faits  par  la  rivière. 

Puifque  les  cailloux  que  la  Seine  roule 
maintenant  peuvent  être  femblables  à ceux 
de  fon  ancien  lit , & qu’ils  n’en  diffèrent 
^ • que  par  la  quantité  & la  grofleur,  je  né 
■ m’arrêterai  pas  à les  décrire , cette  tâche 
étant  déjà  remplie  par  les  defcriptions  que 
. j’ai  données  plus  haut  de  ceux  qu’elle  a 
anciennement  accumulés  en  fi  grande  quan- 
tité. Je  ne  puis  cependant  me  difpenfer 
de  faire  connoître  différentes  efpèces 
granits  que  j’ai  eues  nouvellementi  iSc  ^ 
ont  été  trouvées  fur  le  quai  des  Dîmes  de 
Miramion  & à la  porte  St.  Bernard;  leur 
variété  mérite  que  je  m’y  arrête.  , •=; 

' Il  y en  a une  efpèce  qui  eft  rougèyWiHÉî* 
che  «grife,  le  rouge  y domine;  quelques 
morceaux  ont  très-peu  de  gris,  ©u  plutôt 
de  noir,  car  ce  gris  eft  très-foncé:  la  cou- 
leur principale  étant  le  rouge , & le  blanc 
n’y  étant  que  par femé , ce  granit  pourroit 
être  d’autant  plus  aiféraent  regardé  comme 
fPag,  88.*  une  efpèce  de  porphyre,  que  fa  dureté 
“4*  eft  confidérable.  4^ 

Dans  un  autre  morceau' le  fond  eft  gris 
& pointillé  de  blanc  & de  rouge  : quoique 
la  couleur  de  ce  granit  ne  foit  auffigaie 
que  celle  du  précédent,  on  peut  néanmoins 
le  tenir  pour  une  très-belle  pierre  ; il  prend 
un  poli  tenant,  uni  , & certainement  peu 
différent  de  celui  du  plus  beau  marbre.* 
Ces -qualités  ~ fe  trouvent  principalement  ^ 
dans  les  éclats  dont  lébrun  eft  le  plusfon- 
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cé,  & dont  Jes,  grains  font  de  moyenne guiÿ- 

grolTeur.  ta&ûL 

Une  efpéce  qui  eft  auffi  grife  que  la  pré- 

cédente,  imais  dont  . les  grains  font  beau- 
coup, plus  petits , quoique  de  la  même  cou- 
leur,  ne  prend  pas,  malgré  la  petitelfe  de 
fes  grains , un  auffi  beau  poli.  Ce  granit  ' * 

peut  cependant  paflTer  pour  un  des  plus 
corapaftes  : quelquefois  même  les  grains 
font  fi  confondus , fi  intimement  liés  en 
quelque  forte  fondus ,, qu’ils  ne  font  plus 

âu’une^mafle  où  Ton  ne  diftingue  qu’fiez 
ifficilement  les  grains  les  uns  des  autres. . 
Quoique  le  fond  gris  de  ces  granits  foit 
foncé,  il  y en  a d’autres  où  il  l’eft  beau- 
coup plus  ; il  l’eft  même  à<un.point  qu’il 
en  eft  noirâtre.  Je  les  regarderois,  malgré 
cette  couleur,  comme  une  très-belle  elpè- 
ce  de  cette  pierre  ; leur  poli  eft  luifant  , 
leurs  ^ins  font  petits , blancs  & bien  unis 
avec  le  fond  :j  les  paillettes  talqueuîes,  s’il 
y en  a,  y font,  comme  dans  les  précédens, 
très-rares. 

Un  autre  granit  qu’on  doit  auffi  ranger 
avec  ceux  dont  la  couleur  eft  grife , en  a une 
qui,  bien  loin  de  tirer  fur  le  noir,  eft  plu- 
tôt gris-blanc,  ou,  fi  l’on  veut,  petit  gris; 
fes  grains  ont  une  telle  petiteffe , qu’il  faut 
la  loupe  pour  bien  difcerner  fi  cette  pier- 
re n’ell  pas , en  quelque  forte,  formée 
d’une  feule -pâte;  fon  poli  eft  alTez  beau. 

Un  qui  a encore  cette  couleur,  ou  qui  en 
approche  beaucoup , a des  ^ains  plus  gros 
& qu’il  eft  plus  aifé  de  diftinguer  ; ils  font 
communément  blancs,  quelquefois  cepen- 
dant 
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dant  un  peu  rouges.  Ce  granit  eft  encor'c 

un  de  ceux  qu’on  peut  regarder  comme  une 
' belle  efpèce  de  ce  genre,  & de  même  que 
les  granits  rouges  ou  gris  à grains  rouges 
8 dont  il  a été  fait  mention  plus  haut,'*  il. 
î»  4,‘  pourroit  être  comparé  au  porphyre,  & mis 
au  nombre  des  elpèces  de  cette  pierre. 

Après  les  granits  gris  blancs  viennent  na- 
turellement fe  placer  ceux  dont  le  fond  eft 
blanc , & qui  font  parfemés  de  grains  bruns 
& noirs,  avec  des  paillettes  talqueufes  af- 
fez  grandes.  Pour  les  grains , ils  font.» 
comme  dans  la  plupart  des  autres  efpèces, 
petits  & , pour  ainfl  dire , fondus  enfem- 
ble  : je  ne  fais  pas  cependant  fi  ces  granits 
ont  la  dureté  des  précédens,  quoique  leur 
' poli  ne  foit  pas  laid.  ^ 

La  couleur  de  chair  dont  le  fond  blanc 
d’une  autre  efpèce  eft  lavé,  la  feroit  peut- 
être  mieux  placer  avec  les  granits  rouges; 
mais  quelque  place  qu’on  lui  donne  par 
rapport  à fa  couleur , on  conviendra  qu’el- 
le en  eft  une  belle  efpèce  : car  indépen- 
damment de  cette  couleur  tendre  & douce,  ' 
elle  eft  parfemée  de  grains  bruns  foncés 
ou  noirs , & de  quelques  paillettes  talqueu- 
fes argentées  ; ce  qui  eft  encore  plus  eflen- 
tîel , les  grains  paroiftent  peu , & ils  font 
fi  bien  liés , qu’ils  font  une  inafle  unie  & 
qui  fe  polit  au  mieux. 

V fr  Enfin,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  trop 
long  détail  fur  toutes  les  efpèces  de  gra- 
nits roulés  par  la  Seine  que  fai  pu  avoir*' 
je  finirai  par  dire  qu’il  y en  a qui  font, 
tellement  variés  par  leur  couleur , qu’on-^ 
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ie  peut  les  rapporter  plutôt  à une  efpèceGUET- 
qu’à  une  autre;  le  blanc,  le  gris,  le  brun,"rAKU.. 

Iç  noir,  quelquefois  le  rougeâtre,  y font 
mêlés  de  façon,  que  l’un  n’y  domine  pas 
plus  que  l’autre.  Ces  pierres  font  en  quel- 
que forte  des  brocatelles  en  granit , com- 
me il  y en  a en  marbre  ; leur  poli  n’eft  guère 
moins  beau  que  celui  de  ces  dernières  ef- 
pèces  de  marore. 

Il  paroît  par  ces  defcriptions  , que  les 
provinces  d’oii  la  Seine  & la  Marne  vien- 
nent, font  abondantes, en  différentes  efpé-’ 
ces  de  granits,  ou  qu’elles  en  avoifment 
quelques-unes  qui  en  poffèdent.  Ceux  que 
j’ai  décrits,  ôc  qui  font  roulés  par  ces  ri- 
vières, y ont  été  apportés  fans  doute  par 
les  torrens  qui  s’y  jettent  en  tombant  des  ' 
montagnes  où  il  fe  trouve  de  ces  pierres. 

Ces  montagnes  font  peut-être  celles  où  ces 
rivières  ont  leur  fource,  peut-être  aulii 
font-elles  celles  où  commencent  * les  ri-#pag.  94 
vières  qui  fe  jettent  dans  leur  fein,  & qui‘“ 
viennent  de  cantons  peu  éloignés  de  ceux 
où  ces  deux  grandes  rivières  fortent  de 
terre.  ‘ Je  n’ai  pas  encore  pu  me  fatisfeire 
fur  cet  article  ; Je  ne  crois  cependant  pas 
qu’on  puifle  révoquer  en  doute  que  ces 
païs  ne  renferment  des  granits , & que  c’eft 
à ceux-ci  que  font  dûs  les  morceaux  què 
la  Seine  roule  dans  Paris,  & qu’elle  porte 
probablement  peu  à peu  même  jufqu’à  fon 
embouchure. 

Ceux  que  fai  vus  parmi  le  galet  que  la 
mer  rejette  le  long  de  la  côte  du  Iiavre , 
pourroient  bien  être  de  ces  granits.  Cés 
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17^3.  pierres  en  lofange  dont  Mr.  du  Bocage  de 
■ Blcville  parle  dans  fes  Mémoires  fur  le 
Havre  qui  ne  font  que  des  fchites, 

viennent  peut  - être  aufli  des  mêmes, en- 
droits. Ces  deux  pierres  fe  trou'v'ent, com- 
me on  fait , aflez  communément  dans  le* 
mêmes  lieux  : ces  pierres  cependant  pouri 
roient  bien  être  également  des  montagnes 
de  la  biffe  Bretagne  ou  de  la  baffe  Nor- 
mandie, où  elles  font  communes;  peut- 
être  aüffi,  & c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  pro- 
bable, font-elles  dûas'  aux  montagnes  de 
ces  cantons,  dont  quelques-uns  font  fi  é-*" 
loignés  les  uns  des  autres.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  cette  queftion , l’on  ne  peut  douter 
que  les  granits  qu’on  trouve  fur  les  bords 
de  la  Seine  à Paris,  n’y  aiert  été  apportés 
par  la  rivière. 

Il  eft  vrai  que  pour  que  la  preuve  fût 
complette,  il  faudroit  avoir  vu  oe.s  granits 
femblables  venant  des  montagnes  d’où  l’on 
penfe  que  ceux  qui  font  roulés  ontiété‘ti-- 
rés:  je  n’ai  pas  cette  preuve,  je  l’ai  infi-' 
nué  plus  haut.  Je  dirai  cependant  que  j’en 
connois  un  des  environs  de  Semur  en  Au- 
xois,  lequel  eft  rouge,  gris  & blanc,  ôc 
parfemé  de  petites  paillettes  talqueufes  ar- 
gentées. Ce  granit  prouve  que  des  mon- 
tagnes de  la  Bourgogne  renferment  de  cet- 
te pierre  : on  pourroit  peut  • être  même  a- 
tancer  que  parmi  les  morceaux  qu’on  trou- 
ve fur  les  bords  de  la  Seine , il  y en  a qui 
en  ont  été  arrachés  par  les  averfes  d’eau , 

• & 
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& portés  dans  ; la  Seine  ^ par  le  moyen  dectitr- 
rArmanfon,  fur  laquelle  Semur  eft  bâti, tard. 
& qui  va  fe  jetter  dans  l’Yonne  près  d’Au- 
xerre. On  fait  que  l’Yonne  s’unit  * à la^^s*  9M 
Seine  à Montereau- Faut -Yonne.;  ainfi  Ies‘“ 
nfiontagnes  des  environs  de  Semurifont  pro- 
bablement une  des  fources  qui  fournilfent 
les  granits  roulés  par  la  Seine. 

Celui  de  ces  montagnes  que  j’ai  décrit, 
ne  clément  point  ces  derniers -pour  la  beau- 
té & la  bonté;  il  eft  ferré , fes  grains  font 
petits,  & il  prend  .trè^- bien  le  poli:  ce 
n’eft  pas  cependant  que  quand  ce  granit  ne 
leroit  pas  d’une  aum  bonne  qualité,  il'ne 
pût  être  des  mêmes  montagnes  ; il  eft  mê- 
me affez  ordinaire  d’y  en  trouver  qui  font 
bien  dijfFérens  par  leurs  propriétés  ; & des 
montagnes  qui  en  donnent  o’excellens,  eo 
renferment  qui  leur  font  en  tout  inférieurs. 

La  Seine  en  apporte  aufli  de  ces  derniers  : ' 7 

j’en  ai  vu  des  morceaux  dont  .le  poli , la  ' .* 

couleur,  la  dureté  n’ont  rien  de  bien  pro- 
pre à nous  les  faire  rechercher.  Il  paroît 
cependant  qu’en  général  les  provinces  qui 
donnent  deux  dont  il  eft  queftion  peuvent 
le  difputer  pour  le  moins  aux  autres  pro- 
vinces de  la  France  qui  en  ont;  je  ne  fèis 
même  6 les  granits  des  premières  ne  ïur- 
paffent^pas  ceux  desderniéres, par  les  qua- 
lités qu-on.'peut  le  plus  exiger  dans^’ ces 
pierres  pour- mériter  nos  recherches,  & 
être  employées' dans  les  édifices  avec  les 
autres  pierres  d’ornement;  utilité  qui  me' 
difculpera  fans  doute  d’être  entré*  dans  un 
fi  grand  détail  fur  ces  pierres , & qui  m’a 

éloi- 
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éloigné  de  l’objet  prindparde  TrionMémoî-  • 
■re.  J’y  reviens  donc  pour  expliquer  com- 
ment la  réunion  de-  ces  différées  cailloux 
fe  peut  faire , & de  quelle  matière  eft 
corapofé  le  ciment  qui  les  lie.  Voici  l’art  -■ 
que  j’imagine  avoir  été  employé  par  la 
mture  dans  lacompofition  de  cette  pierre. 

Les  petits  cailloux  lenticulaires  que  j’ai 
dit  en  faire  partie , étant  d’une  pierre  dont 
on  peut  faire  de  la  chaux,  tombent  peu  à 
peu  en  une  diffolution  procurée  par  l’eau 
ou  l’humidité  qui’je  trouve  toujours  dans 
Fintérieur  de  la  terre.  Ces  cailloux  ainfi  , 
diflbus  par  leurs  furfaces,  fe  collent  les 
Uns  aux  autres,  & aux  grains  de  fable  qui 
les  environnent.  L’humidité,  chargée  des 
parties  diffoutes , devient  plus  adive  , & 
peut  agir  plus  efficacement  fur  les  cailloux 
dont  les  parties  qu’elle  charie  ont  été  ti- 
• rées,  fur  ceux  qui  font  de  pierres  à * fa-  , 
fil , & fur  le  fable  même  : alors  le  ciment 
devient  plus  propre  encore  à faire  une  liai- 
fon  forte  & ferrée.  f 

En  effet , ce  ciment  eft  compofé  de  fa- 
ble, de  parties  glaifeufes  ou  terre'ufcs  , de 
parties  falines,  oc  de  parties  ferrugineufes.l 
On  ne  peut  guère  douter  de  Fexiftence  des' 
trois  premières  fubftances,  on  fait  que  les 
pierres  à chaux  les  renferment  ordinaire- 
ment : il  eft  facile  de  les  en  retirer  par  la 
trituration  fimple , & par  le  lavage.  Quant 
aux  parties  ferrugineufes , les  expériences 
nous  ont  appris  qu’il  y a peu  de  ces  pier- 
res & des  glaifes  qui  n’en  contiennent; 
& quand  jon  ne  feroit  pas  fondé  fur  d’aulli, 

boa- 
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onnes  preuves  que  ces  expériences , il  ne  guet- 
agiroit  que  d’examiner  les  cailloux  pour  takp>'^ 
econnoître  les  parties  fcrrugineufes  ils  ^ 
Dnt , pour  la  plupart , recouverts  de  peti-  , 
es  dendrites  noirâtres,  qu’on  ne  peut  mé- 
:onnoître  pour  être  de  celles  qui  font  oc- 
:afionnées  par  des  parties  de  ce  métal  (æ). 

1 eft  de  plus  aflez  lingulier  que  fouvent  ces 
lendrites  ne  font  vifiblcs  que  lorfqubn  a 
ïiilevé  une  efpèce  de  pouiîiére  blanche, 
lont  les  cailloux  font  couverts , & qui  n’eft 
lûe  qu’au  dépôt  des  parties  qui  ont  été 
létachées  des  cailloux  calcaires’:  cette  pouf- 
lère  contenoit  probablement  les  parties 
èrrugineufes  qui  fe  font  dépofées  fur  les 
:ailloux  & y ont  donné  naiflànce  aux  den- 
drites. Cette  végétation  s’eft  faite  avec 
d’autant  plus  de  facilité  qu’elle  s’eft  paffée 
fous  la  croûte  compofée  des  parties  qui 
Dnt  appartenu  aux  cailloux  calcaires. 

Cette  théorie  n’eft  fondée  que  fur  ce  que 
j’ai  obfervé  dans  les  carrières  d’où  l’on  tire 
les  cailloux  en  queftion , & il  eft  aifé  de 
confirmer  ces  obfervations  lorfqu’on  le 
voudra.  On  s’aflurera  facilement  qu’une 
partie  des  cailloux  eft  de  pierre  à chaux, 
que  leur  furface  eft  tendre,  qu’elle  eft  cou- 
verte d’une  fleur  qui  s’enlève  aifément, 
que  cette  fleur  eft  aufli  répandue  fur  tous 
les  autres  cailloux , de  quelque  nature  qu’ils, 
foient,  & qu’elle  eft  la  même.  On  ne  peut 
douter  de  fa  nature,  fi  l’on  jette  dans  l’eau 
forte  des  uns  & des  autres  de  ces  cailloux; 

ceux 

{é)  Voyez  Pl,  I,  fig.  J.  ‘ 
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417^1^.  ceuxqui.font  calcaires  y excitent,  comine 
■"  M^je  l’ai  dit  , une  fermentation  qui  ne  finit 

que  par  la  diflblution  entière  de,  çe^  çail-  • 
loux  } s’ils  font,  de  pierre  à fuûi  pu  de 
•Pag.  9j.*  granit , la  fermentation  ne  dure  que  le  t 
*•  temps  néceflaire-  pour  diffoudre  la  partie  | 
calcaire, qui,  étant  enlevée,  laifle  les  cail-  j 
l'oux  à découvert:  dans  cet  état, l’eau  for- 
te n’a  plus  d’aâion  fur-  eux.  L’exiftence 
du  fer  eft  prouvée  par  les-dendrites;ain" 
fi  j’ai  lieu  de  pen fer  qu’on  ne  fe  refuferâ 
pas  à l’explication  que  j'ai  dpnnée  de  la 
réunion  de  qes  diiférens  caillpux  en  mafie 
de  poudingues.  ” 

La  diflblution  des  grains  de  fable  TOur* 
roit  peut-être  encore  arrêter  ; il-  n’efl:  pas 
difficile  de  s’en  afllirer  par  l’examen  exaék 
& fuiviide  pluûeurs  de  ces  pierres:  il  y 
en- a où  les  grains  font  entiers  , - & fans  ! 
aucune  altération;  dans  d’autres,^ ils  font  ; 
en  partie  diflbus,  & ils  ne  parpilTent  que», 
très-peu,  il  ferable  qu’ils  fe  foient. comine  | 
alongés  ; i|  y a des  pierres  enfin'  où  qn  ne 
les  diftingue  plus , ils  font  confondus  avec 
le  refte,  ils  ont  entièrement  difparu. , La. 
dureté  de^ces  fortes- de  pierres ~ eft, alors  | 

des  plus  grandes,  le  maftic  .y  eft  dès; plus  j 
•bpndans  , & il  l’eft  quelquefois  à un,  tel  ' | 

point,  qu’ii  fait  la  plus  grande  partie  de:  1 

la<maire|  les  cailloux  y font  comme  dif- 
j’en  ai  même  vu  un  m^ceau 
|a  formation  duquel  il  fàut  -^e  tou/^  d|^ 
^illoux  de  pierre  à'  chaux,  aient  été. 

^us,  il  n’y  en  a du  moins  que  quelqués- 
- uns  de  pierre  à'  fuül  qui  font  répandus  dans  ■* 

' tout 
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tout  le  corps  de  la  pierre  (a).  Au  refte,GUET- 
ù on  ne  vouloit  pas  encore  admettre  laTARo” 
dîflblution  du  fable,  & qu’on  ne  la  crût'"'" 
pas  auffi  facile  que  je  peux  le  penfer, 
quelque,  chargée  que  fût  l’eau  des  parties 
enlevées  aux  cailloux  calcaires,  je  crois 
qu’on  en  aura  encore  une  preuve  dans  ce 
que  j’ai  à rapp;>rter  touchant  la  formation 
des  poudingues  compofés  feulement  de 
cailloux  de  la  nature  de  la  pierre  à fufil  & 
de  Table  pur,  comme  on  le  verra  dans  la 
fécondé  partie  de  ce  Mémoire,  où  il  s’a- 
gira de?  poudingues  qui  peuvent  fe  polir. 

Je  finirai  celle-ci  par  l’hiftoire  d’une  ef- 
pèce  de  poudingue  fingulière  par  les  cail- 
loux qui  entrent  dans  fii  compofition.  Ces 
cailloux  font  pour  l’ordinaire  prefque  exac- 
tement ronds,  ce  qui  eft  contraire  à ce 
qu’on  remarque  dans  la  plupart  des  pou- 
dingues; on  en  voit  cependant  quelques- 
uns  qui  font  oblongs.  Une  fécondé  Angu- 
larité eft  que  les  cailloux  font  * compofés. Pag.  ç.. 
de  pluCeurs  couches  qui  forment  autant  dein  ^ 
cercles  concentriques,  ou  prefque  concen- 
triques (^);  ces  cuuchcs  fijnt  gris  - blanc , 
ou  brun  foncé  ; celles-ci  font  les  moins 
larges,  îce  ne  font  en  quelque  forte  que 
des  lignes  circulaires;  les  autres  ont  quel- 
que largeur , mais  qui  eft  telle  que  des  cail- 
loux de  deux  pouces  & demi  ont  plus  d’u- 
ne vingtaine  de  couches  en  comptant  cel- 
les qui  font  d’un  brun  foucé. 

f Quoi- 
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Quoique  ces  cailloux  Ibient  de  la  nature 
"de  la  pierre  à chaux,  &,  qu’ils  fe  diflbl- 
vent  dans  l’eau  forte  très-promptement , & 
avec  bruit , ils  font  cependant  affez  durs 
pour  être  fufteptibles  de  poli  , & acqué- 
rir par-là  une  certaine  beauté  capable  de 
les  faire  rechercher  par  ceux  qui  aiment 
ces  fortes  de  pierres  , & qui  s’attachent 
particulièrement  aux  propriétés  accidentel- 
les qu’elles  peuvent  avoir.  Ces  pierres  mé- 
riteroient  encore  beaucoup  plus  r-attention, 
non  feulement  de  ces  amateurs,  mais  enco- 
re de  ceux  qui  n’y  fechercherqient  qu’une 
certaine  utilité,  fi  le  ciment  qui  réunit  ces 
cailloux , & qui  en  forme  des  poudingues , 
étoit  aflèz  dur  pour  recevoir  le  poli  ; mais 
il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  en  foit  ainfi, 
ce  ciment  n’eft  formé  que  par  une  matière 
calcaire  rots^eâtre  qui  lé  froiffe  aifément, 
qui,  au  moindre  effort  qu’elle  fouffre,  fe 
détache  des  cailloux , & qui  n’eft  par  con- 
séquent en  aucune  façon  propre  aux  ouvra» 
ges  d’ornemens. 

Un  autre  poudingue  du  même  endroit 
que  le  précédent,  n^en  diffère  que  parce 
que  les  cailloux  font  de  la  nature  des  pier- 
res à fufil.  La  figure  de  ces  cailloux  eft 
communément  oblongue  ; de  même  que 
ceux  dont  le  poudingue  que  je  viens  de 
décrire  eft  compofé,  ils  peuvent  avoir  de- 
puis deux  ou  trois  lignes,  jufqu’à  deux  ou 
trois  pouces! de  diamètre:  en  général  ce- 
pendant ils  ne  font  pas  fi  gros;  leur  cou- 
leur eft  d’un  brun  noirâtre  , & vus  à la 
loupe  ils  paroiffent  marqués  de  petits  points 

d’un 
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tVun  jaune  de  rouille  de  fer.  Lorlqu’on  encuET^ 
jette  quelques  éclats  dans  de  Veau  forte , ütarp.  • 
s’y  excite  une  petite  effervcfcence  qui  du- 
re quelque  lemps,  & qüi  étant  cefTée, 
laifle  voir  ces  éclats  fans  Altération  appa- 
rente : je  penfe  même  que  l’acide  n’a  agi 
que  fur  la  furface  extérieure,  • ou  plutot*pag.  95. 
il  n’a  diflbus  'que  la  partie  calcaire  du  cP"  4. 
ment  naturel  qui  lie  ces  cailloux,  & qui 
refte  lorfqu’on  détache  ces  cailloux  les  uns 
des  autres.  L’unifonnité  de  la  couleur  de 
ces  pierres , qui  n’ont  aucunes  veines  ni 
aucunes  couches  fenfibles  , empêclieroit 
toujours  qu’on  pût  regarder  cette  forte  de 
poudingue  comme  méritant  quelque  atten- 
tion , 'quand  le  maftic  feroit  autant  dur 
qu’il  Velt  peu,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut: 
tout  ce  qu’ils  prefentent  de  fingulicr,  eil 
d’être  un  amas  de  cailloux  vitrifiablcs,  réu- 
nis par  une  matière  calcaire,  & de  fe  trou- 
ver dans  le  même  endroit  que  le  précé^ 
dent,  qui  efl  entièrement  fait  de  corps  dé 
la  nature  de  la  pierre  à chaux.  L’un  & 

Vautre  viennent  à Montvalon,  fitiié  à trois 
lieues .d’Aix,  de Marfeille  éc  de  Martigues, 

& à deux  lieues  & demie  de  Berre.  Je 
dois  Céi  obfervations  à Mr.  de  Montvalon, 
Confeiller  honoraire  au  Parlement  d’^ix, 
qui , par  des  morceaux  des  poudingues  qu’il  - 
a bien  voulu  m’envoyer , m’a  mis  en  état 
de  les  analiler  en  quelque  forte,  de  con- 
■ftater  la  nature  des  pierres  dont  ils  font 
compofés , & celle  du  ciment  qui  lie  ces  - 
pierres, & qui  aurait, pour  ainfi  dke,  fait, 

IL  Centurie,  U du 
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j-co.  du  moins  de  la  première  forte , une  brèche 

J.rJ^  aflez  fingulière , s’il  eût  feulement  pris  un 
. poli  égal  à celui  qu’on  pourroit  donner  aux 
cailloux  qu’il  réunit,  Ics.brèçlies  n’étant 
probablement,  pour  la  plupart,  que  des 
.cailloux  calcaires  liés  par  une  .matière  de 
même  nature , comme  je  tâcherai  de  de 
prouver  au  commencement  de  La  fççonde 
partie  de  ce  Mémoire. 
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P î.  A N C H E I, 

La  figun  première  repréfente  un  cail- 
lou calcaire  fphérique , dont  les  pou- 
dingues  de  Montvalon  font  compofés. 

figure  î2.  Caillou  ovale  de  pierre  à fufil, 
qui  entre  dans  la  conapofition  des  poudin- 
^ gués  des  environs  ‘d’Ëtampes  , de  Coie  , 
de  Fécamp  & de  plufieurs  autres  en- 
droits. 

Figure  3.  Caillou  ovale  applatti ,'  de  mê- 
me nature  que  le  précédent , & qui  fliit 
partie  des  mêmes  poudingues. 

Figure  4.  Caillou  femblable  à celui  de 
la  figure  première , mais  * coupé  pour  fai- 
•Fâ|.  96.  jgg  différentes  couches  dont,  il  eft 

■ ^ formé.  M 

Figure  5.  Caillou  de  pierres  à chaux 
couvert  ce  petites  dendrites  de  grandeur 
naturelle , & groffi  pour  qu’on  pût  mieux 
dillirguer  les  dendrites. 
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Caillou  calcaire  ovale,  oolite  rr7F-r 
■«U  pifolite,de  grand^eur  naturelle,  & grof-  tard. 
fi  pour  en  fairç  diftinguer  plus  aifément 
les  grains  ont  fait  cfonner  à cette  efpè- 
^ 01^  l’autre  nom  qu’elle 

Ifgure  7.  Cmllou  de  la  nature  du  Précé- 
dent, & qui  n’en  diffère  que  parce  qSefet 
fiullaro,  ce  qui  les  fait?effem! 
bler  à des  grains  de  petite  vérole, & pour- 
roit  faire  regarder  ces  cailloux  commeTne 
lorte  de  ces  pierres  qui  portent  le  nom  de 
pierres  de  petite  vérole,  ^ 

calcaire,  veiné 

Agure  9.  <iillou  de  pierre  à fiifil,  qui  ‘ 
par  le  roulement  des  eaux  a pris  une  for- 

quelque  forte 

celle  d une  bélemnite , & qui  pourroit  le 
faire  appeller^ruftf  l;élemmtl  o le 

P L A N C H E II. 

Li  figure  première  Ttpiérente  un  poudin- 
gue dont  les  cailloux  font  mal  liés,  ou  un 
amas  informe  de  cailloux  de  la  nature  de 
la  pierre  a fufil  ou  de  la  pierre  à chaux.  .. 

Figure  n.  Poudingue  compofé  de  l’une 
& de  1 autre  efpècc  de  cailloux  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  précédent,  mais 
qui  font  plus  petits,  plus  fortement  liés, 

& qui  par-là  forment  une  maffe  plus  dure 
ce  ^U5  compare. 

• ' II 2 Fi, 
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Fi(furs  3.  'Poudingue  femblable  en  gt^né-  ' 
à^ceux  des  première  &’  deuxième  figu- 
res , mais  dont  une  partie  des  cailloux  cal-  . 
caires  eft  tondue  ou  difToute , & a formé  ^ 
une  maire  uniforme  dans  laquelle  font  dif- 
nerfés  quelques  cailloux  de  pierre  à*  fuhl. 

Ces'  trois  fortes  de  poudingués  fe  trou- 
vent -dans  le  banc  de  cailloux  qui  règne 
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♦ ’ s E C OND  ME  MO  IR  E " ;*Paç.  97. 
SUR  L » ) 


PARALLAXE  DE  LA  LUNEi 

a.  ’ -V  > 

Contenant  le  réfuhat  dei  ObfervaiionS  faitei 
par  ordre  du  Roi  à Berlin , depuis  le  moi» 
de  Mars  jufquau  mois  d^AoUth^j^o. , & 
comparées  à celles  ''du  cap  de  Bonnes  efpd* 
rance,-  . ^ ; 


Pâr  Mr.  LE  Françôis  de  la  Lakde» 

APre's  que  les  obfervations  de  Mn 

de  la  Caille  (<?)  & les  miennes  (^-)  eu--— i 

rent  été  publiées  en  -1752,  i’effayai  dans  . 
un  Mémoire  lu  à ce  fujet,&  imprimé  par-  C * * 
rai  ceux  de  l’Académie  pour  l’année  1752, 
de  déterminer  la  parallaxe'  de  la’  Lune  & 
la  correftiori  des  Tables  adronomiques  eu 
cette  partie  ; mais  je  ne  parlai  point  alors 
des  obfervations  qui  avoient  été  faites  de*» 
puis  le  mois  de  Mars  1752,  jufq^’au  mois 
de  Septembre,  parce  que  celles  de  Mr. 
l’Abbé  de  la  Caille  ne' nous  étoient  .point 
encore 'parvenues:  aujourdhui' qu’elles  fe 

trouv 


Voy.  tes  Xfe'm.  ie 

{h\  Voy.  Mt.rn,  de  CyAeeÀémit  Je  îerlln  , pturt’en  Vfd^^i 
eit’^deux' de  tyAc»d.  rey,  dt%  ^cienc»  de  Pjri'A 
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trouvent  imprimées  dans  les  Mémoires  de 
1751 , à eft  jufte  enfin  de  lesdifèuter  à leur 
tour, pour  pouvoir  ,par  un  plus  grand  nombre 
de  réfultats , fixer  les  petites  mcertiuides 
auxquelles  chaque  obfèrvation  eft  ftijette. 

Celles  dont  il  eft  queftion  aujourdhui 
ont  été  faites  avec  les  mêmes  pregautions- 
que  les  premières  ; mais  une  difiérence' 
qu’il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer,  e’eft 
que  les  obfervations  concertées  a-yant  notre 
départ,  & dont  Mr.  de  la  Caille  avoir 
donné  une  lifte  au  public,  étoient  alors  fi- 
lîiesi  ainfi'il  n’a  du  arriver  que  rarement, 
& comme  par  hafard  , que  la  Lune  ait  été 
comparée  aux  mêmes  étoiles  „foit  à Berlin,, 
foit  au  Cap. 

Nous  n’avons  donc  plus  cette  efiîèce.  de 
précifionquî  confiftoita  éviter  entièrement 
l’effet  des  r^<ft.*ons.  Il  faut  néanmoins 
obferver  que  nous  fommes  en  état  de  dé- 
I terminer  * aufli  à peu-près  les.  réfi-aétions 
‘parles  obfervations,  correfpondaDtes,  & 
que  d’ailleurs  j’ai  touiours  rapporté  la  Lu- 
ne à une  étoile  qui  eut  la  même  déclinai* 
fon,  quand  mêniblle  n'aitfoit  pas  été  oh- 
fervée  le  même  jour , ce  qui  ne  peut  proa 
duire  aucune  erreur Tenfibîc. 

Lorfque  je  coi^arai  en  175a  nos  obfcr^ 
vations  avec  les  Tables  aftionomîques,  je. 
me  ti-ouvai  obligé  d’avoir  égard  à la  figure 
de  la  Terre  & à fon  applatifferacnt;  pour 
cela,  je  déterminai  les  parallaxes  horizott» 
taies  de  la  Lune , pour  la  diftance  de  Ber- 
lin au  centre  de  la  Terre,  <ÎSc  pour  le  ra- 
yon de  1 Equateur  dans  différentes 
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thèftfi  ^ & je  les  comparai  avec  celles  deà  la 
Tables  de  Mr.*  Halley.  lande. 

Mais  il  eft  vrai  de  dire  néanmoins  que 
Cette  cémparaifon  n’eft  pas  fufceptible  d’ex*  ( 
aftitude;  elle  eft  même  défedueufe  dans 
le  principe , fi  l’on  prétend  qu’elle  indique 
le  degré  de  précifion  des  anciennes  mémo* 
des,  & des  Tables  faites  jufqu’a  préfent*- 
En  effet , on  ne  peut  guère  la  voir  à quelle' 
méthode  ni  à quelle  obfcrvation  s’étoient- 
attachés  Mr.  Halley , Mr.  .CalEni  ou  d’au- 
tres, pour  déterminer  les  réfultats  qu’ils 
emploient  dans  leurs  Tables;  on  ne  peut' 
donc  décider  fi  c’eft  au  rayon  de  l’EqUa-^ 
teur  ou  au  rayon  ofculatéur  du  méridien 
dans  le  lieu  de  leurs  obfervatîons,  que  l’on 
doit  les  rapporter , ou  fi  ce  n’eft  ni  à l’un 
ni  à l’autre.  • 

Je  fuppofe,  par  exemple,  qu’on  fe  ffitpuncfie 
attaché  à la  méthode  des  parallaxes  horai-  iv. 
raires  fous  un  parallèle  dont  le  diamètre  eft 
iJiè , c’eft- à-dire , qu’on  eût  bbfervé  la  dif. 
férence  d’afcenfion  droite  entre  la  Lune  & 
une  étoile  fituées  dans  l’Equateur,  foitau 
méridien  , foit  à l’horizon  , l’on  auroic 
une  parallaxe  répondante  au  rayon  BP  Cm 
parallèle  fous  lequel  on  auroit  obfervé  r a- 
lors  on  diroit,  le  cofinus  de  la  latitude  ou 
le  fmus'de  l’angle  BHM^  qui  tü  BP ^ 
eft  an 'rayon  qm  eft  , comme  la  pa- 
rallaxe ' obfervée  eft  à la.  parallaxe  ho- 
rizontale : ainfi  cette  méthode  donne- 
roifune  parallaxe  répondante  ù la  ligne 
B'tl^  beaucoup  plus  grande  que  la  diftan- 

. ce 
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ce  BQj.  Cette  parallaxe  feroit  d’environ 
' — 22  fécondés  trop  grande  ,en  fuppofant  d’un 
degré  fa  quantité  moyenne,  & je  ne  doute 
*pag.  99.P^s  que  * ce  ne  fait  la  raifon  pour^ laquel-- 
ùl  l'.  le  les  Tables  de  Mn  Caflini  donnent  la 
parallaxe  trop  grande. d’environ  une  demi- 
ïninute. 

Suppofons  adtuellement',  au-lietL  des  pa- 
rallaxes horaires , la  méthode  des  piuS' 
grandes  latitudes  auftrales&  boréales, pra- 
tiquée par  Ptoléméo,  par  T^'cho,  &.dans- 
ces  dernières  années  par  Mr.  le  Monnier , 
oui  en  avoit  déduit  la  parallaxe  telle  qu’ils 
Ta  donnée  dans  jes  Inilitutions  adronomi- 
ques , qui  s’eft  trouvée  exaélement  la  mê- 
me que  celle  de.  Mr.  Halley. 

On  fuppofe dans  cette,  méthode,  quo 
fl  la  Lune  étoit  au  zénit,  elle  n’auroit  nus 
cune.  parallaxe.:  cela  feroic  vrai  fi  la  Terre 
éroit  ff^érique,  parce  qu’alorsla  ligne  tl*. 
rée  du  centre  de  la  Lune  à.  l’œil  de  l’Ob'-- 
fervateur,.  palTeroit  aullL  par  le  centre  de  - 
la  Terre-;  mais  comme  dans  la  Terre  ap- 
piatie  la  ligne  verticale  > qui  eft  toujours 
perpeiidiciuaire  à la  furface  de  la  Terre 
(comme  la. théorie  & les  expériences  du. 
nivellement  le  démontrent)  ne  paflé  point 
par  le  centre  de  la  Terre,  la  Lune  fera 
fur  cette  ligne , <5c  paroîtra  par  conféquent 
au  zénit  à Paris,  tandis  que  vue.  du  cen-> 
tre  de  la  Terre  elle  en, fera  éloiguée.de  19 
minutes , qui  cfl:  l’augle  de  la.  verticale  a-  - 
vec  le  rayon  de.  la*.  Terre.  Si  . la  Lune  a- 
voit  été  obfervée  au  zénit,  fous  la  latitu, 
de  de  28  degrés, ..oa  en  auroit  conclu  la. 

lati°. 
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la^tude  'boréale  d’environ  15  fécondés  trop£ 

petite , puifqu’on  fuppofoit  la  Lune  à a8- ^ . 

degrés  de  l’Equateur  , tandis  qu  elle  n’é- 
tok  réellement  ^’à‘  27*  46'  par  rapport 
au  centre  de  la  Terre,  c’eft- à-dire  14  mi- 
nutes de  moins  , & que  15  fécondés  de 
parallaxe,  répondent  à 14  minutes  de  dif- 
tance  au  zémt.  La  latitude  boréale  étant 
fuppofée  trop  petite  , fouftraite  de  la  ' 
latitude  auftrale , obfervée  lorfque  la  Lime  . 
aura  été  à la  plus  grande  latitude  auftra- 
le , c’eft-à-dirc , vers  56  degrés  de  dift^- 
ce  au  zénit  dans  le  méridien  , donne  uaè 
parallaxe  de  15  fécondés  trop  grande, mais 
•cette  parallaxe  conclue  eft  de  46  minutés 
environ  ; ainfi , pour  en  conduire  une  d’un 
degré il  y aura  encore  un  quart  de  l’er- 
reur de  plus,  c’eft-à-dire  en  tout  19//-  ou 
20(^ , dont  la  parallaxe  horizontale  fe  trou-: 
vek  plus  grande  que  celle  qui  répond  au 
raÿonÆO.., 

Ç’eft  peut-être  pour  cette  raifon  aue.*P*g-»o® 
Flâmfteed  faifoit  la  parallaxe  moyenne  d’u-‘“ 
ne  demi-minute  environ  trop  grande: ‘New- 
ton l’a  voit  réduite- enfuite  à une"  valeur 
fort  approchante  du  vrai,  mais  je  ne  fais 
fur  quel  fondement  ni  fur  quelles  obfer- 
vations.  Au  fefte,  dans  cette  méthode  des 
plüs  grandes  latitudes , l’angle  de  parallai 
xe,  trouvé  par  obfervation,  n’eft  relai^ 
qu^au  point  d’où  les  latitudes  de  la  Lune,, 
auftrales  & boréales,  paroîttoient  exaéte- 
melit  les  mêmes,  c’eft-a:dire*  au  centre  de 
la  ïeife.:  Cette  méthode  doniioit  donc  la 
parallaxe  pour  la  diftance  au  centre  de  la 
^ ‘ H5  ' 'Ter- 
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1753*  afieftée  de  Terreur  de  la  mé^ 

— thode  dont  nous  venons  de  parler.  , 

Si  Ton  eût  employé  des  obfervations 
faites  en  divers  lieux  de  la  Terre , foit  des 
éclipfes  de  Soleil , Ibit  des  diftances  de  la. 
Lune  aux  étoiles,  obfervées^  par  exem- 
ple, en  Zi  ôc  en  C fous  le  même  méridien, 
il  eft  fûr  que  Tangle  de  parallaxe  obfervé 
auroit  eu  pour  foutendante  une  ligne  B C 
■ qui  répondoit  à la  différence  ou  à la  fom- 
me  laiitudeé  déa^ lieux  où  Ton 

auroit: obfervé;  ainff  la  pàraflio^  hbrizon- 
, ta, le  qù'bB  en  pourroit  déduke  ^ en  négli- 
, ^nt  la  figure  de  la  Terre , ne  r^nd  ni 
a^la  diftance  au  centre  d’un  des  lieux  ÿob- 
ftrvation  ^ ni  au  rayon  de  curvité.  de*  Tun 
ou  de  Tautre,  mais  à la  diftance  BA  o\i 
CA  àt  leur  point  de  concours,  affeâée 
cependant  d’une  erreur , puifque  Ton  fup- 
|»fe  égales  les  deux  lignes  BA^  C A,  qui 
■ lUt  le  font  point  en  effet.  Je  ne  parle  point 
‘ dé  la  méthode  où  Ton  s’eft  fervi  de  la  hau- 
teur des  cornes  d’ombre  , obfervée  dans 
les  éclipfes  de  Lune , & comparée  avec  la 
hauteur  du  centre  de  Tombre  calculée  par 
le  moyen  de  celle  du  Soleil.  Cette  mé- 
thode' donnoit  véritablement  la  parallaxe 
pour  le  lieu  de  Tobfervation  , mais  elle 
.étoit  fûjette  à trop  d’incertitudes,  pour  en 
cfpérer  une.  bien  grande  précifion.  Enfin 
celle  dans  laquelle  on  employoit  la  durée 
d’une  éclipfe  de  Lune,  quoique  Tapplatif- 
ftment  de  la  Terre  dût  à peiné  y être  fen- 
fible,  donnoit  la  parallaxe  "par  rapport  au 
demi- diamètre  de  TEquatéur puifque  Tom- 

bre 
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bre  doit  avoir  la  même  figure  que  le  méri-  de  la 
dien  de  la  Terre,  le  Soleil  étant  dans  rE-^ANPi: 
quateur,  & par  conféquent  la  largeur  de 
rombre  d’occident  en  * orient  devoit  être*Pae.ioi. 
proportionnée  au  diamètre  de  la  Terre, 
pris  dans- le  même  fens  , c’eft-ï-dire,  à ce- 
lui de  TËquateur. 

Une  fi  grande  diverfité  dans  le  réfultat 
des  méthodes  nous  écartoit  confidéralemeiio 
de  la  précifion  defirée,  & nous  ne  devons 
plus  être  . furpris  de  la  différence  des  ta- 
bles, qui  fe  trouvoit  de  plus  d’une  minu« 
te  & demie  entre  d’excellens  Aftronomes: 
il  eft  môme  fûr  que  quand  on  auroit  eu 
des  moyens  d’obferver  la  parallaxe  avec  la 
dernière  précifion , Ton  auroit  toujours  été 
dans  l’incertitude  d’une  demi-minute , fau- 
te d’avoir  ^ard  à la  figure  de  la  Terre. 

Tous  les  cfrorts  que  l’on  a faits  pour  dé- 
couvrir la  .parallaxe  , avant  l’entreprife 
donf  il  eft  ici  queftion , n’en  font  pas  moins 
une  preuve  de  l’étendue  du  génie  de  ceux 
qui  les  ont  faits^  Il  me  ferable  donc  que 
c’eft  moins'  à corriger  les  tables  des  pa- 
rallaxes qu’il  faut  actuellement  s’attacher , 
qu’à  en  conftruire  de  nouvelles  fur  les  der- 
nières obfervations , en  fuppofant  feulement 
les  diamètres  ^îs  dans  les  tables  qui  les 
repféfentent  auez  bien,  ou  dans  les  jour** 
naux  des  Aftronomes  oui  les  obfervent. 

La  forme  la  plus  naturelle  qui  fe  préfente  i 
eft  d’afligner  les  parallaxes  pour  la  diftaa»- 
ce  de  chaque  point  de  la  furface  .au  oem- 
tre  de  la  Terre.  . ' ^ : 

-C’eft  aulü  la  manière  la  plus  commodè 

H6  4e 
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ï75S-  appliquer  , foit  dans  la  prédiftion  ' 

' des  éeliples,  foit  dans  le  calcul  des  obfer-  * 
valions  qu’on  en  a faites. 

Si  - la  Lune»  fe  trouve  dans  le  méridien  > 
il  fuffira , pour  avoir  la  parallaxe  de  hau-  • 
teur , de  fouftraire  l’angle  //8  Q de  la 
dillance  apparente  au  zénit  Z fi  Z pour  a- 
voir  la  véritable  fi  fi  yYj  & alors  on  pourra 
le  fervir  de  l’analogie  ordinaire,  le  rayon - 
cft  à la  parallaxe  horizontale,  comme  le> 
finiis  ÙQ  LBX  eft  à la  parallaxe  de  hau-i 
teur.  • .■!  -JJ  ■ 

Mais  fi  la  Lune  eft  hors  du' méridien , 
il  ne  fufHra  pas,  comme  l’ont  fait  quelques 
Aihonomes , d’employer  la  règle  ordinaire, 
le 'plan  du  vertical  ne  paflant  plus  par  le 
centre  de  la  Terre,  & s’en  éloignant  d*une 
quantité  qui  dépend  de  l’azimut;  il  faut- 
avoir  recours  à la  formule  fuivante , qui 
•rag.ica.*-  exprime  la  parallaxe  de  hauteur,  & que^ 
■“  j’ai  déduite  des  calculs  de  Mr.  Euler , pour 
^ un  fphéroïde  elliptique 
fiO 

( fin.  dift,  app.  au  2;én.  x*  cof.  fiTfi  O 
j^fi  / ~ 

cof.  difi.  app.  au  zén.  x fin.  //fi  O 

£ O* 

X cof.  aamut  app.  ) -j-  fin.  dill.  appar. 

au  zén.  x çof.  dift.  app.  au  zén. 
r ar-là  le  calcul  d’une  ÈcUpfe  devient  d’une 
longueur  effrayante , mais  il  ne  fe  préfenta 
aucun  cas.  où  cette  précifion.fiDit  abfolu* 
ment  < néceffaire  ; d'ailleurs  prefque  toutes 
» les  obfervations  fur  lefquelles  efl  fondée 
théorie  de. la  Lune,  étant  faites  dans  le 
: mé- 
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méridien, 'on  vient  de  voir  que  ‘le  calcul  ‘i>e-.la  ^ 
en  eft  beaucoup -plus  fimple.  ■ ' ‘ xandf... 

Pour  avoir  les  éléménsde  la  figure  de'la*'!-  . ' 

Terre  qu’il  falloit  employer  dans  le  cal-*'"  . .1 
cul,  je  parcourus  dans  mon  dernier  mé-r 
moire , trois  différentes  hypothèfes  qui 
donnoient  des  réfultats  différens  de- 7 ou* 

8 fécondés:  fune  des  trois  étoit  celle  de 
Mr.  Bouguer  , qui  fuppofe' les  accroiire-^ 
mens  des  degtés.  proportionnels  aux  qua-- 
triéines  puilfances  des  firius  des  • latitudes,  • 
ces  trois  degrés  étant  56753',  570^- 
&'da  différence  des  axes  J»,.  - Dans  une- 
autre,  je  fuppofois  la  même  différence  desi  « 
diamètres  de  la  Terre  ; & prenant  unique- 
ment le  premier  degré  de  latitude  , 
faifois  raccroiffement  des  - autres  degrés  { 
proportionnel  au  quarré-  des  finus  des  la-* 
titudes»  Ënfin  dans  la  troifième  je  fuppo-^ 
fois  la  même  proportion  'dans  raccroiffe^-' 
ment  des  degrés,-  en  effâyantfde  -limiter 
les  réfultats  des  mefures  pour  des  réduire 
i ,cette  proportion,  ce  qui  donnoit  567^74 
57151»  57345»  favoir,  en  ôtant  a6  toifcs 
du  premier,  77toifes  du  dernier, & ajou> 
tant  77  toifes  au  fécond,,  c’eft-à-dire  ea 
^OTofant  une  erreur  de  4f  fécondés  pof- 
fible  fur  la:  mefure  d’un  degré  : par 
cette  combinaifon,'Ion.trouvoit  la  diffé- 
rence des  deux  axes  de  c’eft-  à - dire, 
fort  approchante  de  celle  que  Newton  a- 
voit  déduite  de  fa  théorie  & de  fes  ex- 
périences. Cette  dernière  hypothèfe  don-* 
noit  la  parallaxe  fous  «l’Equateur  de  6 fe- 
. ; ^7  coa* 


/ 


Digitized  by  Google 


t753. 

*ïag.iO| 
ia  4. 


1 5^^  M tMO DB  >L’A(^A D:£|C1  fi 

condes  moindre  que  la  première  , & de 
• 1 ï fécondé  plus  grande  que  la  fécondé. 

• J’abandonnerai  aujourdhui  les  deux 
' dernières  fuppofitions , dont  c’eft  aifez  pour 
moi  d’avoir  indiqué  les  réfultats  dans  mon 
premier  Mémoire.  Je  retiendrai  l’hypo- 
thèfe  de  Mr.  Bouguer,  & j’y  en  joindrai 
une  autre  qui  donne , à la  précifion  d’une 
fécondé,  le  même  réfultat,  & qui  confifte 
à.  employer  feulement  le  degré  du  Nord 
& celui  du  Pérou,  en  fuppofant  les  ac- 
croiffemens  proportionnels  aux  quarrés  des 
finus  des  latitudes  : ce  nouveau  fphéroïde 
efi  applati  de  -îVt* 

Dans  cette  nouvelle  corabinaifon , l’on 
trouvera , en  fuivant  les  procédés  que  j’ai 
indiqués  dans  le  premier  Mémoire , ( Me^m. 
ds  VAc»  175a  ) que  le  rayon  £ Z)  du  pre- 
mier degré  56753  toifes  eft  Gol- 

fes, le  dernier  degré  574a»  aura  pour  ra- 
yon ofculateur  GM  3305001,  ainfi  DIG 
=53294;  £//=  355^^9»  33 177641 
66  ; =r  3069472  ÙE  = 3287236. 

Pour  la  latitude  de  Berlin  52*»  31/  13//, 
PZ/fera  26175251  ^£=^^5893301  EP 
= 2007027  , Taiigle  Q^JiH=zo^  18'' 2, 
B £=  3276092. 

Pour  la  latitude  du  Cap  33^  55/  15'/, 
on  aura  £^=1837520,  181769a, 

y £Cr=o<t  17/  14/'!, 

CO  = 3281745. 

'L’angle  CO /J  fera  de  85**  51'  13^/7»  la 
diftance  CB  de  Berlin  au  cap  de  Bonne- 
efpérance  4466372  , l’angle  QCB  47*1  1* 

£nÔQ 
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Enfin  pour  la  latitude  de  Paris,  l’angle^,  , . ^ 
de  la  verticale  avec  le  rayon  de  la  TferreLANos/ 
fera  o4  18/  , & le  rayon  de  la  Terre'  ' — ' 

3177216  fous  ce  parallèle- là  ; c-eft  celui' 
dont  je  me  fuis  fervi  tout  trouver  , la  pa- 
rallaxe horizontale  à Paris. 

J’ai  rangé  dans  la  table  ci -jointe,  tousrianche 
les  autres  éléraens  du  calcul  pour  chaque 
obfervation;  il  fera  facile  de  les  entendre, 
je  vais  feulement  en  donner  un  exemple. . 

Le  14  Août  1751,  jour  de  la  pleine  Lu- 
ne, à iih  53'  5//,  comme  on  le  voit  dans  • 
la  première  colonne , j’obfervai  la  diftance 
au  zénit  du  bord  boréal  de  la  Lune  à Ber- 
lin, de  59d  13/  34//;  (7.  colonne)  à ce  mo* 
ment  la  longitude  de  la  Lune,  fuivant  les 
Tables  de  Mr.  Halley,  étoit  de  ad  d 20” 
dans  les  PoilTons,  (3.  col.)  la  latitude*?»e  1C4. 
alors  boréale  4<*  52'  ç'',  (4.  col.)  la  dédi-‘" 
naifon  auftraledd  13/  30^^  3,  (5.  col.)  le 
demi-diamètre  horizontal  15''  (6.  co* 

lonne)  & le  même  demi  - diamètre  corrigé 

Sar  la  réfraélion  & par  la  parallaxe,  c’ert- 
■dire, diminué  fuivant  le  raccourcilTement 
que  produit  la  réfraétion , & augmenté  à 
proportion  de  la  quantité  dont  la  Lune  é- 
toit  plus  proche  de  Berlin  que  du  centre 
de  là  Terre,  au  moment  de  l’obfervation 
15/  i2'^7.  C 9.  col.).  Le  même  jour  j’obfer- 
vai l’étoile  P du  Verfeau  dans  le  méridien 
^ 59**  1'  zénit  ;ainfi  fa  diftance  au 

parallèle  de  la  Lune  étoit  de  2 P 8^^,  & en 
y ajoutant  i//,5  à caufe  de  l’accourciiTe. 
ment  des  réfraélions,  2P  9^/, 5.  (10.  co/.) 

Le -même  jour,  il  étoit  5»^  26'/  au 

Cap 
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175^3*  ^ îorfque*  IVIr.-  de  la^  Caille 

— —■  obier  va  la  diftance  au  zénit  du  bord  boréal  \ 
de  la  ;Lune  a8^  acy.i3//,4,  ôc  celle  de.Té- 
toilë  â7‘*  i6^  i7''^,5;.la  différence  eft  id  3'.*  ' 
55^/, 9:  fl  l’on  y ajoute  le  derai-diamètrê  à 
cette  hauteur  15/  i8//,8y  le  changement  de  ‘ 
la-déclinaifon  de  la  Lune  entre  les  deux  - ' 
obfervations  de  Berlin  & du  Cap,  3^  37''''9»  ’ 
pour  réduire  le^  produit  de  celle  • ci  - a fa  ' 
même  valeur  que  fi  el]e_  avoir  été  faite  en 
même  temps;  que  la  prômière , ppur*” 
la  “quantité  dont  la  • parallaxe  de  hauteur  ‘ 

, auroit  auffi  changé  ; pour  raifon  de  ce®  • 
V 37^/,9,  enfin  cy/,  9 pour  la  réfradion,  > 
fdn  aura  5a/.  19^^  pour  la  différence  de  dé-  * 
clinaifon  entre  r ie  centre  de  la  Lune  & 
rétoile  au  Cap , corrigée  par  la  réfraétion , ^ 
& réduite  à ce  qu’elle  auroit  dû  paroître 
à l’heure  de-l’oblervation  de  Berlin  (ao^  • 
coh), . ,Si  l’on  ajoute  cette  quantité  à celle 
^otônne  10,  pareé  que  cette  diftance  - 
. paroiffoit  en  fens  contraire  à “Berlin  & au  ■ 
Cap,  on  a id  13/  a8//,5  pour  l’effet  total 
de- la  parallaxe,,  entre  les  deux-Obferva- 
toires,  c’eft-à-dire,  l’angle  CZ-^,  diiTé-  • 
rence  du  lieu  ou  de  la  déclinaifon  de  la  ' 
Lune  vue  i Berlin  » & de  cette  même  dé- 
clinaifon  obfervée  à Paris. 

On  connoît  donc  l’angle.BZC  & le  côté 
B G;  l’angle  ZZC  eft  de  73d  39' 3a''7; 
pour  le  connoître  il  faut  ajouter  l*angle 
L C Z ( diftance  de -la  Lune  au  zénit  du  ' 
Cap , corrigée,  par  la  réfraétion  & réduite 
♦Tag.ios*  à. l’heure  de  l’obfervation  * faite  à‘  Berlin;;> 

|n  ^ ; . .moins 
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moins  (a)  l’angle  - 17'  avcct>E  l-v 

l’angle  nCÔ^  le  fupplément  de  la  fomme LANDCt> 
eft  l’angle  L^C  B :*  fi  on  ajoute  d’angle  C L B< 
avec  l’angle  LCB^'  le  fiipplément  de-  la 
Ibmme  fera  l’angle  L B . 

II  fera  donc  facile.de  trouver  le  côté 
LC:  or,  dans  le  triangle  Z. OjQ,,- connoif- 
fant  ZC,  C O»  & l’angle  LCQ^,  on  trou- 
vera LQ^  diftance  de  la. Lune  au  centre  • 
de  la  .Terre  en  toifes,  dont*  le  logarithme 
eft  830866  & dans  l’hypothèfe  de  Mr> 

Bouguer  830789.  Connoiflant  la  diftance 
de  laLune , un  fc^l  triangle  reâangk  don* 
uera  la  parallaxe  ‘pour  tel  rayon  de  la  ^ 
Terre^.que^l'on  voudra  ainfi  »pour  la  dif- 
tance de  Paris  au* centre  de  la  Terre,  on  *• 
la  trouve  de  55<  aa/^8 , au-lieu  de  ^4/  55/^5. 
que  donnent  les  tables  de  M.  Halley,  qui  : 
s’accordent  prefque  toujouj’S  exaftcment  . 
avec  celles  des  inftituiions 'aftrononiiques  . 
de.Mr.  Je  Monnier,  J’ erreur. des.  tables  eft 
donc  de  ^7^3';  cette  même  parallaxe  poui^ 
le  rayon  Q^Ë  de  l’Equateur  eft  de  55^  3a//8, ,, 
elle  eft  la'*même  dans  l’hypothèfe  de  Mr.  ! 
Bouguer; mais  comme  la  courbure  eft  dif- 
fërjènté  ;Jejrayon*detlaiTw:poff:J|aq8,  , 
tel  que  C jQ,,  étant  un  peu  différent  de  ce 

âu’if  eft  dans  maiprexti^e  . fappofition,  il  : 
onne  une  demi-feconde  de  moins,  c’eft-à- 
dire , . 55^3  l/'q- pour-  la-  paraUaxe  /horizon* 
zontale  a Paris* 

Je  finis  en  remarquant  que  çuifque  l’er-  ' 
reur  des.  tables  fe  trouve,  environ  • de  36”  * 

. - - . r . pat  r 

U)iLîa»gIe  y Q.ÇT.^  .,.  J 
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1175,3.  par  ces'defniêres  obfèmdons’  coiftine  par 
les  huit  premières  ; dans  celles  fur-tout  que 
, j’ai  lieu  dé  croire  les  plus  exaâ:« , il  .me 
ptroît  aflè'2  vraifemblaWe  jufqu’à  préfent 
que  le  rapport'  du  diamètre  à la  paraU 
me  Horiaontale  pour  Paris  eft  cdiil'  de* 
33'..à  <So(  ou  de  3a/ 45^/7 "à  60','  dû- 
moins  en  fuppofant  les  diairrètres  de  Mr. 
Halley' conformés  à'Pobfervation',  jufqu’à* 
ce  que  j^afe  pu  ' les  vérifier  moi-inàné , ou 
en  recouvrer  des  obfervations. 

, ■ i i ■ . . 

* Q B S E R y A T 10  'N  S- 
, RHTSIdUES^ 

SUR  LE  S „ . . 

EAUX  THERMALES  DE  riCHTi. 

ParMr.'DA  Lasône. 


FR  E Ml  ER  B P A R’TI  E. 

- i/  . - r.  . 


De  LAi  1®  Eé  AbteofS  ont  pttblié  dés  traités  ' 
soNE.  particuliers  Air  les  eaux  minérales  de 
*?  Jan-  Vichy , fe  font  attachés  à faire  une  ample  é- 
numération  de  leurs  vertus  médicinales  dans 
le  plus  grand  nombre  des  maladies  .j  - à ra- 
conter en  détail  les  cures  qu'elles  ont  opé- 
rées 
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xées  dans  beaucoup  de  cas  paniculiers,  &de  la» 
ils  ont  en  général  négligé  leur  hiftoire  phy-^oM»^. 
fique.  Mr.t  Duclos  {a)  n’ayant  pu  taire 
qu’un  très-petit  nombre  d’expériences  fur 
quelques  bouteilles  d’eau  de  Vichy  tfanf- 
l^rtée  à Paris,  n’a  dit  que  deux  mots  fur 
la  compofition  de  cette  eau,  & ne  l’a  fait  • 
connoître  que  très  - imparfaitementi  Dans 
un  écrit  fur  les  eaux  minérales  de  Bour- 
bon & de  Vichy,  imprimé  dans  les  Mé*- 
moires  de  l’Académie  (^),  Mr.  Burlet  en 
a fait  un  examen  un  peu  plus  détaillé  : ce. 
qu’il  dit  de  leurs  propriétés  médicinales, 
quoiqu’ütiîe-  à certains  égards , fert  plutôt 
à les  faire  redouter  en  général  dans  l’ùfage 
I de  la  Médedne,.  qu’à  conftater  la  grande, 
réputatioa  dont  elles  jouilToient.  dès  ce 
tenips-là. 

[ Enfin  > ayant  comparé  ce  qui  a été  écrit 
I en  différentes  oceafions  fur  ces  eaux,  ther- 
males,. avec  les  obfervations  que  j*âi  faites 
pendant  mon  féjour  à Vichy,  il  m’â  paru 
que  je  pouvois  donner  une  hiftoire  plus 
‘ détaillée  & plus  întéreifante  de  ces  eaux, 
célèbres» 

j Je  divife  donc  ccLMémoiic  en  deux  par- 
1 ties principales;,  dans  la  première  j’expofe 
l’hiftoire  nhyfiquc.de  ces»  fources  thermat 
- .lcs,en.déaâvantle  terroir  où  elles fe  trou* 

, vent,  dt  • les  divers  phénomènes:  qu’elles?rag.^®y* * 
^ OTéfentent,  fans  le  fecours  de  la  GhymieJ® 

Dans  la.  fécondé  partie  je  fiûs  connoître  , 

plus 

tMeiem  "Mcm,  dé  L'iA.c% 

xjlanet  I7«7» 
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7^^-.  plus  particüîiérement  ïes’ principes -de  ces' 
— ^^caux.par  le  moyen  de  Vanalyfè.  Jé-termi- 
'ne  le  Mémoire  par  un  court' détail  fur  leurs 
propriétés  mé(SdnaleR<i  -i  ;j  r.-. 
Examen  Vïchy ’cft  'une  très-petite  Ville  du  Bôtir- 
ôa  terroir  bonnois  ,fituée  fur  la  rivière  d’Allier',  dans 
dc  vkiiy.  une  belle  vallée,près  des  montagnes  d’Au-' 
vci^ne  dt  de  Fores. 

La  rivière  qui  coule  dans  la  vallée V vient' 
dé  la  montagne  de  Lodève,  la  plus  haiité 
dir  Gévaudan  \ traverfe  l’Auvergne’  & lé 
Bourbonnois , & va  fe  jetter  dans  h Loire- 
près  de  Nevers.  * ^ 

Elle  eft  fujette  à des  crûes  confidéra- 
blés , & à inonder  une  vafte  étendue  de 
terrein;  elle  coule  avec  rapidité;  les  al-’ 
luvions  & . ks  attériffemens  font  varier 
. Ibuvent  la  direction  & la  largeur  de  fon  lit/ 
remplie  d’une  grande  quantité  ' 
de  pierres  •■fl  ngulières;  ce  font  des  quartz/ 
des  talcs,  & des  granits  parmi  les  quartz;' 
les  uns  font  blancsV- d'autres’  verdâtres/ 
d’autres  mélés-  de  .verd,-  de*bku  &-de 

général,  ils  font  diaphanes/  &,  à 
vniurae  égal.-, î plus  légers  que  les 'autres  • 

Sierres  de  l’Ailier:-  pari  l’effet  de  'la  colli- 
vm  ilSfdonnent  une  lumière,  majs  fans 
ti«celles,i  comme  en  donnent. les  fMéX;-f  '• 

' Lé»  talcs  de  TAllier  *ne  jpafoîflent  Têtre 
que- des  fragmens  tde  quart*  ou  'd’une  ef- 
pècé.de  gangue  ÿ plus  ou  moins - veinés  de 
talcs  en  paillettes  ou  en  mica\  plus  ces  : 

?[«artz  contiennent  de  rwtV<»,plus  ils  paroif- 
enc  .veinés  ou  feuilletés.  Ils  donnent  tous  • 

. égrw  ■ 
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/^également  de  la  .lumière  par  la  collifion,DE  la.* 
: & , à volume  égal , ils  font  plus  pefans  guesoNE/ 

. les  fimples  quartz  blancs  & diaphanes. 

Les  granits  font  de  plufieurs  efpèces;les 
. uns  font  d’un  brun  foncé , ou  plutôt  d’une 
.couleur  d’ardoife  alTez  uniforme , d’un  grain 
'fort  ferré  & fort  fin , très-durs  & très-pe- 
-fans;  les  autres  font  de  la  même  couleur, 
ont  le  grain  moins  fin,  font  d’un  tilTu  moins 
. compafte , fe  caflent  plus  aifément , * & font*pag.,jjj 
brillantés  par  beaucoup  de  points  tal<iueuxin  4, 
-jaunes, que  l’onprendroit  pour  des  paillet- 
tes d’or  ; ils  ont  plus  ou  moins  de  ces  points 
talqueux , il  y en  a qui  paroilTent  pénétrés  & 

. colorés  en  différens  endroits  par  un  princi- 
pe ferrugineux,  ou  comme  par  une  rouille 
de  fer.  Parmi  ces  mêmes  granits,  il  s’en 
trouve  de  moins  compaftes  encore  que  les 
précédens, d’un  grain  plus  groffier,ils  font 
compofés  de  lames  ou  feuillets,  ils  fe  caf* 
fent  ordinairement  fuivant  la  direétion  de 
ces  lames;  ils  font  plus  pénétrés  & plus 
teints  par  le  principe  ferrugineux.  11  pa- 
roît , en  général  ; que  plus  ce  fuc  minéral 
& colorant,  de  quelque  efpèce  qu’il  foit,  , 
a pénétré  abondamment , moins  la  fubftau- 
ce  pénétrée  eft  denfe  & ferrée. 

Je  trouve  encore  une  autre  efpèce  de 
granit  fort  fmgulier;  il  paroît  ferrugineux 
comme  les  précédens;  fa  couleur  ell  un 
peu  moins  foncée  ; il  eft  rempli  de  petites 
cavités  en  forme  de  bulles , comme  s’il  eût 
été  formé  par  une  pâte  qui  eût  fermenté.; 
il  eft  mêlé  , de  grains  terreux  qui  rendent 
fa  fubftançe  moins  liée  èc  plus  caftante.:  U 


Mémoires  de  l’Acadsmis 

*’*75S*  cesOTanits,  en  s’ufant  par 

^ le  choc  & par  le  Sottement,  cKminuent 
davantage  de  : volume , fc  .pulvérifeitt  pi  iis 
aifément,&  n’ont  jamais  leur  furfkce' unie. 

Des  granits -d’une  efpàce  tout-à  fait  dif- 
férente , que  je  trouve  -encore  dans  rAllier, 
font  ceux  qui  ne  paroifîent  compofés  -que 
de  grains  terreux  & tendres  , mêlés  de 
grains  quart^eux,  & de  quelques  parcelles 
de  mica\  ils  ont  peu  de  dureté; en  général 
ils  font  d’une  couleur  grife , mais  on  re- 
marque en  les  caffant,  qu’ils  font  auffiplus 
. ou  moins  pénétrés  dc  colorés  par» un  prin- 
cipe ferrugineux  : ceux-ci  prennent  la  foi^ 
me  la  plus  arrondie  , apparemment  parce 
qu’ils  font  plus  tendres.  Le  plus  grand 
nombre  des  quartz  affede  la  figure  cubi- 
que ; les  talcs  & les  granits  bruns  font  les 
plus  abondans:  parmi  ces  granits’  il  y en 
a de  plus  gros  que  des  œufè  d’autruCbe  ; 
fans  doute  à caufe  de  leur  dureté , ils  ont 
moins  diminué  de  volume  en  roulant. 

Ces  fragmens  de  diverfes  fubftances  pier- 
reufes  fe  trouvent  pareillement  dans  des 
*pag.<69.  ruifleaux  qui  coulent  parallèlement  à*  l'Al. 

4»  lier,  à une  demi-lieue  de  cette  rivière , pr^ 
de  la  petite  ville  de  Cuflet^  on  en  trouve 
également  dans  les  terres  fort  loin  de  l’Ai- 
lier , & par- tout  où  l’on  creufe  la  terre; 
ils  y font  trop  abondamment  'pour  que  l’on 
puiffe  foupçonner  qu’ils  n’y  ont  pas  été  en- 
traînés de  la  même  manière  que  l’ont  été 
' ceux  de  l’Ailier.  On  peut  donc  préfumer 
que  l’Ailier,  qui  vient  des  montagnes  du 
- Gévaudan  > & qui  reçoit  quelques  torrens 
. des 
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.des  montagnes  d’Auvergne, à inondé , pour.nr .t ^ 
ainfi  dire,  ;peu  à peu  tout  ce  terroir  désobéi* 


granits,  ôc  que  du" 
débris  de  ces  fubftances  il  s’eft  formé  des 


créœens^  ou  .couches  partiGulières,  que  l’on 
reconnoit  pour  tels  clans  pluûeurs  endroits 
. du  Bourbonnois.  On  fait  que  1(»  rochers 
des  .Sévennes  ,>  dont  ceux  du  Gévaudan 
tpnt  partie  , ne.  doivent  fournir  que  ces 
jg^^wees  pierreufes  par  l’effet  des  av^ 

. Æes  pierres fubmeigées  dans  l’Ailier, pa- 
roiffent  y Ipuffiir  une  altération  fenfible 
par  ladion  de  l’eau;  ce  fluide  pénétrant 
peu  à peu.  Jeur  fubftance  , concourt  fans 
frottement  & leohdc  à defu- 
fewllets  pierreux  ôc  talqueux  , à les 
rendre  plus  fenfibles,  moins  adhérens',  à 
les  décompofer  én  petites 

rnîiS.S^  *<ef„gr«nitt.  qui  ne  font  pas 
Mmpoffa  de  feuillets,  ne  font  pas  moins 
fournis  à la  pénétration  intime.de  l’eau, 
elle  paroit  les  miner  peu  à peu  : pour  s’aa 
convaincre,  il  nefaurque  jetter  les  yeux 
lur  ces  ÿfférentes  pierres  expofées  au  cou. 
ram. de  1 eau,  ou  continuellement  fubmer- 
gées,  & fur-tout  comparer  leur  dureté  a- 
vec  celle  des  pierres  de  même  efpèce,qui 
fom  depuis  long-temps  à fec  fur  le  rivage; 

«.ul  plus  da5cilcmcnt,&  les 

autrejrfe  bnfant  par  da  moindres  chocs, 
paroiflcnp  trés-fenfiblement  pénétrées  d’eau 

dans  totte  ’la  profondeur  de  leur  fub» 
«ancc,  . . uu» 

‘ V'  "Ce 
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• .De  la  deftruaioTî,  de  la  décorapofitioti 
J22i.ou  de  la  diffoluitioii  infenfible  de  ces.piet- 
' crr-TL^eg  l’Ailier  ,.iil' Jéfulte  un  fable  ou  ür^ 
poudre  brune , qui  forme  une  i couche  fort 
épaiffe&  remplie  de  particules  talqüeufes  ; 

, ‘•pag.iio.ee  qui  fait  qu’au  uremier.’»  afpeas on  croii 

an  4-  roit  que  cette  rivière  abonde  en  paillettes  • 
d’or  & d’argent,  & -peut-être  ne  le  croi-' 
roit-on  pas  lans  quelque  fondement  v car  on 
met  au  nombre  des  rivières  aurifères  la 
Cèfe , le  Gardon  & le  Lot , qui , de  même 
que  yAlliér,'dnt  l^rs  fources  dans  les 
montagnes  des  Sévenues,  & qui  ont  dans 
leurs ' lits  à peu'près  les  mêmes  fragmens  de 
pierres  que  je  viens  de  décrire*  _ . 

Vai  promené  pluüeurs  fois  la  pierre  d ai- 
man  Ær  le  fable  de  l’Ailier,  fimplemcnt 
defféché  & pris  en  différens  endroits  du 
rivage  , j’en  ai  tiré  quelques  particules  de 
fer;  ce  qui  prouve  que  ces  différentes pier-, 
res , dont  la  poudre  ■ n’eft  què  le  .débris , 
participent  du  fer,  & que  c’eft  ce  métal 
qui  colore  en  partie  les, pierres  dont  jai 
cîirlé 

^ A Vichy,  le  long' de  l’AUier,&en  quel- 
ques autres  endroits,  il  y a. de  grands.rôcs 
compofésde  cailloux f exceffivement  durs, 
liés  par  une  fubftance  lapidifiqué , qui.  ferm- 
ble  avoir  flué  entre  ces  différens  • noyaux 
pierreux,  & qui  a pris  une  ü grande  dure- 
té que  le  marteau  a beaucoup  de  peine  a 
.V  mordre.  Sur  le  même  niveau , & tout 
auprès  de. ces  rocs,  il  y a d’autres  blocs 
auffi  confidéïables,. dont  îles,  fragmens- font 
une  vive  effervefcence  avec  l’acide-  ni*- 

treux; 
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treux;  c’eft  une  efpèce  de  fpath  cryftallifôo*  ti- 
à la  manière  d’un  Ici.  En  effet , ces  rocs  sône. 
ne  font  compofés  que  de  lames  diaphanes,  ~ 
difpofées  verticalement,  appliquées  & ad- 
hérentes l’une  à l’autre , & chaque  lame 
cft  un  amas  extrêmement  régulier  de  pe- 
tites fibres  ou  aiguilles  difpofées  horizon- 
talement , & d’une  fineffe  extrême  : oh 
diftingue  cette  organifation  à la  vûe  fim- 
ple.  ' ■ * ' • 

En  obfervant  un  roc  de  cette  efpèce,  .^ 
dont  une  partie  fe  trouve  à découvert  fur 
le  fol  d’un  cabinet  vofité  fous  la  belle  ter- 
raffe  du  jardin  des  Céleftins  de  Vichy , fur 
le  bord  même  de  l’Ailier;  j’en  détachai 
''•des  fragmens 'avec  un  marteau  , & je  vis 
, que  par  l’effet  des  coups  les  différentes  la- 
mes fe  féparoient  par  furfaces  plus  ou  moins 
• étendues,  mais  toujours  liffes  & polies.  II  ' 
paroît  donc  que  chaque  feuillet  apparent 
de  matière  cryftalline  s’eft formé  & endur- 
ci en  des  temps  différens,  ou  fucceffive- 
roent  l’un,  après  l’autre,  à la  manière  des  fta- 
laélites.  * Ces  rocs,  quine  paroiffent  for-*Pâj.ni. 
més  que  par  un  fuc  pierreux  pur  *&  prefqué»  ^ 
fans  aucun  mélange,  ont  leiffs  blocs  fé- 
parés  par  des  fentes  perpendiculaires  fort 
ré^liéres. 

t?es  obfervatîons  fur  ces*  différens  rocs  * 
pourroient  faire  penfer  que  les  lues  pier- 
reux ont  été  très-abondans , & le  font  peut-  - 
être  encore , dans  le  terroir  de  Vichy , & 
f principalement  aux  environs  des  fources  ' 
thermales. 

En  fuivânt  & en  examinant  ces  rocs  & 
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les  coupes  de  terre  le" long  de  l’AUier , jai 
1 trouvé  du  bitume  en  deux  endroits  ditFé- 
renS)  oui  ne  (ont  pas  fort  loin  des  rourcesi 
j’en  ai  trouvé  encore  un  peu  plus'  loin 

le  chemin  de  Cuflet.  • ' 

. On  trouve , en  creufant , une  couche  de 
‘Iterre  marneufe  ; on  trouve  encore  une  ter- 
tre noire  bitumineufe.  Le  Bourbonnois, 
•dont  Tenceinte  n’eft  pas  fort  •-grande  ,eft  en- 
vironné de  mines  connues  de  ce  foinie  ; il 
' .y  en'a  en  Auvergne,  dans  le  Fores  & dans 
'le  Nivernois. 

. Ces  elVèces  de  recherches , dans  un  pays 
• où  il  y.  a des  eaux  minérales , ont  plus  de 
t rapport  qu’on  ne  le  croit  ordinairement^,  à 
l’examen  plus  particulier  de -ces  eaux  ; j au- 
-rois  voulu  pouvoir  les  pouflcr  plus  loin, 
pour  découvrir  encore  plus  en  détail  la  na- 
Iture  dé  .toutes  les  couches,  intérieures  de 
la  terre , principalement  aux  environs  des 
-fources  ; je  fuis  intimement  perfuadé  que 
-c’ell  la  voie  la  plus  lûre  & la  plus  direc- 
te, j’oferois  prefque  dire  l’unique, 
parvenir  à connoître  le  méchanifme  meme 
...  de  la  Nature  dans  la  compofition  de  ces 
eaux  thernrales,  & pour  trouver  létiolo- 
'cie  exaéte  des  phénomènes  quelles  oiirenti 
car  iufqu’à  préfént;  faute  de  ces  recher- 
;ches,  on  n'a 'pu  faire 'là-deffus  que  deshy- 
. pothèfes  : on  a eu  recours  au  feu  central , 
-a  dès  foyers  de 'feu  pv^icuhers  , dilpofes 
en  ditférens  endroits  dans  nn^érieur  de  la 
: terre,  à.Ui’C  éfp^é  de,  fubftance  calcaire, 
qui  fait  effervefcetice  avec  l eau  en  1 échauf- 
jfenu&.àplufleuïis  autres.fuppoûtions  tout- 
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V fait  gratuites;  de  manière  que,  quoiqucoE  la.- 
nous  ne  manquions  pas  d’analyfes  chymi 
ques  d’un  granJ  nombre  d’eaux  minérales 
de  diflérens  royaumes , quoique  la  plupart 
de  ces  fources  abfolument  négligées  & fans 
réputation  bouillonnent  à la*furface  d’une**’^'?-’’» 
terre  facile  à fonder,  à remuer  & à exa 
miner , & que  vraifemblablement  le  foyer 
cù  s’opère  le  myftère  de  la  Nature  ne  foit 
pas  bien  profond , nous  pouvons  prefque 
tflTurer  que  nos  connoiiTances  pofitives  r.otis 
mènent  moins  directement  à la  découverte 


de  la  produétion  de  ces  eaux  thermales 
^bouillonnantes  , qu’à  celle  des  volcans, 

‘dont  cependant  le  méchanifme  femble  fe 
dérober  davantage  aux  recherches  des  Ob* 
fervateurs  dans  les  gouffres  inacceffibles 
'des  rochers. 

•*  A Vichy,  il  y a fept  principales  fources 
dont  on  prend  foin  & .dont ton  fait  ufage.Jcffôuj- 
'Quatre  de  ces  ^fi^rc«^f;T€iit'fo^  lesccs;  leur 
' Unes  des  autres  : ‘'éllès  ^fent  ;autour 
corps  - de  - logis  , conftruit  ^principalement^‘°"' 
‘pour  la  douche  & pour  l’étuve,  & à une 
^très-petite  diftance  de  la  ville.  ^ 

‘ - La  principale,  fontaine , celle  dont  on  fait 


le  plus  d’ufase  pour  la  médecine , & dont 
'on  diftribue  Teau  dans  la  plupart  des  pro-  i 
'vinces  du  royaume , s’appelle  là  Grande-^ 
'grille;  c’eft  un  baflin  oftogone,  d’environ 
cinq  pieds  de’ diamètre  & de  profondeur, 
élevé  d’un  pied  au-deffus  de  la  furface  de 
la  terre  par  une  enceinte  de  pierre;  il  eib 
‘couvert  d’une  grillé  de  fer,  & à l’abri  fous 
‘ ^ • / a ..  un  , 
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1753*  pavillon  fouteâU  par  fix  colonnes 

——de  pierre. 

^ L’eau  fort  du  fond  & du  milieu  de  ce 
puits  avec  un  bouillonnement  très-confîdé» 
rable , 6c  les  bouillons  jwlliffent  perpendi- 
culairement environ  à un  pied , & quelque- 
fois plus,  au  delTus  de  la  terre  d’oti  ils 
paroiflent  s’élancer:  c’eft  ce}  que  j’ai  remar- 
que après  avoir  fait  vuider  entièrement  le 
baflin , pour  examiner  cette  fource.  Lorf- 
que  le  baflin  eft  rempli  d’eau,  on  obferve 
le  même  jet  écumeux , qui  s’élève  au  def. 
fus  de  la  furface  de  l’eau. 

Ces  bouillons  font  le  même  bruit  que 
• ccüx  de  l’eau  bouillante  ; mais  les  bulles 
font  de  plus,  à la  furface  de  l’eau, un  pé- 
tillement finffulier , qui  fe  diftingue  d’auez 
'loin,  & qu^on  ne  peut  mieux  comparer 
qu’au  pétillement  des  bulles  formées  par 
relFervefcence  aftuelle  d’un  acide  & d'un 
alkali  dans  le  temps  de  leur  mélange,  ou 
'parcelle  d’un  vin  de  Champagne  fumeux 
qui  vient  d’être  verfé  dans  un  verre.  Ces 
J, bulles,  en  crevant,  ♦ concourent  à former 
une  vapeur  qui  s’élève  fans  cefle,  & qui 
eft  plus  ou  moins  apparente , félon  les  dif- 
férentes températures  de  l’air. 

' .La  fécondé  fource  eft  nommée  laPetite- 

frille , ou  la  fontaine  Chomel , parce  que 
\x.  Chomel  , ancien  Médecin  des  eaux 
minérales'*  de  Vichy , la  fit  accommoder. 
C’eft  un  puits  quarré , d’environ  deux  pieds 
de  diamètre , oc  qui  a cinq  ou  fix  pieds  de 
profondeur  ü eft  adoffè  au  bâtiment  des 
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douche*,  & il  eft  couvert  d’un  petit  pa-DE 
Villon  foutenu  par  deux  colonnes.  sonbT 

Il  ne  s’élève  du  fond  de  ce  puits  que  ' ■’ 
quelquefi  bulles  qui  viennent  crever  à la 
furface  de  l’eau:  on  les  voit  fortir  très-dif. 
tinéteraent  du  fond  du  puits,  parce  que 
l'eau  y eft  très  limpide.  Il  fe  pafle  quel- 
quefois cinq  & fix  minutes  fans  qu’il  en  pa- 
roifle  : quelques  inftans  avant  qu’on  les  voie 
fortir  de  la  terre,  on  entend  très-fenûble- 
inent  dans  le  fond  du  puits  un  bruit  foi|* 
terrain , comme  une  efpèce  d’explofion , & 
parfaitement  femblable  à ces  fecoufles  for- 
tes quç  certains  mélanges  vifqueux,  aduel- 
lement  en  ébullition,  impriment  fur  le  fond 
du  vaifleau  où  ils  font  contenus.  Cette 
explofion  fouterraine  annonce  toujours  l’é- 
ruption des  bulles,  & la  quantité  des  bul,. 
les  eft  proportionnée  à la  force  & à la  dtj- 
rée  de  cette  explofion  qui  précède. 

Le  même  phénomène  arrive  dans  un  de- 
gré bien  fupérieur  pour  l’éruption  des 
bouillons  de  la  Grande -grille;  comme  ils 
fortent  continuellement  du  fond  du  réfer- 
voir  , mais  plus  ou  moins  abondammenf 
dans  des  intervalles  irréguliers,  dh  enten4 
parfaitement  le  bruit  continuel  de  cette  e?^? 
plofion  fouterraine  ; ôc  plus  le  jet  eft  con- 
îidérable,  plus  l’explofion  qui  l’annonce 
eft  forte.  On  diftingue  clairement  ces  trois 
çfpèces  de  bruits , celui  du  bouillonne- 
ment, le  pétillement  des  bulles  qui  crè- 
vent à la  furface  de  l’eau, & le  bruit  fou- 
terrain  qui  précède  toujours  ces  deux  pre- 
miers. 
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‘ jVr  ‘ La  troifième.  fourcé  ‘eft  appellée  le  Grand'r 
puits  quarré,  ou  la  fontâine  des  Capucins: 
elle  eu  renfermée  dans  un  bâtiment  parti-' 
culier  du  côté  des  Capucins.  C’eft  ici  fans 
contredit  une  des  plus  riches  fpurces  qui 
exiftent  parmi  les  eaux  * minérales  con- 
^Pag.n4-jjygg  du  Royaume.'  Ce  puits , dont  l’era- 
bouehure  eft  au  niveau  du  fol , a environ 
fix  pieds  quarrés;  & un  peu  moins  de  pro- 
jfondeur.  Les  bouillons'  que  les  fources 
multipliées  fournilTent  de  tous  côtés , font 
■merveilleux  par  leur  abondance &par  leur 
impétuofité:  on  prend  roit  ce  grand  réfer- 
voir  pour  une  vafte  chaudière , dont  tou- 
te l’eau  ferait  dans  la  plus  grande  effer- 
vefcènce. 

" Le  Petit -puits  -quarré  eft  la  quatrième 
fourceffon  embouchure  eft  au  'niveau  du 
ft)l , fa  largeur  & fa  profondeur  font  com- 
me celles  dé  la  Petite-grille.  ' Cette  fontai- 
ne eft  découverte,  & _tout-à-fait  ’ifolée,  à 
quelque  diftance  du' Grand-puits. 

' Voilà  les  quatre  fources  principales  qui 
font  dans  l’enceinte  des  maifons  qui  envi-  • 
ronnent  Je  bâtiment  deftiné  aux  douches 
& à l’étuve  i & que  l’on  appelle  la  maifon 
du  Roi. 

' A quelque  diftance  de  cette  encéintei 
une  cinquième  fource  fur  le  chemin 
qui, conduit  à la  ville  de  Vichy,  on  là 
I nomme  le  Petit-boulet  elle  eft  renfermée 
dans  un  petit  réfervoir  quarré  de  pierre, 
couvert  d’une  grille  de  fer  ; l’eau  eft  four- 
nie du  fond  du  baffin  par  un  bouillon  af» 
jfez  conüdérable.  Aux  environs  de'  cettç 

four- 


Digili/et:  l;y  Google 


■ D E s . s ci  E N E J.  "Des  Eaux.  ' 17$ 

fource,  on  en  remarque  un  grand  nombrCoE  r.A- 
d’autres  plus  petites,  qui  bouillonnent  desoNE, 
tous  côtés  à la  furface  de  la'  terre , en  la 
foulevant  un  peu;  elles  font  tout;à  fait  né- 
gligées, car  on  les  fmle  aux  pieds. 

On  nomme  la  fixième  fource ‘•le  Gros-  ■ 
boulet  : elle  eft  à côté  d’une  des  portes  de' 
la  ville,  près  de  l’Hôpital;  elle  elt  renfer- 
mée dans  un  baffin  (^uarré  de  pierre , d’en- 
viron trois  pieds  , ùc  couvert  d’une  grille 
de  fer;  l’eau  e(l  fournie  à gros  bouillons  * 
par  une  feule  fource.. 

A côté  d’un  des  angles  externes  de  ce. 
baflin,  il  y a encore  un  bouillon  d’eau, 
dont  le  jet  au  deflus  du  fol  s’élève  à qua- 
tre ou  cinq  pouces  : l’eau  qu’il  fournit  fe 
confond  avec  celle  qui  fort  du  bafiin  du 
Gros-boulet,  & le  ruifieàu  qu’elles  for- 
ment va  fe  rendre  dans  l’Ailier  qui  n’en 
eft  pas ‘ loin.  ‘ . . 

La  feptième  fource  eft'" celle  des  Célef- 
tins:  celle-ci  diffère  abfolument  des  au-’ 
très;  elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d’un' 
roc  affez  grand  &.  affez  étendu , fur  lequel 
porte  un  côté  du  ♦ couvent  des  Céleftiiis.V'*^'**' 
Ce  roc  eft  fur  le  bord  même  de  l’Ailier  ,1“  '** 
qui  le  mouille:  le  baffin  de  la  fource,  qui 
n’à'  pas  plus  d’un  pied  de  diamètre , & d’en-' 
viron  deux  pieds  de  profondeur,  eft  creu-’ 
fé  dans  la  fubftance  même  du  roc  ; la  four- 
ce  eft  dans  le  fond  du  baffin  , elle  ne  four- 
nit qu’un  filet  d’eau  prefque  imperceptible, 
fans  aucuns  bouillons;. reau  eft  toujours 
louche  dans  fon  réfervoir  , quoiqu’aprés 
avoir  été'puifée  elle  paroiffe  iimpioe;  Ce 
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Digitized  by  Google 


176  Memoihi^s  pB  l'Acadbmib 

pljénomène  ne  dépend  que  de  l’efFervef- 
cjncê  infenfible  de  cette  eau  : il  y à beau- 
‘Coüp  flé  fources  thermales  dans  le  même 
cas. 

‘ 'On  ne  va  que  difficilement  à cette  fon- 
taine, par  un  petit  fentier  pratiqué  fur  le 
j -penchant  des  rocs  qui  bordent  l’Ailier  : ce  ~ 
chemin  n’eft  pas  fûr,  on  y va  plus  com* 
nioJément  eu  bateau. 

Voila  les  fept  fources  d’eau  minérale 
dont  on  fait  uiage  â Vichy  ; il  y en  a plu- 
ficurs  autres  que  Ton  néç  ige  anfolument, 
dt  que  Ton  trouve  très-ttéquemment  dans 
le  terroir  de  Vichy , le  long  des  bords  d^ 
PAllier , & dans  le  lit  même  de  cette  ri- 
vière. Un  grand  nombre  de  puits  creufés 
dans  la  ville  de  Vichy , ont  une  eau  plus 
ou  moins  minérale , & analogue  à celle  des 
fources.  Il  y a aux  environs  de  Vichy  f)lu^ 

, fieurs  fources  d’eau  commune,  mais  Cette 
eau  eft  fort  chargée  d’ùn  principe  terreux 
qui  la  rend  dure  & mal  faine. 

Ces  eaux  médiciraks  font  trop  abondan-* 
tes,  trop  remai quables, (Si  fe  montrent  trop 
naturellement  à la  furface  de  la  terre, pour 
qu’elles  ne  foiem  pas  connues 'depuis  fort 
longtemps  ; cependant  on  ne  trouve  à Vi- 
chy ni  aux  environs  aucun  monument  qui 
déiigne  à peu  près  l’époque  de  Tufage  de 
ces  eaux  : U tradition  du  pays  n’apprend 
rien  de  plus. 

L;s  Romains,  en  traverfant  les  Gaules, 
or.t  fait  des  travaux,  prefque  par  - tout  où  * 
ils  ont  rencontré  des  eaux  minérales, pour 
eu ituidre.rttfàge  plus  comjüodcj  cela  eft 

at- 
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tttefté  par  des  bains,  ou  par  des  baffins,DE  la- 
ou  par  d’autres  monumens  qu’ils  ont  faitsoNE. 
conftruire,  par  des  vafes  ou  par  des  cou- 
pes de  différente  efpèce  que  l’on  a trou- 
vés enfouis,  ou  enfin  par  la  tradition.  Rien 
de  tout  cela  à Vichy  : cependant  il  paroît 

• par  les  Commentaires  de  Céfar»  que  ceV*«**»^ 
Général  a palTé  plus  d’une  fois  bien  près** 

.de  ce  lieu. 

La  feule  chofe  qui  annonce  l’antiquité 
de  la  fource  minérale  des  Célcftins.qui  eft 
la  moins  confidérable,  eft  un  fait  dont 
Jean  Banc, Médecin  de  Moulins,  fait  rnen- 
tion  dans  un  ouvrage  publié  à Paris  en 
3005  : cet  Auteur  ^exprime  ainfi  dans  fon 
Vieux  langage.  # 11  y a très  - grande  évi- 
9 dence  que  les  bains  de  Vichy  ( il  parle 
I»  ici  principalement  de  cette  belle  four<^ 
f,  du  Grand-puits)  foient  affez  anciens  en- 

• tre  les  modernes  ; pour  le  moins  peux-je 
„ dire  que  je  n’ai  jamais  reconnu  une  fi 
y,  opulente  fource  d’un  feul  bouillon  que 
„ celle-là;  c’eft  la  moins  mignardée  d'Wt 
„ & d’adjencement  que  j’aie  vu  en  Fran- 
„ ce;  mais  c’eft  merveilles,  qu’elle  peut 
» fournir  elle  feule , autant  d’eau  quej^ui. 

• roient  pluficurs  autres  dç  celles  de  Bouiw  «■ 
» bon.  Je  n’ai  jamais  fçu  rien  apprendre 

« des  habitans  du  lieu . de  l’ancienneté  de 

• l’origine  de  cea  bai^;  Je  n’en  trouve 

• point 
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'^TS3’  • point  de  plue  exprès  & appareils  veftiiîes 
„ de  l’antiquité  de  vieil  emploi  en  parcilres 
f,  fources,  que  de  celles-là,  qui  font  fur  le 

• bord  de  la  rivière  de  l’Ailier , à côté  & 

* plus  bas  du  couvent  des  Céleftins,  fur 

* le 'pendant  d’un  affez  grand  roc,  dans 
* »*  lequel,  en  remuant  quelque  terre  qui  s’é- 

’ ‘ toit  attachée  au-deffus,  on  a découvert 
des  degrés  taillés  dans  ledit  roc  pour  y 
V defeendre.'  * ; . Il  fe  trouve  encore  dans 
ledit  roc  des  trous  qui  marquent  qu’il  y 
:'fy  a eu  autrefois  des  barreaux  'de  fer  fort 
gros  Voilà  le  feul  monument  remar- 
jquable,  mais  tout  cela  n’annonce  pas  une 
ifort  grande  antiquité,'  ni  beaucoup  de  ma- 
gnificence. 

L..A11  refte,  fi  les  baflins  & les  référvoifs 
:de  ces  différentes  fources  font  moins  l'pa- 
►cieux  & moins  décorés  que  ceux  •'.le  la  plu- 
:j5art  des  eaux  minérales  du  Ro\  ■ e.  qui 
ffbnt  auffi  célèbres  par  leur  t H'  on 

t*n  eft  bien  dédommagé  par 
:1a  vallée  où  l’on  trouve  ces  î.o.:  ’!;.':.  La 
-campagne  y eft  fi  riante  & fi  lertiit,,  que 
:Madame  de  Sévigné,  qui  alla  boire  c^s 
-eaux  minérales  vers  h fin  du  dernier  fiè- 
•p*g.ii7.-cle,  a ♦ vanté,  dans  fes  Lettres,  ce  pais, 
/ im  4-  cjufqu’à  le  comparer  aux  bor/s  du  Lignnn, 
pius*^^"  ''  Juillet  1250,  le  thermomérre  e 

ticuiier*^Mr..  de»  Ueaumur -ayant  été  plonge  -afléz 
des  fout-rlôngte-mps  dans  l’eau  du  Grand  puiesquar- 
j"o*J“^ré,  la  liqueur  monta  à 39  degrés,  & relia 
cnficmf -conftamment  ^ ce  therrâe. 

La  chaleur  de  l’eau  de  la  Grande  grille 

“fit 
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fit  monter  la  liqueur  du  thermomètre  à de  la- 
très  peu  près  au  même  degré.  sone.  . 

La  chaleur  de  celle  de  laPetite  grilleeft  ' ' 

d’environ  34  degrés  j.  ^ 

De  celle  du  Petit  puits  quarté  de  40  de^  ' 
grés.  „ . ^ 

De  celle  du  Petit-boulk  de.  25’  degrés. 

.^De  celle  du  Gros-boulet  de  *9  degrés*  ' 

’j,IDans  la  defcription  générale  des  foûr-^ 
ces,  j’ai  parlé  d’un  bouillon  particulier  que* 
l’on  néglige , & qui  j’aillit  immédiatement 
au-defTiis  du  fol  contre  un  angle  extern^^' 
du  baflin  du  Gros-boulet.  Ce  bouillon,  qui 
n’eft  guère  plus  éloigné  de  celui  du  Gros-- 
boulet  que  de  deux  pieds»  a pourtant  plus 
d’un  degré  de  chaleur  au  deflus  de  celui- 
ci,  il  eft  plus  vif‘(Sc  plus  écumeux.'^.'-\  % 

La  chaleur  de  la  fource  des  Célellîns  eft 
d’environ  22  degrés. 

On  voit  ^e  la  chaleur  de  ces  fources  a 
une  progreflion  depuis  le  vingt- deuxième 
• degré  jufqu’au  quarantième , & que  la  four- 
ce des  Céleftins  n’étant  que  dégourdie,  cel- 
le du  Petit  puits  qiiarré  doit  être  regardée" 
comme  aflez  chaude.  ’ ^ 

_ L’eau  de  la  Grande -grille  puifée 
fourée , & bue  dans  ^ le  meme  moment , awux. 

* une  faveur  très  - légèrement  faline;  cette  2 
faveur  a d’abord  quelque  chofe  de  douceâ- 
tre ou  de  fidcî  'elle  répand  fur.  l’organe 
une  forte  de  fraîcheur,  comme  le  Lit  le 
nitre,  mais  un  moment  après  il  fe  dé»^ 
loppe'un  g*';ût  très  foiblement  lixiviel.'^^ 

L’eau  du  (-rnid  & du  petit- puits  eft  pref- 
que  cnt  .èi:emént  înfipide pelle  donne  pour- 
. : ‘ ''tant 
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*753*  ce  goût  très-légèrement  lixivîel , quand 

on  la  tient  quelques  momens  de  fuite  dans 

la  bouche. 

* L’eau  de  la  Petite- grille  eft  la  plus 
h 4«  douce, elle  ne  fait  prefque  aucune  impref- 
fion  fur  la  langue  ; celle  du  Gros-boulet  a 
une  faveur  plus  faline  que  les  précéden- 
tes, & qui  a quelque  chofe  de  particulier. 
Je  ne  faurois  la  comparer  à aucune  ini- 
preflion  que  foient  capables  de  faire  fur  la 
langue  les  fels  neutres  ou  alkalis  connus. 

La  Angularité  de  cette  faveur  faline  eft 
plus  feniible  encore  dans  Peau  du  Petit- 
boulet,  qui,  quoique  moins  chaude  que 
les  précédentes,  eft  celle  pourtant  qui  fait 
le  plus  d’irapreffion  fur  les  organes  de  la 
bouche  : pour  donner  une  idée  jufte  de  cet- 
te faveur,  je  ne  puis  mieux  la  comparer 

3u’à  celle  de  la  faumure;  elle  n’eft  pas  fi 
efagréable , mais  d’ailleurs  elle  m’a  paru 
affez  analogue.  - • 

L’eau  du  rocher  des  Céleftins  eft  vrai- 
ment piquante  ; c’eft  le  caraâJère  des  eaux 
que  Ton  nomme  très-improprement  acidu- 
lés, qui  ont  une  efpèce  de  montant  com- 
* me  les  vins  fumeux  & pétillans.  Cette  eau 
feflemble  par- là,  & parfes  autres  proprié- 
tés, aux  eaux  minérales  de  Pougues  en 
Nivemois;  auffi  l’appelle -t- on  la  fontaine 
de  Fougues.^ 

L’eau  des  autres  fources  thermales  eft 
auffi  un  peu  piquante,  mais  moins  que  celle 
du  rocher  des  Céleftins. 

Ces  faveurs  varient  fenfiblement  félon 
lés  différentes  températures  de  l’air:  dans 

les 


Digilized  by  Gc 


DES  Sciences.  Des  Eaux",  i«r 

les  temps  nébuleux  & pluvieux,  ou  lorfqueDE  laj 
les  matinées  font  fraîches,  les  eaux  de  tou«soNE. 
tes  les  fources  ont  plus  de  goût.  Au  refte , 
ces  différences,  qui  lont  fenfibles  lorfque  l’on 
goûte  ces  eaux  à leur  fource , deviennent 
prefque  imperceptibles  ^rès  vingt  - quatre 
ou  trente* fix  heures  lorfque  ces  eaux,  a- 
près  avoir  été  puifées , reftent  féparément 
dans  des  vaiffeaux  découverts. 

Quand  on  plonge  la  main  dans  l’eau  du  çnftuofi- 
Grand  & du  Petit  puits  quarré,  dans  celle*jj„" 
de  la  Grande  & de  la  Petite- grille, on fent 
cette  eau  comme  favonneufe  & onélueufe; 
cela  s’obferve  fur- tout  dans  l’eau  de  laPe-  r " ' 
tite* grille,,  celle- ci  paroît  au  taét  comme  ^ 
un  peu  huileufe.  Ces  eaux  rendent  la  peau 
douce  quand  on  s’en  lave  les  mains , ou 
que  l’on  s’y  baigne.  Dans  pîufieurs  en- 
droits du  Royaume, il  y a de  ces  fources 
thermales*  n fort  ouCtueufcs  , que  les*?jg.nj 
malades  qui  s’y  plongent  pour  fe  baigner 
croient  entrer  dans  un  bain  d’huile. 

Pîufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  des  eaux 
de  Vichy , ailurent  que  les  vapeurs  qu’elles 
exhalent  en  bouillonnant  , annoncent  le 
foufre  qu’elles  contiennent;  d’autres  difent.^ 

Sue  cette  vapeur  frappe  l’odorat  à peu-près  ^ ^ 
e la  même  manière  que  le  fait  le  foufre;  : 
'd’autres  foutiennent  que  ces  eaux  ont  une 
odeur  de  falpêtre  en  nifion  jitiais  pour  peu 
que  l’on  foit  accoutumé  à l’odeur  du  bitu- 
me , on  la  di flingue  parfaitement  dès  qu’on 
porte  le  nez  fur  la  vapeur  des  eaux. 

L’atraofplière  de  cette  vapeur  s’étend 
fort  loin  ; rien  ne  le  prouve^  mieux  qu’un 
//•  Centurie,  ' K ' fait 
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^ fingulier,  attefté  depuis  trèsdong- 

— temps  par  Jean  Banc,  que  j’ai  4éjà  citO^  ‘ 
& parChomel  qui  a été  Intendant  des  eaux 
de  Vichy.  Voki  ce  que  dit  ce  dernier. 

Traite  des  „ Lcs  belUaux  attirés  par  les  vapeurs  des  ' 
eaux  minérales,accourent  en  foule  de  près  ' 

• de  trois  lieues;  & plus  dis  approchent  - 
„ des  fontaines , plus  ilsfe  rafferablent,  & 

« montrent  par*.là  qu’ils  ont  trouvé  le  che*  > 

« min  qu’il  faut  tenir  ; & étant  arrivés , fe 
^ heurtent-&  fe  battent  pour  en  boire  des 
^ premiers,  ce  qu’ils  font  jufUu’à  regor- 
M ger:  & ce  qui  eft  encore  plus  furpfe- 

• liant,  c’eft  qu’il  pafîênt  la  plupart  la  ri- 
„ vière  d’ Allier  fans  y boire,  quoique  al’ 

térés,  c!eft>ce  qui  eft  caufe  que  nous  a- 
„ vons  mis  de  groffes  grilles  de  fer  par 

• petits  quarrés  pour  couvrir  ces  fontaines”. 

i’ai  été  témoin  plufieurs  fois  de  ce  fah. 

,es  beftiaux  vont  ordinairement  le  matin  . 
boire  les  eaux,  qui  les  purgent,  à caufe 5 
de  la  quantité  qrilscn  prennent  ; ils  con- 
tinuent à en  boire;  c’eft  précisément  le 
temps  le  plus  favorable  de  la  première  fai- 
fon.  En  1750,  les  pluies  ayant  été  pref- 
que  continuelles  dans  le  mois  de  Mai,  & 
la  température  de  l’air  alTez  froide,  les 
beftiaux  ne  burent  les  eaux  que  vers  le  15 
de  Juin,  qui  eft  le  temps  où  les  chaleurs 
commencèrent.  Ils  ne  manquent  pas  ordi- 
nairement d’aller  boire  encore  à la  fécon- 
dé faifon , c’eft  àrdire , au  mois  de  Septem- 
bre. Ou  remarque  conftamment  que  dans 
ces  temps-là  ces  animaux  jouiflent  d’une 
meilleure  fanté,  & ont  le  poil  plus  luifant.  - 

Une 
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Une  chofe  encore  aflez  • fingulière,  c’eftoE  la. 
la  quantité  de  grenouilles  ^ de  couleuvres  sone. 

& d’in  fedes  aquatiques  qui  retiennent  dans*  pag.no. 
un  ruiflegu  boueux, formé  çar l’écoulement »»  4* 
de  l’eau  fuperflue  des  fontaines  minérales , 

& qui  traverfe  le  jardin  des  Capudnsjpour 
«lier  fe  jetter  dans  l’Ailier:  j’y  ai  vu  aum  des 
vipères , qui  ne  font  pas  fort  rares  à Vichy. 

L’eau  de  la  Grande  & de  la  Petite-grille 
incrufte  les  parois  de  fon  réfervoir  â’uhedcscau*., 
aflez  grande  quantité  de  matière  terreufe 
jaunâtre. 

L’eau  du  Grand- puits  des  Capucins  fait’ 
une  pareille  incruftation. 

L’eau  du  Petit -puits  quarré,  du  Petit-’ 
boulet,  du  Gros-boulet  oc  du  Rocher  des 
Céleftins,ne  d^fe  prefque  point  de  cette 
matière  térreùie  dans  les  baflins  ni  dans 
les  rigoles  qui  fervent  d’écoulement  à ces 
fources. 

Ces  efpèces  de  tufs  acquièrent , par  leur 
ancienneté,  une  aflez  grande  dureté;  on 
ne  peut  eh.  détacher  des  fragmens  qu’à 
coups  de  marteau , & j’en  ai  trouvé  fur  les 
bords  du  Grand  puits  des  Capucins  qui  é- 

taloit  prefque  la  dureté  de  la  pierre.  J’ai 
it  que  cette  fource  eft  renfermée  dans  un 
bâtiment  particulier,  & l’on  fait  déjà  que 
les  incruftations  faites  par  l’eau  des  fources 
renfermées  & à l’abn  du  grand  air,  ac- 
quièrent une  dureté  plus  grande. 

Ce  qui  produit  ces  incruftation  s n’eft 
qu’une  terre  ftibtile  & alkoolifée,  fufpen-  ‘ 
due  dens  les  eaux  thermales.  Cette  terre, 
qui,  par  fa  fùbtilité,  peut  être  comparée  à 
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celle  qui  eft  dins  l’eau  de  chaux  « appro-  ^ 
I7n3»  HiP  de  la  ténuité  faline,  & paroît  d’abord 
fous  la  forme  de  pellicule  terreufe  fur  It 
.furfiice  des  eaux  , quelques  inftans  apres 
qu’elles  ont  été  puiCées.  Cette  pellicule 
àl  infipide , & elle  forme  en  fe  dépofaiit 
fur  les  parois  des  baffins  une  maffe  feuillet- 
tée  plus  ou  moins  régulièrement.  Lorfque 
-ces  incrudations  deviennent  fort  dures, 
telles  font  celles  du  Grand-puits , on  y re- 
marque une  forte  d’organifation  à peu  près 
pareille  à celle  de  ces  blocs  de  Imth 
'doHti’ai  parlé:  .cette  terre,  prefque  fali- 
ne,  cryftallife,  en  fe  dépofant , à peu  près 
comme  un  fel , mais  fans  en  c^^erver  d au- 
tre caraftère.  Dans  ces  * difiérens  dépôts 
î!*!''**  il  Y a auCa  quelques,  points  talqueux:  on 
fait  que  plufieurs  fources  thermales  foni- 
laillir  avec  leur  eau  des  paillettes  talqueu- 
îes  que  l’on  diftingue  parmi  les  bouillons 
des  baflins,lorfque  quelques  rayons  de  lu- 
mière  les  éclairent  dVne  manière  ' favora- 
ble. Ces  paillettes  déterminées  vers  le 
bord  des  batfms , s’incorporent  & fe  lient 
avec  la  terre  qui  forme  les  enduits.  La 
defeription  du  terroir  de  Yichy  donne  a 
coimoître  d’oû  viennent  ces  paillettes. 

Les  eaux’  minérales  de  Vichy  , fans 
fccours  de  l’analyfe,  lailfent  encore  apper- 
cevoir  la  même  terre  alkoohfée  quelles 
y tiennent  comme  en  dilTolution.  Cette  ter- 
re, par  fa ‘grande  fubtilité  , fcommefiçant  ^ 
à fe  combiner  plus  intimement  avec  1 eau 
& avec  une  portion  d’huile  bitumineufe 

forme  avec  elle  une  fubftance  prefque  fa. 

**  ' line  y * 
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line,  je  veux  dire,  une  fubftance  vifqueu- de  la* 
fb  & comme  mucilagineufe:  cette  matière, sone. 
tantôt  verte  & tantôt  jaunâtre , parott  fur- 
tout  vers  les  bords  des  badins,  où  l’eau 
eft  moins  agitée  par  les  bouillons , & priri- 
cipalement  dans  les  ruiflcaux  qui  fervent 
d’écoulement  aux  fontaines;  elle  eft  épaif- 
ft,  gélatineufe  & infipide,&  lorfquWl’â 
confervée  long -temps  dans  un  lieu  fec, 
elle  reifemble  à 'dès  fragmens  de  pain  à 
chanter  ; elle  fe  diflbut  facilement  dans 
l’eau  commune,  & après  l’avoir  filtrée , on 
ne  trouve  qu’une  terre  fubtile  & commfc 
alkoolifée,  qui  pafle  à travers  le  papier 
comme  un  fel.  j’^examinerai  plus  particu- 
lièrement cette  fubftance  viftiueufe  dans 
l’article  de  Vànalyfe  des  eaux  ; je  ne  parle  , 
ici  que  des  dépôts  que  les  eaux  font  natu- 
rellementou  fans  le  fecours  de  la  Ghy- 
mie. 

On  trouve  encore  d'ans  les  ruifleaux  for-  * 
niés  par  les  fources  thermales,  une  boue, 
ou  plutôt  un  limon  vifqueux  & noir,  qui 
étant  porté  au  nez  , a une  odeur  de  IIt 
qui  frappe  l’odorat  de  manière  à ne  pas  la 
méconnoîire.  L’analyfe  ne  donne  rien  de 
ftmblable  dans  les  réfidus , foit  que  l’éva- 
poration fe  fafle  rapidement  ou  inl'errfible- 
me  ,t:  on  obtient  à.  ta  vérité  par  ce  moyen 
quelques  parcelles  de  fèr  attirables  par  Caï- 
man , loiTque  ces  réfidus  ont  été  expofés 
à un  grand  feu  ; mais  quoique  les  réfidus 
des  eaux  évaporées  ne  donnent  rien  de  pa- 
reil à ce  # dépôt  ferrugineux  qui  fe  fait*Fag.iii. 
naturellement , il  faut  obfcrver  que  les  eaux 
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thermales  fe  renouvellant  toujaurs  dans  ces 
ruifleaux  par  l’écoulement  continueU  il  Te 
dépofe  fans  ceffe  de  nouvelles  molécules 
,ÿune  terre  ferrugineufe.  Açrés  uti  cer- 
tain temps , ces  fedimens  deviennent  noi«* 
râtres , lans  doute  parce  que  la  terre  fer* 
fugineufe , en  fe  combinant  plus  intime- 
ment avec  le  principe  huileux  ; fè  métalli- 
fe.  En  effet,  lorfqu’on  nettoie  ces  ruif- 
feaux , & qu’on  enlève  les  dépôts , il  s’en.  ' 
forme  de  nouveaux  qui  ne  deviennent  noirs 
& ferrugineux  qu’après  un  affez  long-temps: 
«’eft  que  parmi  les  matières  différentes  qui 
fc  dépofent , les  molécules  ferrugineufes 
étant  fpécifiquement  plus  pefantes,  s’arrê- 
tent • oc  font  peu  à peu  dégagées  des  mo- 
lécules purement  terreufes  que  l’eau,  cou- 
rante entraîne  plus  aifêment.  J’ai  ^it  def». 
fôcher  ce  dépôt  noirâtre,  de  j'en  ai  tiré  du 
fst  avec  la  pierre  d’aiman  ; il  contient  auOl 
4u  bitume.  I4es  eaux  thermales  tirent- 
▼rülèmblablement  ces  principes  d’une  ter- 
re greffe, noire  & limonneufe, qu’elles  tra- 
verTènt,ou  fur  laquelle  elles  coulent,  pour 
venir  bouillonner  à la  furface  de  la  terre. 

, dit  Lifter,  è luto  nigro  pro^. 
fundè  erumpunt.  Après  avoir  expofé  l’Hif- 
toire  Naturelle  de  ces  eaux  , je  vais  les 
faire  connoître  par  le  moyen  de  la  Chy- 
mie , en  rapprochant  la  plupart  dçjs  obfer* 
vations  précédentes  , des  expériences  & ' 

des  inductions  que  ranalyfe  fournit. 
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Analyfc  des  Eaux, 

L’Acide  végétal  'du  vinaigre  diftillé , & 

. les  trois  acides  minéraux , ont  excité 
une  efFervefcence  confidérable  par  leur 
mélange  avec  les  ^ux  thermales  de  Vichy 
récemment  puifées  à leurs  fources;  ils  en 
ont  produit,  une  moindre  avec  la  même  eau- 
confcryéé  depuis  long  temps  dans  une  bou- 
teille dé.  verre  bien  bouchée.  J ai  fait  plu- 
fleurs  fois  cette  comparaifon  à Vichy,  par- 
ce qu’une  perfonne  avoir  apporté  de  Paris 
quelques  ' bouteilles  d’eau  de  la  Grande- 
grille,  pour  en  boire,  dans  la  route  : j’ai 
répété  la  même  expérience  avec  les  eaux 
récemment  ^ puifées  & avec  celles  qui’Pag  titi 
avoient.été  confervées  dans  des  vaiffeaux‘" 
découverts , ou  qui  avoient  été  battues  & 
fecouéès  dans  des  bouteilles,  félon  la  mé- 
thode de  Mr.  Hoffmann,  pour  en  chafTer 
^ l’air;  j’ai  toujours  vu  une  différence  très-- 
marquée  dans  reflfervefcence  que  les  acides 
y ont  excitée. 

L’eau  récente  du  rocher-  des  Céleftîns; 
qui  petit  être  mife  au  rang  de  ces  fources 
minérales  que  l’on  nomme  très  - impropre- 
ment acidulés,  fait  un  peu  plus  d’effervef- 
cqnce  ^vec  les  acides  que  les  autres  eaux 
thermales. . 

Mais  la  crème  de  tartre  eft  , de  tous  les 
acides,  celui  qui  fermente  le  plus  vive- 
ment , tant  avec  le$  eaux  de  Vichy , nôu- 
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17^3-  puifées,  qu’avec  celles  qui  ont 

———été  coniervées  plus  ou  moins  long -temps 
hors  de  leurs  fources.  Nous  favons  que 
cet  acide  produit  le  même  phénomène  avec 
les  terres  abforbantes , quand  on  compare 
Ion  effet  fur  ces  terres  avec  celui  qu’il  fait 
en  fe  combinant  aux  fels  alkalis  purs.  Je 
ne  fâche  pas  que  l’on  ait  fait  encore  cette 
remarque  fur -aucune -eau  minérale  avant 
^ fon  évaporation. 

L’alun  ôc  l’huile  de  chaux  troublent  l’eau 
de  Vichy  s il  fe  précipite  une  terre 
blanche. 

Le  fublimé  corrofif  eft  réduit  en  une  pou- 
dre orangée. 

L’eau  minérale,  gardée  plufieurs  jours, 
verdit  la  teinture  de  violette , moins  que 
l’eau  qui  vient  d’étre  puifée.  • 

Les  eaux  de  Vichy,  prifes  à la  fource» 

& mêlées  tout  de  fuite  avec  la  noix  de  gal- 
le, donnent  aflez  vite  une  couleur  de  r fe 
pâle,  ou  d’œil  de  perdrix,  ce  qui  n’arrive 
que  bien  plus  lentement, & dans  un  degré 
inférieur,  avec  les  mêmes 'eaux  conier- 
vées hors  ,des  fontaines  pendant  quelques^ 
jours.  ' 

L’eau  de  la  fource  des  Céleftins  prend 
une  couleur  de  rofe  un  peu  plus  foncée, 

& plus  promptement  avec  la  noix  de  galle. 

L’alkali  volatil,  verfé  fur  l’eau  therma- 
le  nouvellement  puifée , l’a  rendue  un  peu 
louche  & un  peu  rougeâtre  ; le  même  al. 
kali  ne  fait  rien  avec  les  eaux  puifées  de- 
puis long- temps. 

L’eau -de  chaux,  verfce  fur  leau  miné- 
rale,, ' 
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raie, a produit  une  couleur  de  girafo1,p1usDE  ia- 
foncée  fur  ■ l’eau  thermale  que  je  venoisso^*^-  __ 
de  puifer,  que  fur  la  même  eau  tirée  de-^Pagui. 
puis  plufieurs.  jours, ou  fur  celle  qui  avoit'" 
été  tranfportée , & il  s’eft  fait  un  dépôt. 

Les  eaux  de  Vichy , bues  à leurs  four- 
ccs , donnent  conftàrament  'aux  matières  bi- 
lieulês  qu’elles  entraînent',  une  couleur 
bî-une  foncée  ; mais  cette  obfervation  n’a' 
pas  lieu*  ou  elle  eft  bien  moins  fenfible; 
avec  les  eaux  de  Vichy  tranfportées  ôc  coni 
fervées  • pendant  quelque  temps  hors  de 
leur  réferveir. 

Après  avoir  bien  fecoué  les  eaux  de  Vi« 
chy  dans  des  bouteilles  que  je  bouchai  tout 
de  fuite , il  fe  fit  bientôt  un  petit  dépôt 
qui  fermenta  avec  les  acides. 

Les  eaux  confervées  dans  des  bouteilles, 
fans  avoir  été  fecouées, ne  donnent  ce  dé'*- 
pôt- que  bien  plus  lentement. 

Je  mis  un  peu  d’acide  vitriolique  dans  la 
gouttière  intérieure  d’un  chapiteau  de  ver- 
re y que  je  plongeai  dans  la  vapeur  de  l’eau 
. thermale , de  qui  fut  expofé  au  contaét  & 

• à la  circulation  de  cette  vapeur  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite;  il  fe  forma  fur  le 
' verre  plufieurs  petits  cryftaux  foyeux; 

Mr.  Burlet  ayant  couvert  la  grille  de  la 
fontaine  qui  retient  ce  nom{tfl,&le  Petit- 
puits  quarré,  avec  le  papier  bleu  teint  a« 
vec  le  tournefol , & ayant  lailfé  cet  appa. 
reil’toute  la  nuit,  le  lendemain  il  n’oblcr- 
va  aucun  changement'  à la  couleur  du^  pa* 

pier  i 

(0).  Mtm,  ,Acéd,  anntt  1707.: 
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T7<q.  ayant  rou^i  le  même  papier  bleu 

.,  ,f.\.;J,avec  l’eforit  de  vitriol,  & en  ^yant  recou- 
vert les  fontaines , il  trouva  le  lendemain 
. qu’il  avoit  repris  la  couleur  naturelle. 

Ces  faits,  rapprochés  de  ,plufieurs  ob- 
fervations  que  j’ai  rapportées  dans  l’hiftoirc 
des  eaux  de  Vichy,  femblent  indiquer  de 
la  manière  la  plus  direfte,  que  ces  eaux 
thermales  font  alkalines , & par  un  prin- 
pipe  falin,  & par  une  terre  abfQrbante  ; 

3.  qu’elles  contiennent  upe  matière  ferru- 
gineufe;  3.  que  le  principe  fp^ritueux  de  - 
ces  eaux  neft  pas  finiplement  ,un  ;air  fur- 
abondai'rt  combmé  avec  Tpau , /mais  qu’ü 
paroît  plutôt  compofé  à’u»e  terre  alkooli- 
fée  & volatilifée  conjointement  evec  lye 
principe  huileux  du  bitume,,  4c  fur.-  tout 
avec  l’air,  qui  véritablement  paroît  con- 
tribuer le  plus  à la  volatUifatjon  aétuelfo 
de  ces  fubftances  combinées  entr’elles  & 
■*rami..-avec  lui;  que  * cet  airifemble  yêtreauffi.,- 
in  f dans  le  même  état  de  fur  - abondance  qu’il 
>a  été  trouvé  dans  les  eaux  deScltz  par  1^ 
recherches  ingénieufes  de  Mr.  V-énel;que 
(oar  conféquent  ce  principe  foiritueux  peut 
•etre  regardé  comme  une  fubuance^lkaline» 
volatile,  particulière,  & unique  dansfon 
genre,  ainû  qwe  doit  l’être  le  principe  fpi- 
ritueuX'dtun  grand  nombre  d’autres  eaux 
Iheiimales;  4.  que  l’air  qui  exiûe  dans  ces 
f,eaux  paroît  le  plus  contribuer  à y tenir 
jCufceridue.iune  portion  de» la  terre  alkooji- 
. fée  la  plus  mobile  , puirque  l’air  en  étant 
phaffê  rapidement . cette  terre  fe  précipite 
promptement  ou  paraît  à la  üirfaoe  de  l’eau 
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en  forme  de  pellicule,  lorfque  l’eau  eft  oE  la- 
confervée  dans  un  vaifleau  découvert , & sone. 
qu’au  contraire  elle  ne  fe  dépofe  que  len- 
tement dans  les  bouteilles  bien  fermées 
lorfque  l’air  fe  dégage  & s’échappe  peu  à 
peu  ; 5.  ^e  ce  meme  principe  aérien  con- 
tribue aum  le  plus  à tenir  fufpendue  dans 
l’eau  une  portion  de  la  terre  ferrugineufe 
alkoolifée,  -la  plus  mobile  qui  y exifte, 
puifque  ces  eaux  ayant  été  fecouées  ou 
tranlportéés  , ou  limplement  confervées 
quelque  temps  hors  des  fources , & ayant 
en  conféquence  un  peu  dépofé  ou  fourni 
leurs  pellicules  terreufes  à leur  furface, 
comme  je  l’ai  dit,  ne  donnent  prefque  plus 
d’indice  de  matière  ferrugineufe.  6.  On 
voit  fenfiblement  de  quelle  manière  il  faut 
interpréter  le  fentiment  de  Lifter , l’un  des 
plus  curieux  Obfervateurs  fur  les  eaux  mi- 
nérales , qui  foutient  que  dans  les  eaux  > 
thermales  & -dans  .les  acidulés  il  y a un 
principe  ferrugineux  volatil , qui  elt  com- 
me un  efprit  d’une  efpèce  particulière  : 
ochra  , ♦ . in  thermh  aliij'que  frigidis  medi^ 
catis  avolare  Jblçt  f & quaji  fpiritus  fui  gcne- 
ris  ctrtè  quamdam  rdtionem  fubU . . . In 
fontibus  medicatis  ipfà  ochra  vaporat  («), 

7.  De  cé‘ même  principe  aérien  dépend  la 
faveur  plus  ou  moins  piquaiite  de  ces  eaux , 
puifqu’etant  bues  à lafource  elles  font  plus 
d’impreflion  fur  l’organe  du  goût  que  lurf* 
que  ayant  été  tranlportéés  ou  fecouées  ,ou 
nmplement  confervées  hors  des  fontaines , 

dans 

(4)  Ml,  Lifici  dt  Ftntibus  nudit.  %Antlt4, 
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t^ans  des  vaifieaux  découverts,  elles  ont 
— — : — perdu  une  grande  portion  de  leur  air  fur- 
abondant,  ou  même  puifqu’elles  ont  plus 
de  faveur  à leurs  fources  qu’elles  n’en  ont 
♦<>ag.ïi6.  ordinairement  , ♦ lorfque  , par  l’ëtat  de 
ini.  l’atmofphère,  l’air  qui  leur  eft  combiné 
s’échappe  plus  difficilement,  ainfi  que  je 
l’ai  fait  obferverdans  rhilloiredc  ces  eaux. 

8.  Enfin  il  paroît  que’  ce  même  principe 
aérien  plus  ou  moins  abondant  des  eaux 
minérales  de  Vichy,  eft  la'caufe  principale 
du  plus  ou  moins  d’effervefcence  que  ccs 
eaux  font  avec  les  acides,  puifqu’elle  eft 

• moindre  lorfque  ces  eaux  font  privées  d’u- 
ne  partie  de  cet  air  ; mais  la  preuve  in- 
contellable  que  ces  eaux  de  Vichy  font 
vraiment  alkalines , c’eft  qu’elles  fermen- 
tent toujours  avec  les  acides,  quoiqu’a- 
près  avoir  été  tranftortées  on  les  fecoue 
long-temps  & à’  différentes  reprilés  pour 
les  dépouiller,  autant  qu’il  eft  poffible,  ce- 
l'air,  tel  que  Mr.  Vénel  Ta  confidéré  dans 

• l’eau  de  Seltz.  Les  obfervations  & les  re- 
marques précédentes  nous  montrent  quels 
font  en  général  les  principes  contenus  dans 
les  eaux  de  Vichy,  mais  on  peut  les  re- 
chercher encore  plus  particulièrement/ 

Evapora-  L’évaporation  par  le  fecours  du  feu  eft 
rion  des  ^utre  moycu  employé  dans  l’analyfe 
pour  éclairer  fur  les  principes  contenus 
dans  les  eaux  minérales  ; quoiqu’il  puifle 
réellement  donner  de  nouvelles  lumières, 
on  ne  fauroit  difiimuler  qu’il  ne  foit  fulpeél: 
à quelques  égards. 

En  eflet,  les  principes  falins  des  eaux 

^ de  ‘ 
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de  VicHy , ainfî  que  ceux  d’un  grand  nom-  de  ia‘* 
bie  d’eaux  minérales , font  très  lufceptibles^^^^^ 
d’altération,  parce  que  leur  mixtion  propre 
GU  leur  compofition  eft  encore,  pour  ainü 
dire,  tendre  & délicate;  nous  aurons  oc- 
fion  de  l’obferver  dans  la  fuite. 

I/évaporation  infenfible  par  le  feul  effet 
. de  l’air  ne  paroît  pas  plus  fû're , quand  om 
confidère  qu’il  faut  un  temps  conlidérable 
pour  cette  efpèce  d'évaporation , & que 
la  plupart  des  eaux  thermales  ne  tardent 
pas,  étant  cxpofées  à l’âir  libre  pendant 
l’été,  à entrer  dans  une  forte  dé  fermenta- 
tion intefline  qui  les  altère.  Or  il  eft  cer- 
tain que  ce  mouvement  inteftin  de  fermem 
tation,'  quelque  foible  & quelque  peu  fen- 
• lible  qu’on  le  fuppofe,  eft  encore  capable 
-,  d’altérer  les  principes  naturels  des  eaux 
minérales,. au  moins  autant  que  le  mouve- 
ment procuré  par  l’ébulfitiôn. 

’ * J’ai  fait  évaporer  fur  le  feu  l’eau  de.*f*R  »»7* 

la  Grande -grille,  ayant  foin  d’én  ajouter*” 
de  nouvelle  à mefure  qu’elle  diminuoit  ; 
Févaporation  a été  faite  dans  une  grande 
capfule  de  verre.  L’eau s’èft’  troublée,  elle 
a pris  peu  à peu  une, faveur  plus  confidé- 
rable  & lixivielle  ; il  s’eft  formé  à la  fur- 
face  de  la  liqueur  une  pellicule  infipide: 
pendant  l’évaporation  il  fe  précipitoit  tou- 
jours une  nouvelle  quantité  de  terre  fub^ 
tile,  qui  ne  pouvoit  plus  refter  fufpendue 
dans  le  fluide  ; à la  fin  j’ai  eu  une  eau  graf- 
ie  & onétueufe , c’eft  une  efpècc  d’eau 
mère , compofée  de  vrais  fels  & d’une  ma- 
tière ^ vifqueufe , ' que  nous  avons  déjà  re- 
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175:5 . ragrquée  dans  les  dépôts  naturels  des  eaux, . 
■" — & autour  des  baffins  des  fources. . 

Cette  fubftance  vifqmeufe,  ou  mucide, . 
félon  rexpreffion  de  Stahl,  n’éft  qu’une 
terre  fubtile  qui  fe  combine  avec  l’eau  & 
avec  quelques  parties  graflcs,  & qui.,  fâi- 
fant  un  mixte  falin  imparfait  ^ eft  une  ef- 
péce  de  fel  embryoné.  C’eft  la  doftrine  de 
ùtahl , voici  comme  s’explique  à ce  fujet 
ce  célèbre  Cbymiftc , .dans  fon  commentai- 
re fqrBeçcher:  mucofa  terra  fubtnhai^qu<t  ’ 
' ^ V falfnà  tenuitatt  ô?  intimtori  cum  aquâ  mixiiont  ' 
propinquq  eft  * . . & ailleurs,  mucida  coth-. 
fiflenttti  tenuifati  fqlwa  magis  affinis, 

poyflTant  plus  loin  l’évaporation  , cette  J 
fubllançe  fe  bourfouffle , fe  gonflé , & pa- 
roît  çoytenir  une  très-grande  quantité  d’air,  . 
qui  .Y'Cft  alTez  étrpitement  combiné, & qui  ; 
paniit  contribuer  le  plus  par  cette  combi- 
naifon  à tenir  la  terre  fufpendue  dans  l’eau  ; 
à peu  près  comme  un  fel,  puifqu’à  raefurc- • 
que  cet  air  fe  dégage  par  f aftion  du  feu  i 
contiiîqée  , la  terre  perd  fon  rapport  avec 
l’eau  de  devient  infpluble.  C’eft  fans  doute  ’ 
encore  à cette  fubftance  qu’il  faut  attri- 
buer la  propriété  qu’ont  ces  eaux , d’entrer  r 
afléz  promptement  dans  une  forte  de  fer- 
mentation, à cr.ufe  de  ^altération  dont  elle  • 

" eft  très- fufceptible,  par  le  repos,  par  la  . 
chaleur , ou  par  le  trop  grand  mouvement, 
fur-tout  lorfqu’elle  eft  rapprochée  par  l’é- 
vaporation de  l’eau  fur- abondante.  J’ai  vu  ^ 
de  l’eau  de  Vichy  , confervée  dans  une  * 
bouteille  débouchée , & qui , s’étant  alté- 
rée , étoit  devenue  loucjie  ot  avoit  pris  une 

odeur . 
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•deur  defagréable  , * qui  approchoit' un  j^  , 
,peu  de  celle  du  foie  de  Ibufre;  en  remuant  sone^* 
la  bouteille,  il  fe  formoit  dans  la  liqueur rT — S* 
une  très -grande  quantité  de  bulles  d’air,  * 
On  peut  rappeller  ici  robfervation  de  Mr. , 
le  Monnier,  Médecin,  fur. une  efpèce  de 
corruption, ou  plutôt  fur  une  femblable  al- 
tération de  l’eau  de  Baredgê,  extrêmement 
concentrée.  { M4m.  de  l'Acad,  J 747,). 

G’eft  cette  fubftance  qui,  étant  plus  a-- 
bondamment  dans  c^taines  eaux  thermales, 
contribue  beaucoup- à les  rendre  douces  au  , 
taâ: , & comme  favemneufes , ainû  que  les 
eaux  mères;  ce  qui  le  prouve,  eft  que  les  - 
eaux  les  plus  onétueufes  font  celles  qui 
contiennent  le  plus  de  cette  terre  vifqueu- 
lé  combinée  avec  l’eau  : on  «Set , l’eau  de 
la  Petite-grille  dépofe.plus  de  terre  fubti- 
Ic  par  refet  de  l’évaporation,  & contient 
à proportion  un  peu  moins  de  fel  que  celle 
des  autres  fources. 

Il  paroît  encore  que  cette  terre  fubti- 
le  s’unit  à une  portion  d’huile  bitumineufr, 

& la  rendmifcible  avec  l’eau,*  car  en  exa- 
minant  les  rélidus  produits  par  l’évapora- 
tion de  l'eau , & après  les  avoir  dépouillés 
/ des  fels  formés  quuls  contiennent,  par  des 
difiblutions  & des  filtrations  réitérées , j’ai 
trouvé, par  des  moyensdéjà  connus, qu’ils 
font  combinés  avec  une  huile  minérale 
qu’ils  tiennent  en  diflblution  : de  même, 
rcfprit  de  vin  étant  mis  en  digeftion  fur  - 
les  dépôts. terreux  que  les  eaux  thermales 
de  Vichy  font  naturelleroent  dans  le  fond 
& aytour  dejeurs  baflins,  fur  la  matière 
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j-r,  vifqufiufe  & fur  le  limon  noir  que  l’on 
tyouve  dans  les  ruifleaux  d’écoulement , . 
Tfind  très-fenfible  l’huile  bitumineufe,  par 
line  pellicule  onftueufe  qui  fumage.  Cette  • 
terre  fubtile  ainfi  combinée  avec  l’eau  &■ 
avec  une  certaine  quantité  d’huile  , peutv 
être  regardée  comme  un  mixte  favonneux,- 
^ moins  irritant  & moins  picotant  que  ne  le 
font  les  vrais  fels.  Quelques  faits  paroif* 
fent  prouver  que  cette  matière  dont  je  par- 
le ici  fait  une  forte  d’union  avec  le  tel  que 
nous  avons  déjà  remarqué  dans  les  eaux 
de  Vichy:  en  effet,. lorfque  l’eau  d’une  de 
ces  fources  contient , proportions  gardées, 
un  peu  plus  de  fel,  & moins  de  terre  al- 
koolifée , .cette  eau  ne  donne  point  de  pel*- 
licule  à fa  furface  comme  celle,  des  autres 
fources  où  cette  terre  paroît  être,  plus  à 
nu;  ♦ elle,  ne  fait  non  .plus  prefque  point 
in  *4*  de.  dépôt  fur  les  parois  & dans  le  fond  des 

baffins  ; telle  eft  l’eau  de  la  fource  du  Gros-  - 
boulet  & du  Petit  - boulet  , nous  l’avons 
déjà  fait  obferver.  Le  même.. phénomène  • 
arrive , lorfque  fur  une  eau  de  chaux  bien 
faturée  on  verfe  de  l’eau  imprégnée  d’une  - 
fufïifante  quantité  de.  fel  de  tartre , ou  de 
tout  autre  alkali , ou  d’un  fel  ■ neutre  quel- 
conque ; . car  on  ne.  voit  point  fe  former  a- 
lors  de  pellicule  à la  furface  de  la  liqueur: 
c’eft  qu’apparemment  dans  tous  ces  cas  le 
fel,  en  faiftnt  une  forte,  d’union  avec  la. 
terre  alkooliiée,  la  .retient, ' l’empêche  de  : 
s’échapper  ou  de  fe  dépofer  aufli  facilement. 
Effeâivement,  l’analyfe  apprend  que  l’eau 
du  Gros. &■  du  Petit- boulet,  par  comparai-  - 
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fon  aux  autres  eaux  thermales,  contient  de  la. 
un  peu  plus  de  fel  que  les  autres  fources  ; 
le  goût  feul  pourroit  le  faire  foiipçoiiner , 
car  j’ai  déjà  fait  remarquer  qu’elle  a une 
faveur  plus  faline,plus  picotante,  & com- 
me lixivielle;  elle  n’a  pas  cette  douceur , 
cette  onftuofité,  que  l’on  fent  dans  l’eau 
de  la  Grande  & de  la  Petite-grille,  ou  du 
Grand-puits;  de  plus,  les  bouillons  de  cea 
deux  fources,  guoiqu’alîez  vifs,  ne  font 
point  écumeuxjje  veux  dire  qu’ils  ne  don- 
nent pas  cette  grande  quantité  de  petites 
bulles  qui  crèvent  en  pétillant  it  la  furfa- 
ce  de  reau,  comme  je  l’ai  fait  obferver  à 
l’égard  delà  Grande -grille  & du  Grand- 
puits,  & ce  pétillement  plus  confidérable 
cft  une  marque  certaine  de  la  plus  grande 
fpirituofité  des  eaux  ; la  différence  eit  très- 
remarquable:  les  mêmes  bouillons  ne  four- 
niffent  non  plus  qu’une  vapeur  très  - foible 
& prefque  imperceptible. 

Le  fel  agit  ici  plus  puifTamment  ftir  la 
terre  alkoolifée,  aftuellement  divifée,fuf- 
pendue  dans  l’eau , & combinée  avec  l’air^ 
qui  fe  dégage  & s’échappe  plus  difficile- 
ment. Une  autre  remarque  qui  prouve 
cette  efpèce  d’union  de  l’alkali  & de  la 
terre  alkoolifée , c’eft  que  je  trouve  que 
la  partie  faline  encore  mêlée  avec  la  terre 
fubtile  dans  le  réfidu , tel  qu’on  l’obtient  ' 
par  l’évaporation-,  cft  plus  facilement  dif- 
loluble  par  l’eau  froide,  que  ne  l’eft  fim*  * 
plement  le  fel  extrait  de  ce  réfidu  & cryf- 
. talliféi  En  effet',,  ce  fel  purifié,  & dé. 

. pouib 
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pouillé  en  partie  de  la  terre  fubtile  qui 
— 4toit 'unie  qui  l’incéroit  , a perdu 
•^pie.110  avec.’*^  elle  cette  plus  grande  facilité  à fe- 
In  ’ 'diflbudre  dans  l’eau,  car  cette  plus  grande 
diiTplubilité  eft  une  propriété  des  alkalis- 
incérés  par  une  terre  fubtile. 

Sur  une  portion  du  réfid u falin  , après 
l’év^oration  dés  eaux j’ai-  verfé  l’acide  • 
vitriülique;  il  s’eft  feit  une  vive . effervef- 
cence  , & il  s’eft  développé- une  odeur- 
d'efprit  de  fel.  Il  y a donc  du  fel  mariif^ 
dent  l’acide  eft  chaffé;  de  ia  bafe  par  ra- 
pide plus  puiftant  qui  s’y  fubftitue:  ce  qui' 
le  prouve;  encore,  c’èft  que  «e  même  fel 
purifié  du  réfidu,  a précipité  en  grumeaux, 
blanchâtres  l’argent  diffousdans  mprit  do  - 
nitre,,&.  j’ai  eu  par  ce  , moyen  un  peu  de 
lune  cornée;  r. 

Bb  faifant  évaporer  l’éau  imprégnée  de- 
là parcie-faline  du  - réfidu  prêchent , il  fe  - 
forma  des  cryftaux.  femblables  à ceux  dus 
fel  de.  Glauber  ; Us  fe  fondoient*  facile- 
ment au  feu;  & ayant;  été  combinés  avec: 
le  charbon  dans-un  creufet,  il  fe.fit  un- 
peu  de  foufre;  mais  ce  fel  de  Glaubjr  &. 
le  fel  marin  font,  en -petite  quantité  ::le_na-, 
trum  paroît  ;êtïe  la  faline  la  plus  a. 
bondante , car  ayant  verfé  de.  l’efprit  de  ' 
Xçl  fur  le  réfidu  falin  de^  eaux , j’ai  obte- 
nu i , p^  une  év^poratitm  coiwçt^bfe.4-WC.- 
;^flez  bonne  quandtê  de  .qryftjiiix  cubiques  » - 

c«aa%trûu.defel,mp^^^  ‘ 

deiama^  Bii  général,  .jc  tcgard®  la  matière  vrai- 

^^“fj^Kment  feliQÇ.j,.cçmm^  les  eaux  de. 
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Vichy,  comme  un  amas  de  fejs  imparfaits, de  i a. 
ou  comme  des  fels  qui  ne  le  font  encoresoNE. 
qu’imparfaitement,  & je  me  fonde  fur  les. 
obfervations  fuivantes.  i.  J’ai  vu  que  ce 
fel  fe  détruit  à l’air , fe  décompofc  & perd 
lès  propriétés,  en  un  mot,  ou’il  fe  terrifie 
en  aflèzpeu  de  temps,  n.  Il  perd  entiè- 
rement la  faveur,  oc  devient  une  fimple 
terre  , pour  peu  que  l’on  continue  à le  pu- 
rifier par  des  filtrations  & des  évaporations 
répétés  ; opération  que  l’on  ne  fait  fur  la 
Ibude,  fur  le  fel  marin  de  fur.  le  fel  de 
Glauber  ordinaire,  qu’avec  beaucoup  plus 
de  travail  & de  temps..  3,  Ge  fel  expofé 
à l’air,  en  fe  pulvérifant  plutôt , & en. 
s’humeôant  plus  que  le  fel  de  foude,  fe 
. détruit  & fe  décompofe  en  mfime  temps 
ce  qui  paroît  fuppofer  moins  d’union  , &. 

.par  conféquent  une  combinaifon  impàrfai-. 
te*  ou-  moifis  indme  entre-  les  partiesi,j. 
qui  conftituent  ce  fel  ; en  un>  mot,  c’eftia,-K 
une  matière  faline  qui  ne  paroît  pas.  avoir, ^ 
encore  tous  les  caraftères  d’un  fel  bien, 
parfait. 

Ces  confié éxation s,  appuyées  encore  de 
la  remarque  de  F.  Hoffmann,  très-verfé 
dans  ces  matières , & qui  affure  que  l’ac- 
cès de  l’air  & la  chaleur  du  feu  altèrent , , 
afibiblilTent  extraordinairement  la  liaifon, 
l’arrangement , le  mélange  des  principes  i 
•qui  donnent  auK  eaux  minérales,  les,  pro- 
^iétés  qu’elles  'poffèdent;  toutes  ces  cbn- 
lîdérations , dis-je , m’ont  empêché  de  cher- 
cher à dét^mint.‘r  précifémeht  la  quantité. 

d.ç. 
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de  chaque  principe  que  j’ai  trouvé  dans 
— ' ' les  eaux  de  Vicliy. 

Ré(-iitat  ir  fuflît,  je  crois  , de  favoir,  i.qiie  dV 
de  l'ana- ne  pinte  ou  de  deux  livres  d’eau  de  Vi- 
chy , on  obtient  par  l’évaporation  un  réfii- 
du  falin.  qui  pèfe  environ  deux  gros,  & 
où  le  natrum  eft  le  principe  dominant,  eii 
prenant  un  terme  moyen  pour  toutes  les 
fources;  a.  que  ces  eaux, puifées  auxfon- 
tiines,  comîennent  un  principe  l\)iritueux 
très  - remarquable  bar  les  propriétés , une 
matière  bitutnineule , une 'matière  ferrugi- 
neufe,un  alkali naturel , un  peu  de  fel  ma- 
rin & de  fel  de  Glauber,  ôc  une  terre  ab- 
Ibrbante  alkoolifée,  dont  les  propriétés  & 
les  effets , foit  pour  là  compofition  des 
* eaux,  foit  pour  fes  vertus  médicinales 
n’ont  point  encore  été  aflbz  obfervés  dans- 
l’examen  des  eaux  minérales  en  général;" 
car  il  paroît  que  cette  terre -entre  dans  les- 
• combinaîfons  de  prefque  toutes  ces  eaux;, 
3.  que  ees  principes  différens  font  telle- 
ment combinés  avec  Teau  & entr’eux  ,que- 
les  propriétés  médicinales  ne  fauroient  être 
bien  déterminées  par  les  qualités  d’aucim 
principe  confidéré  féparément. 
fwpriétés  II  elV  certain  que  les  eaux  de  VichV 
médietna- font  fondantes  & ;apérîtives;  elles  réufrif- 
les  des.  fènt  fur-tout'  dans  les  concrétions  bilieu-  - 


n’eft  pas  équivoque.  Elles  font  même  ^ li? 
fondantes,  qu’il  feroit,  je  crois,  dange-^ 
leaix  d’en  faire  ufage  dans  plufieurs  cas 
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particuliers.  Voici  un  fait  dont  j’ai  été  té-pE  la- 
nioin,_&  cjui  paroît  devoir^être  attribué  àsoNE. 
cet  effet  des  eaux.  Une  Demoifelle  âgée 
d’environ  cinquante  ans,  avoit  * dans 
bas- ventre  une  greffe  tumeur  fquirreufe 
qu’elle  gardoit  d^uis  plufieurs  années,  & 
dont  elle  ne  foufftoit  aucune  incommodi- 
té : elle  jouiffoit  d’une  bonne'  fanté , avoit 
beaucoup  d’embonpoint,  & fa  tumeur  n’a- 
voit  jamais  été  douloureufe.  Se  trouvant 
â Vichy,  elle  voulut  faire  ufage  des  eaux 
thermales  en  boiffon  & en  bains , malgré 
les  avis  qu’on  lui  donna  : immédiatement 
après  fon  retour  à Paris , le  fquirre  s’en- 
flamma, & il  s’y  établit  une  lüppuration 
des  plus  abondantes,  qui  fit  périr  la  mala- 
de en  peu  de  jours.  A l’ouverture  du  ca- 
davre , on  trouva  le  ventre  rempli  d’une  ‘ 
matière  fanieufe,  & le  fquirre  entièrement 
détruit,  au  point  qu’il  men  reftoit  prefque 
aucun  veftige.  L’eau  de  la  grande  & de 
la  Petite- grille^  fur -tout  celle  du  rocher 
des  Céleftins , font  falutaires  dans  les  ma- 
ladies des  reins.  Pendant  mon  féjour  à Vi- 
chy , une  perfonne  fujette  à de  fréquentes 
coliques  néphrétiques,  rendit  une  pierre 
de  la  groffeur  d’un  noyau  d’olive,» beau- 
coup de  gravier  & de  glaires:  elle  buvoit 
l’eau  du'rocher  des  Céleftins,  qui  eft  fem- 
blable  à celle  des  fources  de  Pougues.  Si 
l’on  confidère  les  expériences  de  Mr.  Hal- 
les fur  la  diffolution  du  calcul  par  des  li- 
queurs aétuellement  en  effervefcence , èc 
qui  la iffent  échapper  une  très-grande  quan- 
tité 
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jyrrî  tité  d’air  ; fi  Ton  y joint  les  obfervatioirs 
„■  .L-ll.  publiées  dans  les  aétes  de  la  Société  d’E* 
dimbourg,  fur  la  vertu  lithoittriptique  de 
l’eau  de  chaux , il  ne  parole  pas  douteux 
' ; que  ce  ne  foit  ce  principe  terreux  fubtil , 
■plus  développé  dans  ces  eaux,  & combi-’ 
né  avec  une  très -grande  quantité  d’air, 
a"  auquel  il  Êiille  attribuer  en  plus  grande 
partie  cette  propriété  d^atténuer  & de  dif- 
^ îbudre  les  concrétions  qui  fe  forment  dans 
les  reins  , d’autant  plus  que  ces  eaux  ne 
font  bien  falutairés  dans  ces  cas,  que  lorf- 
qu’on  les  boit  à ’ leurs  fources , ou  avant 
quelles  aient  perdu  une  grande  portion  de 
leur  principe  fpiritueux. 

Elles  ne  font  point  falutairés  pour  les 
malades  d’un  tempérament  fec  & atrabi* 
laire , qui  ont  les  folides  fufceptibles  d’u- 
ne prompte  irritation, ou  qui  ont  les  nerfs 
délicats.  Pendant  mon  féjour  à Vichy, 
►ag.iiî  quelques  perfonnes  ainfi  conftitiiées  =*  en 
prirent  fans  fuccès:  elles  ne  paflbient  pas 
aifément , elles  occafionnoient  un  gonfle- 
ment, une  tenfion  au  bas -ventre,  qui  fc 
diflipoit  difficilement , & qui  étoit  quelque- 
fois fuivie  d’un  vômiflement.  Les  obfer- 
vations  cjue  Mr.  Burlet  rapporte  à ce  fu- 
jet,  méritent  la  plus  grande  attention  ; ce- 
pendant il  ne  m’a  pas  paru  oue  les  eaux 
de  Vichy  fuffent  en  général  aufTr  vives 
I dans  leur  aébon,  que  Mr.  Burlet  le  dit. 

11  eft  vrai  que  dans  le  temps  que  Mr.Bur* 
Ict  étoit  à Vichy,  on  eraployoit  par  pré- 
férence l’eau  du  Gros -boulet  & au  Petit- 
— boU- 
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boulet  ) & que  ces  deux  fources  , pi 
purgatives  & moins  tempérées  par  la  te 
.re  abforbante , portent  plus  d’irritation  que 
les  autres  : elles  ne  conviennent  que  dans 
les  cas  où  il  ;y  a un  grand  relâchement 
dans  les  parties  folides.  Aduellement  on 
les  emploie  très - rarement , depuis  qu’on 
en  a bien  reconnu  les  effets;  il  faut  tou- 
jours préférer  l’eau  de  la  Grande -grille, 
qui  eu  douce  & tempérée  : on  peut  l’a- 
doucir davantage  fans  diminuer  fa  vertu 
fondante,  en  la  coupant,  avec  Teau  de  la 
Petite  grille. 

Au  relie,  tout  ce  que  j’ai' dit  dans  ce 
Mémoire  fur  la  nature  & fur  les  qualités 
des  eaux  de  Vichy,  doit  faire  comprendre 
qu’il  faut  attendre,  dans  l’ufage  médicinal, 
des  effets  bien  différens  de  «ces  eaux  tranf- 
portées  ou  “bues  à leurs  fources. 
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PASSAGE  DE  MERCURE  SUR 
LE  DISQJUE  DU  SOLEIL^ 


ic  6 Mai  1753  aa  matin , 

faites  en  presence  du  ROU  , 

Par  Mr.  le  Mon  nier  le  Fils.  . ‘ 

: I 

LE  Oa  Majesté'  m’ayant  fait  donner  par  ' | 
MON-  Mr.  le  Comte  de  Maillebois  des  oi'- 
dres  pour  faire  les  préparatifs  néceilaircs, 

- ^ *-r  & me  rendre  au  château  de  Bellevue  le 
i6  Mai  paflTage  de  Mercure  fur  le  Soleil , 

j’eus  foin  d’y  faire  placer  le  télefeope  de  : 
la  conftruftion  de  Mr.  Short,  & dont  le  f 

plus  fort  équipage  groITiflbit  750  fois,  éç  , 

je  iis  en  même  temps  quelques  autres  dd* 
poiitions  néceflaires,  de  la  manière  fui-  . 
vante. 

Ma  lunette  à deux  verres  convexes, 
d’environ  9 pieds , garnie  de  fon  micromè. 
tre  , fut  d’abord  établie  dans  le  pavillon 
oriental  de  l’ancien  château  de  Meudon, 
où  je  ra’étois  propofé  d’oblèrver  les  réfrac- 
tions au  lever  du  Soleil.  Ce  lieu  elt  élevé  1 

-r.'  -f  ■ 
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d’environ  70  toifes  au  deflus  des  bàfles^^^^ 
eaux  de  la  Seine  à Moulineaux,  & je  visnieV 
en  eftet,  avec  mon  quart-de-cercle , l’ho 
rizon  fenfible  fort  abaiffé -à  l'endroit  où  de- 
'Voit  fe  lever  le  Soleil,  favoir,  de  10  à la 
minutes  à l’égard  de  la  tangente  de  ITiori- 
•2on  que  formoit  le  niveau  apparent.  Com« 

/me  l’on  y avoit  placé  dès  le  4 Mai  une  pen- 
dule à fécondés , je  me  fuis  vu  en  état,  le 
ciel  étant  fort  ferein  ce  jour-là , d’obferver 
la  réfraftion  horizontale  & les  accourcit- 
femens  verticaux  du  diamètre  du  Soleil. 

A 4*»  48^  de  la  Pendule,  diamètre  vertical 
aô'' 

Peu  de  temps  après,  les  grandes  inéga- 
lités caufécs  par  le  changement  des  réfrac- 
tions , & qui  fe  voyoient  dans  la  lunette 
autour  de  la  circonférence  du  Soleil , ayant 
ceflé,  & cet  allre  paroiflant  enfin  un  peu 
moins  elliptique,  j’appliquai  • pour  lors  à+Pag.ijf 
la  pièce  de  mon  micromètre,  qui  eft  dif-*”  ‘f* 
poî'ée  pour  le  recevoir,  le  niveau  à efprit 
de  vin  & dont  la  bulle  d’air  eft  fufceptiblc  . 

^u  plus  petit  mouvement , par  le  moyen 
d’une  vis  fans  fin  qui  emporte  tout  le  mi- 
cromètre: ce  niveau  m’indiquoit  ainfi  avec 
la  plus  grande  fureté,  fi  mes  deux  .fils  pa-  g- 
rallèles  étoient  dans  une  fituation  vertica- 
le , auquel  inftant  je  mefurai  les  différen- 
ces azimutales  fuivantes  entre  i’extrémité 
vers  l’orient  du  diamètre  horizontal  du  So- 
-leil  & le  centre  de  Mercure.  A 4<*  40^  de 
la  Pendule,  l’on  apperçoit  le  Soleil, 
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Temps  de  l* 

'Pen- 

Temps  vrai  on  | 

du!e. 

appar  \ 

A 4*^  56/ 

.30// 

4h5a^o6'^ 

6- 01. 

ôo 

14.56.  34 

5*  06. 

00 

5 02.331 

5.  ta. 

30 

5.  08.  02 

5.14. 

00 

5.  09.  31 

.5-=^5 

00 

5.  20.  28; 

5»3o- 

00 

5.25.271 

5-32. 

00 

5.  27.  26| 

6*  38 

30 

5-33-55i 

5. 4a. 

00 

5-37-24x 

-5-49 

30 

5*  44-53 

5-5^- 

00, 

5-57‘ 

00 

5-5^.  21 

6.04 

.00 

'5-59*2p) 

Rév. 

I!2. 

ta. 

i3‘ 

13* 

14. 

14. 

15- 

i5- 

16. 

16. 

16. 

17- 


Part. 

22| 

Od  10/  II  '') 

3.5 

0.  10.  26 

07) 

jo.  10. 42,1 

30 

'0.  II.  laS 

05 

0. 11.284 

34 

0.  12.  04  y 

06) 

3. 12. 20 

20 

0. 12. 36 1 

,00  , 

0. 13.p1  \ 

16 

0. 13.21  f 

30 

0.13. 38.4 

00 

P 13-51 

20 

0. 14. 15  4 

00 

0. 14.40) 

Enfuite , voyant  le  Soleil  dégagé  des 
grandes  réfradions,  & que  Mercure  ap^ 
prochoit  du  milieu  de  la  corde ^ qu’il. par- 
couroit  fur  le  difque  du  Soleil,  je  melurai 
plufieurs  diftances  au  bord  le  plus  proche , 
ïavuir  ; 


Temps  de  la  Pen- 

Temps vrai  tn 

Part. 

dule. 

app.tr. 

Rév 

A 6*»  12/  00'^ 

61107/17//) 

6-  i8.oo 

6*  13. 16 

16. 

071 

6. 26. 00 

6.  21. 14 

i6. 

15 

6. 29. 00 

6. 24.13 

16. 

15 

0*^12/56  4 
O*  13. 10 1 
0. 13.  20  r 
Q.  13.20) 


La  dernière  diftance  au  bordleplus  pro* 
.PaenS.che  étoit  à 6h  * 46/  00''  de  la  pendule,  . 
in  I c’eft-ii-dire , à 6h  4l^o9//  de  temps  vrai, 
de  16  révolutions  8)  parties,  qui  valent 
, o4  .13'  ia//ÿ. 
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.1755.  de  Paris  de  48^  50'  15^/  à 17/^»,  & leur 
■ f ^ différence  en  latitude  de  V 50'fl , fe  trou- 
.ve  de  4B‘i  48' ^5// j & la  différence  en  longi- 
tude”, dont'  le  vieux  château  eft  k l’occt- 
"dent,  a été  .conclue  de  6'è,  QU  bien 
••24//^  ‘de  temps. 

, A d*»  45/  de  la  pendule, qui  retardoitde 
‘14V  par  heure, j’y  ai  comparé  pour  latroi- 
•fième  fois  ma  montre  à fécondés,  & je  fui5 
/defcendu  au  chateaii  de  Bellevue  fitué  à 
;Un  quart  de  lieue  au  nord-oueft  de  Meii- 
don  ; c’eft  par  ce  moyen  que  ,j’ai  déteraiL- 
■ né  un  grand  nombre  de  fois  la  diflféren-  ' 
ce  des  deux  pendules  de  Mcudon  & de 
■Bellevue. 

Vers  neuf  heures  & demie ‘du  matin  , 
nous  avons  fait  voir  à Sa  Majefté,  -Mr.  de 
la  ConJaraine  & rrioi,  avec  le  télefcope  de 
deux  pieds  & demi , de  la  conftruéfcion  de 
Mr.  Pafleman,  l’image  de  Mercure  fur  le 
difque  réfléchi  du  ^deil,  que  l’on  recc- 
voit  fur  un  carton; '&  comme  le  Soleil  é- 
.«P^g.jj7,toit  déjà  trop*' élevé,  j’al*difpofé  le  grand 
%n  t télefcope  de  manière,  qu’étant  fur  le  pé-- 
riftile  proche  la  face  occidentale  du  châ- 
‘ teau,  & par  conféquent  à l’abri  du  vent  , 
la  fortie  de  Mercure  du  difque  du  Soleil 
y fut  enfin  déterminée  avec  tous  les  foins 
& toutes  les  commodités  requifes.  J’y 
' .trouvai  néanmoins  quelques  difficultés. 

Malgré  le  fable  que  le  vent  agitoit  en 
tourbillons,  & qu’il  lançoit 'de  toutes  parts, 
le  Soleil' étoit  fort  ardent,  & le  poli  vif 
,qu’avoit  le  grand  miroir  du  télefcope,  étoit 
un  obftacle  qu’il  fallu  vaincre,  en  met- 
tant 
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tàntle  petit  miroir  & l’oculaire  qui  for* 
çoient.le'plus.  Les  rayons  du  Soleil,  ra-^oN-  i 
rhafTés-  à l’endroit  où  l’on  devoit  placerj^^Piij^  . 
l’œil,  y brûloient  les  doigts , & échaiif-  ■ 
foient  tellement  les  verres  enfumés,  qu’il 
falloir  à chaque  inftant  changer  les  verres^ 
de  place.  Je  crois  qu’il  ell  nécefiaire  d’a- 
\>trtir  ici  que  non  feulement  les  verres' 
enfumés'  les  plus  foncés*  étoient  devenus' 
nfécelTaires  j mais  auifi  qu’il  n’y  auroit  pas^ 
eu  m"yen  d’employer  les  verres  colorés  à 
ce  télefeope  ; outre  que  ces  derniers  nC;‘ 
font  nullement  propres  à repréfenter  le  So- 
leil terminé  , c’eft  à-dire , à faire  voir  netr 
tement  la ^ circonférence  du  Soleil,. dont 
lïous  avions  le  plus  de  befoin. 

Le  Rbi  ayant  vu  plufieurs  fois  Mercure 
dans  ces' télefeopes,  je  me  préparai  à ob- 
ferver  la  fortie  & le  premier  contadl  (a)  ' 
à lo*»  Q.i'-  59^^  àe  la  pendule  de  Bellevue. 

Cette  pendule  étoit  bien  mieux  réglée  à 
l^gard  du ‘temps -vrai  que  celle  de  Meu- 
don  : elle^do’moit  un  retardement  d’envi- 
ron Il  fécondes  par  jour  fur  le  temps  vrai, 

6c  le  centre  du  Soleil  a paffé  ce  jour-là  à 
la  < méridienne  à oi-'  oo/-'.  Ceci  nous 
donne,  en  attendant  que  la  méridienne  ait 
été  corrigée , la  fortie  totale  de  Mercure  • 
du  difque  da 'Soleil  à ich  ao'  57// 1. 

Mrs.  de  Chabert  & de  la  Lande,  ont; 
obfervé  conjointement  à Meudon , les  dif- 
tances  Mercure  au  bord  le  plus  • ■pro-*Paj.fj*/ 
, - che'"^‘ 

(a)- Mercttie  »'  paru  fortir  tout-à-feit  une  demî-minii-' 
te  plutôt  à un  antre  télefeope  d’environ  pieds , où  l’on  ' 
avoir  ajuûc  un.  verre  rouge,  le  poli  n’cu  cîoir  pas  iHeiiTifc’- 

Xe3  . ' 
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SUR  LES  P OU  DI-NGU  ES.- 

Seconde  Partie. 

Par  Mr.  Guettard'*- 

SUiVANT  ce  que  j’ai  dit  à la  fin  de  lacuET-' 
première  partie  de  ce  Mémoire  , 
traiterai  dans  cette  lecondedes  poudingues 
qui  communément  peuvent  prendre  le  poli. 

Je  commencerai  par  l’examen  de  la  quel- 
tion  que  j’ai  fouvent  entendu  faire , favoir,  * 
fi  l’on  peut  ranger  avec  les  poudingues , • 
lés  bièch'es  & les  cailloux  de  Rennes.  En 
donnant  au  nom  de  poudingue  toute  l’é- 
tendue qu’il  peut  avoir  , &.  que  j’ai  cru, 
dans  la  première  partie  ^ ne  devoir  pas  rd» 
ti'eindrc.  ces  fortes  de  pierres  peuvent  ê- 
ire  regardées  comme  de  vrais  poudingues: 
en  tliet , fi  elles  ne  font  qu’un  compolé  de  ' 
cailloux  réunis  par  une  matière  quelconque 
plus  OU- moins  abondante,  il  n’y  a pas  à 
néfiter  à les  comprendre  fous  ce  genre  de 
pierre,  s’il  doit  cependant  être  fait,  corn-' 
me' je  l’ar  remarque  au  commencement  de- 
ce  Mémoire. 

Eh  le ‘formant;'  'On'  ne  peut  s’titipêchér 
d’y  placer,  les  brèches.  Il  fuffit  de  jetter 
un  coup  d’œil  fur  ces  picTiCs,  loar  s’ap« 

^ i/  4 per-  - 
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percevoir  qu’elles  ne  font  qu’un  amas  de 
-morceaux  irréguliers-,  colles  en  quelque 
manière  les  uns  aux  autres,  & qui  forment- 
des  mafles  qui  ne  font 'pas  veinées  comme 
les  marbres  ordinaires , mais  marquées  de- 
taches  circonfcriies  qui  ne  fe  confondent 
pas  & n’empiettent  pas,  fi  on  peut  parler 
ainfi,  les  unes  fur  les  autres,  ce  que  font- 
les  veines  des  marbres  ordinaires.  Daviler- 
a fenti  cette  difiiiiéHon , puifqu’il  dit  ,,quc 
„ le  nom  de  brèche  efl:  commun  à pluficurs- 
,,  fortes  de  marbres  qui  font  par  taches - 
« rondes  de  diverfes grandeurs  «.couleurs,, 
« formées  du  mélange  de  plufieurs  cail. 
«.  loux  , & qui  n’ayant  point  de  veines^ 
« comme  les  autres,  fe  caffent  comnie  jpar- 
« brèche,  ce.  qui  les' a fait  nommer  ainfi 
« par  les  ouvriers  ” 

♦ Je.  pourrois  bien  certainement  ra’én 
rapporter  à l’exaétitude  de  DaViler,  tou- 
chant la  defcrîption  des  pierres  auxquelles 
il  alfigne  le-  nom  de  brèche , & il  n’y  a pas 
lieu  de  douter  que  la  définition  qu’il  en, 
donne  ne  convienne  aux  quatorze  efpèces 
qu’il  décrit:  cependant  je  n’ai  pas  voulu- 
qù’on  pût  me  reprocher  de  n’avoir  pas  vu 
par  moi-même  quelques  efpcccs , du  moins . 
de  celles  dont  il  parle.  L’examen  que  j’ai  • 
fait  de  plufieurs,  m’a‘ confirmé  ,1a  juftefle 
dé  la  defcrîption  de.  ces  pieïtes 'qq’oii'  lit/ 
dans  cet  .Auteur. 

Celle,  de  toutes  les  brèches  qûi  œV  paru , 

prou» 

(j)  Voye*  Diait/h,  ài4rtbit«a,  n . Il,  f-  149.  AU, 
Rakj.  ryjg. 
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prouver  le  plus  inconteftablement  que  cesctréT-' 
pierres  ne  font  qu’un  amas  de  cailloux,  eftTAKP. 
la  brèche  antique  : il  en  eft  entré , fuivant 
Daviler,  dans  le  tombeau  de  Jacques  de 
Souvré,  Grand-Prieur  de  France,  qui  eft 
dans  l églife  de  Saint- Jean  de-Latran  à Pa- 
ris. Les  deux  corps  qui  portent  rentable-^ 
ment  de  où  font  nichées  les  deux  colonnes*' 
hérmétiques  de  ce  monument,  en  font  faits.’;  _ 
Les  gros  cailloux  de  cette  brèche  laiffent 
entr’eux  des  intervalles  aflez  confidéra-  ■ 
bîes;  la  matière  qui  les  iie,&  qui  eft  par-  ' 
feraée  de  petits  cailloux , eft  très  aboiidan-  ' 
te.  Cette  Angularité  fait  qu’on  voit  dif-  . 
tififtement  que  la  plus  grande  partie  des 
cailloux  de  cette  brèche  font  arrondis  à ‘ 
peu  près  comme  les  cailloux  des  poùdin-  ‘ 
gués  ordinaires: ceux  de  cette  brèche  font 
blancs,  bleus,  rouges  ou  noirs. 

La  brèche  connue  chez  les  marbriers-  ' 
fous  le  nom  de  brèche  d’Alep,.  aproche  en 
tout  point  beaucoup  de  la  brèche' antique,  • 

Il  m’a  paru  même  que  ces  deux  brèches 
renfermoient  quelques  cailloux  qui  étoient  ' 
de  quartz  blanc;  un  morceau  de  celle d’ A-  ' 
lep,  que  j’avois  eu  de  chez  un  marbrier, 
en  avoit  de  cette  nature.  L’eau  forte  n’a- 
gilToit  pas  du  moins  fur  ceux  de  cette  for- 
te, au-lieu  qu’elle  mordoit  avec  vivacité 
fur  les  autres;  différence  que  j’aurois  pro-  * 
bablement  aufli  remarquée  entre  les  cail- 
loux de  la  brèche  antique , s’il  m’eût  été 
pûffible  de  faire  cette  expérience, 

(Quoique  cette  différence  de  nature , dans 
les  cailloux  de  J’une  & de  l’autre  efpèce  ' 

. L 5 de 


by  Google 


.214  MEMOIRES  DE  L’AOADEMife 

de  ce  genre  de  pierre,  ne  pût  pas  à la  ri- 
— — ^gueur  prouver  que  les  parties  de  cette  brè-;  . 
,pag.  4i.t^hefont  des  * cailloux  qui  peuvent  avoir 
îB  4.*  été  roulés  , cependant  fi  on  réunit  .cette 
propriété  avec  celle  d’être  prefque. ronds, 
qn  ne  pourra  guère  s’empêcher  d’admettiC' 
que  les  brèches,  celle-ci  du  moins,  peu- 
vent n’être  qu’un  amas  de  cailloux  qui  ont» 
été  roulés  par  les  eaux. 

Si  quelques  brèches-pouvoient  en  faire 
douter,  par  rapport  à elles,  c’ett  principa-' 
l.raent  la  brèche  favarèche.  Ses  cailloux^  , 
font  très- bien  liés;  ils  ne  laiflent  voir’en- 
tr’eux  que  très  peu  ou  point  de  maftic:  ou- 
tre cela,  quelques-uns  de  ces  cailloux  font 
q-ielquefois  de  plus  d’un  pied  ou  d’un  pied* 
ce  demi  de  longueur  fur  près  d’un  pied  de 
largeur.  Cette  grandeur , qu’il  n efl:  pas 
ordinaire  de  trouver  dans  les  cailloux  dont 
les  brèches  & les  poudingues  l’ont  compo- 
. . yfés,  pourroit  faire  croire  que  d’auüi  gran<^ 

des  taches  feroient  plutôt  des  maffes  d’une 
matière  qui  auroit  fait  primitivement  corps 
avec  les  plus  petites , & qui  n’en  feroit 
diftinàe  qu’à  caufe  des  petites  gerçures- 
qui  £é  feroient  faites  au  total,  comme  il 
arrive  quelquefois  à quelques  efpèces  de , 
marbres  qui  ont  de  très-grands  veines  ou  de 
très-grandes  taches:  mais  comme  il  n’eft  pas 
impoffibleque  de  très-gros  cailloux  puiflent 
lé  trouver  liés  avec  de  très-pctij3|  dans  un 
même  bloc  , & que  cMW^Unîon  fe  re- 
marque meme  dans  céflmris  poudingues , 
ce  dont  j’ai  de  ces  pier- 

res; en  fécond’ fîevi  J comme  les  cailloux 
“ des 
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des  poudingues  ordinaires  ne  luht  fotivent'Grrr- 
liés  les  uns  avec  les  autres  que  par  la  feule 
force  de  cohéfion , il  en  peut  être  de  même 
de  cette  elpéce  de  brèche.  Il  eft  facile^de 
s’en  aflurer  en  examinant  avec  autant  d’at' 
tention  que  je  l’ai  fait , les  huit  grandes 
colonnes  corinthiennes  qui  font  à l’Autel 
des  grands  Auguftins  à Paris.  Une  de  ce| 
colonnes  fait  voir  une  très- gr ai  de  tache 
blanche , dont  les  dimenfions  paroiflent  ê- 
tre  à peu-près  celles  que  je  viens  d’aflîgner 
aux  plus  grands  cailloux  qui  fe  rencon- 
trent quelquefois  dans  cette  efpèce  de  brè- 
che. Cette  grande  tache  eft  très  bièn  cir». 
confcrite;  elle  ne  fe  confond  pas  avec  fes  . 
voifines,  qui  en  font  bien  diftin6tes,&  qui 
font  de  beaucoup  plus  petites  qu’elle , quoi- 
qu’on général  leur  grandeur  foit  confidéra- 
ble  , comparée  ♦ avec  celles  des  autres  g- 
efpèces  de  brèches;  Beaucoup  de  taches 
de  la  brèche  iayarèche  font  blanches , d’au- 
tres font  ifabelles , mais  le  plus  grand  nom- 
bre font  de  couleur  violette , ce  qui  a fait 
dire  à Daviler  que  le  fond  de  cette  brèche - 
étoit  violet.  ‘ 

La  brèche  qui  porte  communément 
nom  de  brèche  violette,  me  paroît  appro-, 
cher  beaucoup  de  la  précédente  ; les  cail- 
loux y font  Communément  affez  gros  & 
afl<  Z bien  liés , & le  maftic  en  eft  parfemé 
dé  petits , qui  multiplient  ainfi  les  taches.* 

Ces  petits  cailloux , comme  la  plupart  des. 
grands,  font  blancs  : les  autres  font  vio-' 
îets.  Daviler  prétend  que  cette  brèche  ne. 
,'diffère  que  par  cette  dernière  couleur  de.  ^ 

- . ^ - L6  ccHé 
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. celle  qu’on  appelle  brèche  d’italie,  qui  eH'^ 
—noire,  blanche  & grife;  & il  veut  que  la-> 
vraie  brèche  violette  fuit  celle  qui  eu  d’un  • 
brun  fale,  avec  de  longues  bandes  violet-  • 
tes,  & qui  vient  d’Italie; 

Le  nom  de  grolTe-brèchè , que  porte  une 
efpèce  de  ce  genre  de  pierre , pourroit  fai-  - 
re  croire  qu’elle  n’a  eu  ce  nom  que  parce 
ue  Tes  cailloux  font  plus  gros  que  ceux  ; 
es  autres  efpèces.  Daviler  veut  cepen- 
dant qu’elle  ne  fbitainfi  appellée  ,que  par- 
ce qu’elle  réunit  les  couleurs  de^  toutes  les  - ' 
autres  clpèces  : ce  ne  peut  être  eh  effet  que  - 
cette  raifon , ou  celle  d’être  la  moins  bel- 
le. Gomme  la  variété  des  couleurs  en  fait  .; 
une  belle  efpèce , & que  fes  cailloux  font 
de  moyenne  grofféur , on  ne  peut  qu’em- 
braffer  le  fentiment  deDàviler,  fi  on  afur-r 
tout  vu  les  deux  colonnes  ioniques  de  de- 
vant des  quatre  qui  portent  la  châffe  de-- 
Sainte  Geneviève. 

La  brèche  des  Pyrénées  eft  prefque  auffi 
variée  que  la  précédente  ; le  fond  en  eft 
brun  & mêlé  de  diverfes  couleurs  , dit  * ' 
Daviler;  &,  fuivant  lui  , les  deux  très- 
belles  colonnes  corinthiennes  qui  font  dans  • 
le  fond  du  grand  Autel  de  Saint  Nicolas- 
des- Champs  à Paris,  font  faites  de  cette 
efpèce. 

Deux  autres  brèches  qui  fe  relTemblent 
encore  beaucoup,  font  la  brèche  noire  ou 
la  petite  brèche , & la  brèche  fauveterre  r 
elles  ne  diffèrent  guère  que  par  le  jaune 
dont  la  brèche  fauveterre  eft  parféraée;, 
c’eft  du  moins  ce  qui  m’a  paru  en  exami- 
nant 
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nant  le  focle  & le  fond  de  l’Autel  de  Nb-GUET*- 
tre-Dame  de  SaVone  j dans  l’Eÿife  des  Pe^T^RP.> 
tits-Pères  de  la  place  des  Vittoires  •*'de*jag.i,j. 
Paris,  & le  tombeau  de' la  mère  de  feu‘"  - 
Mr.  le  Brun  , premier  ; Peintre  du  «Roi 
Louis  XIV , qui  fe  voit  dans  une  Chapelle  _ 
de  Saint  Nicolas-du-Chârdonnet..  - 

Daviler  parle  encore  de  quelques  autres  - 
brèches  auxquelles  il  donne  des  noms  ti- 
rés , ou  de  la  couleur  qui  y domine , ou 
dé  celui  du  pays  d’où  on  les  tire.  Toutes  - 
ces  brèchèSifillvant  ce  que  dit  cet  Auteur, 
ne  différent  guère  entr^elles‘que  par  les 
couleurs  On  lit  dans  la  Lithologie  la  det . 
cription  d’une  efpècc  dont  il  n’eft  pas  fait  * 
mention  dans  Daviler:  cette  brèche  vient 
de  P^lorennes  en  Haiuault , vers  Namur;  . 
elle  eft  femée,  fuivant  l’Auteur  de  la  Li-  - 
‘thologie,  de  grandes  taches  noires,  blan- 
ches, couleur  d’agathe , . fur  un  fond  de. 
po^hyrc. 

'De  quelque  couleur  que  foient  ces  brè- 
ches, elles  m’ont  paru,  -celles  du  moins - 
que  j’ai  vues,  compofées  de  cailloux  de  la  • 
nature  du  marbre , & il  n’y  a que  la  brè- 
che antique  & celle  d’Alep  qui  m’aient  fait 
voir  des  cailloux  de  quartz  I encore  ces 
cailloux  y étoient-ils  très-rares.  On  pour-; 
roit  par  conféquent  définir  les  brèches , de* 
pierres  compofées  d’éclats  de  marbre  do 
différentes  figures  & couleurs,  réunis  par 
une  matière  quelconque. 

Si  bien  liés  que  foient  ces  éclats,  oa 
s’apperçoit  toujours  facilement  qu’ils  ne 
furment  pas  une  maffe  faite  eu  quelque! 
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forte  d’une  feule  pâte.»  Il  y a entre  ces  ■ 
■.  • ’ cailloux  de  petits  efpaces  cjue  les  marbriers  ' 

appellent  des  terralTes , qui  ne  prennent  pas 
le  poli  aufli  bien  que  le  refte  de.da  mafle. 
Aucune  des. brèches  que  j’ai  examinées  n’a 
ce  défaut  plus  que  la.  brèche  antique 
& celle  d’Alep  ; la  matière  qui  dans  cer- 
tains morceaux  lie  les  cailloux , n’eft  pas'  ' 
bien  dure  ni  bien  unie,  elle  eft  grenue;, 
on  s’en  apperçoit  au  premier  coup  d’œil 
dans  les  morceaux  qui. font  au  tombeau  du 
Grand-Prieur. de  France,  qui  fe  voit  dans  • 
Saint  Jean-de-Latran.  Il  faut  que  la  brèche* 
de  Florennes  foit  dans  ce  cas,  puifque  • 
•l’Auteur  de  la  Lithologie  dit  que  cette 
brèche  ne  prend  le  poli  que  dans  fes  mar-  ; • 
brures  Qa). 

La  figure  ronde  des  cailloux  des  brèches 
antiques  ik  d’Alep,  force  en  quelque  forte'  - 
•Pfg,i44,à.  faire  regarder  comme  des  cailloux*  rou- 
lés,  ceux  qui  compofent  les  brèches:  l’ir-*' 
régularité  ce  ceux  qui  entrent  dans  la  for-  * 
mation  des  autres  efpèces  pourroit  néan-^'- 
moins  y mettre  un  obll-Cle,  & on  penfe-'  • 
roit  peut  être  que  ces  brèches  font  dans  ' 
le  cas  de  certaines  pierres  dont  je  parlerai'* 
dans  la  üiite,  qui  lemblent  être  un  amas::  ' 
de  cailloux  qui  fe  font  réunis  dans  la  car- 
rière même  où  ils  ont  été  formés.  Cepen- 
dant , comme  cette  irrégularité  peut  venir'  : 
de  ce  que  ces  cailloux  n’auront  peut  - être  - 
pas  autant  été  roulés  que  ceux  des  brèches  - 

an- • 
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antiques  & d’Alep  , cette  irrégularité  ne(;urr> 
peut  pas^  beaucoup  arrêter.  • taiu>.  . 

'Il  faiidroit,  au  rcfte,  avoir  vu  les  car-' 

rières  d’où  l’on  tire  ces  pierres , pour  bien; 
décider  cette  queftion;  ilfaudroit  s’affurer  . 
fl  'Ces  carrières  annoncent  un  bouleverfe- 
ment,  fi  les  rochers  de  ces  brèches  font 
par  lits  horizontaux,  oUvs’ils  n’y  forment, 
que  des  maffes  ifolées  & détachées  ; il  fe- 
roit  de  plus  néceffaire-  de  .conllater,  fi  les- 
carrières  font  dans  le  fond  de  quelques  val-< 
lées,  fi  ces  vallées  font  remplies  des  cail« 
loux  qui  entrent  dans  la  cumpofition  des 
brèches , fi  ces  cailloux  ne  ; font  pas  dans* 
un  terrein  mêlé  de  corps  dépofés  par  des 
eaux  des  rivières  ou  par  celles  de  la  mer,‘ 

^ Au  moyen  de  ces  obfervations  jon  pour- 
roit  entièrement  lever  les  difiicultés  qui- 
' refient  au  fujet  de  la  formation  des  brè- 
ches. Après  ce  que  j’ai  dit  en  parlant  des» 
poudingues  des  environs  de  Paris,  on  doit 
fentir  les  raifonsqui  me  portent  à faire  ces 
demandes,  & on  fentira  encore  beaucoup 
plus  leur  jufiejOTe,lorfque  j’aurai  parlé  des- 
' poudingues  ordinaires.  • 

Dans  la  fuppofition  que  les  cailloux  des 
brèches  aient  été  roulés,  ils  ne  l’ont  été 
que  par  l’eau  deMa  mer,  ^ des  rivières  où 
des  crûes  d’eaux  qui  tombent  des  monta- 
gnes, &qui  entraînent  ces  cailloux.  Dans 
le  premier  cas , les  cailloux  peuvent  être 
très-arrondis , dans  le  fécond,  très-  irrégu- 
liers , & encore  plus  dans  le  troifième.  Le 
mouvement  des  flots  de  la  mer  étant  vio- 
lent , il  peut  beaucoup  plus  facilement  don- 
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ner  ia  rondeur  ^ aux  cailloux  ballottés  par 
; 22!.  ces  flots  que  les  eaux  des  rivières , & des 
avcrfes  qui  tombent  des  montagues  > ne  - 
peuvent  le  faire.  Si  le  cours  des  rivières  • 
efl:  long  & rapide,  ces  ^ cailloux  s’arron«  • 

In .4.*, ^^  diront  cependant,  étant  fur- tout  d’une  ma. 
tière  tendre,  comme  peut  être  !e  marbre,  , 
li:on  le  compare  aux  cailloux  de  pierre  à 
fufil,  de  quartz,  & en  général  de  matière  : 
vkrifiable.  Quant  aux  averfes  d’eau,  il  ^ 
faùdroic  qu’elles  fiififent  bien  • violentes  &- 
bien  fréquentes  dans  les  mêmes  endroits,  . 
pour  que  les  cailloux  puflent  s’arrondir 
par  leur  moyen.  > 

Il  pourroit  donc  fe  faire  que  les  brèches  * * 
compofées  de  cailloux  irréguliers , fe  trou-  - ' 
vaflent  dans  des  endroits  ou  il  y auroit  eu  ■ 
de  ces  cailloux  ramaflé*  par  des  averfes  ' 
d’eau , ou  par  quelque  rivière  dont  le  cours  ' 
ne  feroit  pas  d’une  grande  étendue.  Celles  " 
de  ces  pierres,  qui  ont  des  cailloux  arron-  • 
dis,  fe  forment  peut-être  dans  des  mon-  '" 
tagnes  qui  ont  été  autrefois  des  bords  de  -- 
mer,  ou  qui  ont  été  élevées  par  des  amas 
fiicceflifs  faits  par  les  flots;  mais,  comme  ' 
je.  l’ai  dit  plus  haut , il  n’y  a que  l’infpec-  - 
tion  des  endroits  d’où  l’on  tire  ces  pierres  • 
qui  puiflè  décider  cette  queftion  : je  la  < 
laiflfe  donc  pour  parlef  des  cailloux  de  ■ 
Kennes , par  rapport  auxquels  j’ai  entendu  < 
faire  la  queftion  que  je  viens  d’examiner  " 
au  fujet  des  brèches. 

]Le  nom  que  ces  pierres  portent  (^)  , ne  ■ 

donne 

{4^  voy«8  pi.  III,  &S‘  Jv  • 
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lionne  en  aucune  façon  l’idée  de  leur  com-  guet*' 
pofition;-on  ne  prend  en  les  nommant , tard. 
que  celle  d’une  pierre  en  petite  maffe,  qui  " "" 
n’a  rien  de  bien  firgulier,.&  qui  fe  ren- 
contre  communément  ; & lorfqu’on  veut  ' 
parler  d’une  pierre  de  peu  de  conféquen- 
ce,  on  dit  que  c’ell.  un  caillou.  Cepen-  ' 
dant  la  beauté  du  poli  de  ces  pierres,  la> 
variété  de  leur  couleur  & leur  dureté  ont 
rendu  les  carieux  attentifs  à ces  cailloux;, 

& fi  on  leur  a donné  ce  nom , ce  n’a  été 
probablement  que  parce  qu’on  les  a impli- 
citement comparés  aux  pou  dingues  d’An- 
gleterre (tf),  qui  ont  en  France  le  nom  de 
cailloux  d’Angleterre.  Cet  aveu  tacite  des 
Amateurs  efi:  une  preuve  de  h’Iireflemblan- 
ce  qu’il  y,  a entre  cas  pierres- & c’efl: 
probablement'  pour  cette  raifon  qu’on  les  * 
voit  à la  fuite  l’une  de  l’autre  dans  la  Li* 
thologie 

Il  eft.donc  déjà  en  général  reconnu  que 
les  cailloux  de  Rennes  font  des  poudin- 
gués:  cela  étant,  on  peut  dire  (ce  que 
fai  infinué  au  commencement  de  la  premiè- 
re partie  de  ce  Mémoire  ) que  nous  avons 
en  France  des  poudingues  qui  * le  difpu*f^*8-HS. 
tent  en  beauté  à ceux  d’Angleterre:  ces^"  ^ 
derniers  ne  varient  pas  plus  par  leur,  cou- 
leur, & ils  ne  prennent  pas  naieux  le  poli- 
Je  ne.  fais  même  fi  le  fond  rouge  des  cail- 
loux de  Rennes  ne  pourroit  pas  les  faire^- 
préférer  aux  poudingues  d’Angleterre , dont'. 

le. 
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r753*  le  fond  de  la  couleur  eft  communément 

d’un  brun  plus  ou  moins  grand , ce  qui  les 

rapproche  beaucoup  plus  des  poudingues  • 
communs*  La  couleur  rouge  des  cailloux  > 
de  Rennes  eft  variée  de  jaune  ; ce  jaune 
n’eft,  à ce  qu’il  paroît,  que  l’écorce  des  - 
cailloux  qui  forment  la  raalTe  de  cette  pier-  -’ 
re:  on  n’eft  porté  à penfer  ainfi,  que  parce 
que  cjs  veines  jaunes  entourent  les  taches  ^ 
rouges,  qu’elles  déterminent  la- figure  de* 
chacune  de  ces  taches,  & qu’elles  en  pren — 
nent  tout  le  coutour.  Quelquefois  -cepen-  - 
dant  il  y a de  petites  marques  qui  font  en-  - 
tlèrement  jaunes  i . & d’autres  n’ont  qu’un  i 
très-petit  point  rouge  dans  leur  milieu  ;dif-  • 
férence  qui  ne  vient  fans  doute  que  de  ce/, 
que  ces  taches  font  dûes  à des  «cailloux*, 
d’une  pâte  uniforme,  ou  qui l’étojt  prefque  . 
entièrement...  : . . . 

Entre  les-  uns  ou  lés  autres  dé  ces  cail  - 
loux, .on  en  remarque  quelquefois  de  petits-; 
oui  font  blancs, . qui  ont  quelque  chofe  ’ 
oc  tranfparent,  .&  l’air  de  tenir  de  la  na-- 
ture  du  quartz  encore.plus  que  les  cailloux  « 
qui  compofent  le  fond  de. cette  pierre.  As 
la  première  infpedion  l’on  placeroit  voloiv*- 
tiers  ces  cailloux  avec  les  pierres  à fufil  ; ^ 
un  examen  plus-  profond  y . fait  remarquer., 
quelque  chofe  de  plus  fin  que  dans  cette  ’ 
pierre:  celle«ci  cependant  n’a  contre  elle  - 
que  d’être  d’u  e couleur  ordinaire  & corn-, 
mune , unie  & fans  variété,  car  elle  p^end  . 
tm  poli  afiez  beau  & alTez  brillant  : je  ne^' 
fais  même  fi  celui  qu’on  donne  au  caillou 
de  Rennes  * l’emporte*' de  beaucoup  fur 
. ' . ^ ceîuu 
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celui  dont  la  pierre  à fufil  eft  fufcepti-cüET-- 

ble.  ' TARD. 

Quelque  lieu,  au  refte,  qu’on  donne  au . ^ ' 

caillou  de  Rennes,  qu’on  le  place  avec  les 
pierres  à fufil  ou  avec  les  quartz,  on  ne, 
peutdifeonvenir  qu’il  ne  îbit  une  fort  belle - 
efpèce  de  poudingue.  Celui  que  je  viens 
dè  décrire. eft  le  plus  commun;  il  y en  a. 
d’autres  dont  le  fond  eft  du  rouge,  qui  fait 
celui  de  cette  première  efpèce  ; ils  varient, 
parce  que  leurs, grains  font  blancs,  noirs 
ou  jaunâtres,  &'  beaucoup  plus  petits;  le 
fond  * de  quelques  autres  eft  verdâtre,  &*r«g.ï474*. 
le^  cailloux  font  blancs  avec  une  teinte  de‘“ 
cette  couleur.  Ces  cailloux  tiennent,  pour 
la  grandeur,  le  milieu  entre  les  plus  grands  . 

& les  moyens  de  la  première  efpèce  : ceux- 
ci  ont  environ  un  demi-pouce , les  plus  pe-. 
tits  une  ou  deux  lignes,  & les  plus  grands, 
un  pouce  & plus  dans  leur  plus  grand  dia-  . 
mètre. 

Enfin  la  forme  arrondie  des  cailloux  de. 
toutes  ces  pierres  ne  doit , après  ce  que  - 
j’ai  dit  plus  haut , laifler  aucun  doute  fur 
la  place  qu,e  les  cailloux  de  Rennes  doi- 
vent- avoir  parmi  les  pierres  compofées  de . 
différens  cailloux.  L’origine  des  cailloux  - 
de  Rennes  eft  la  même  que  celle  des  brè- 
ches & des  poudingues  ; les  caufes  qui  ont . 
ramaffé  les  petits  cailloux  .dont  ils  font* 
faits,  ont  été,  les  mêmes  que  celles  qui  ont. 
entaffé  les  cailloux  qui  donnent  naiflance- 
* aux  poudingues  ordinaires.  Des  portions  . 
de  quartz  ont  été  emportées  des  montagnes . 
par  les  eaux,  arrondies  par  les  frottemens- 

qu  cl-,- 
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172^3..  qu’elles  ont  foufFerts , amoncelées  les  uncs> 
— fur  lès  autres,  & recouvertes  par  une  ma^ 
tière  prc^re  à les  lier  & à en  former  aiqû 
des  maires  plus  ou  moins  confidérable»;- 
Celles  qu’o;!  trouve  ne  font  pas,  à ce  qu’il, 
paroît,  d’un  grand  volume;  les  plus  grof- 
V ffes  que  j’aie  vues, font  d’environ  un  demi- 
pied  de  diamètre.'  Elles  étoient  entrées* 
dans  la  compolition  du  pavé  de  Rennes 

OÙi 

Mt.  de  Chamoufet , Maître  des  Comptes , lés  a- 
voit  apportés  à fin  Mi.  le  Duc  d’OiIéaos  , avec  pluw  ' 
fieuts  autres  au  retour  d’un  voyage  faiceit' 

Bretagne,  pour  conférer  avec  Mi.  le  Comte  delà  Ga> 
taie  au  fujet  d’un  établilTemcnt  qu’il  fe  ptopofoit  de  fai- 
xe  à Paris  , dans  des  vues  femblables  a celles  qui  a- 
- voient  engagé  Mi.  de  la  Garaie  à faire  ua^  Hôpital  de- 
ibn  Château.' 

Les  aones  morceaux  dé  ces  pierres  dont  j’ai'parlé*. 
avoient-  été  envoyés  par  Mr-  le  Préiideat  dé  Robien  j * 
dont  l’amoui  pour  rHiftoire  Naturelle  n’eft  ignoré 
d^ÿucun  .de  cemc.  qqi  le  flattent  de  connoitre  les  pet.,  • 
fonnes  favantes  en  ce  genre.’ 

Plus  d'une  ville  en  France  cft  pavéé  dé  pierres  quix 
fetoient  propres  à des 'U&ges  beaucoup  plus- relevés  : 
Dax  en  Gafeogne  l'eft , par  exemple , d’une  efpèce  de  ^ . 
pierre  qu’on  poucroit  autant  placex . avec  les  porphyres  • 

Îp’avec  Us  granits.^  Cette  pierre  efi  d’un  beau  verd  pat* 
emé  de  points  blancs,  très  dure  8é. très-pleine } Se  quoi-  - 
que  je  n’aie  pas  fait  polit -les  morceaux  qui  font  dans. 

^ le  cabinet  de. S.  A-  S.  Mr.  le  Duc  d’OiIeans  , je  ne 
doute  point,  vu  leur  duieté-  Se -leur,  grain  futé  Sc  uni, . 
qu’on  ne  leur  donnât  un  très  - beau  poli  : j'en  doute 
d’autant  moins , qu’on  maibtier  qui  les  pnt  pqor  du  < 
porphyre  verd,  n’en  doutoit  pas  plus  que  moi*  Ces.' 
câUloitz  font  roulés  par  le  Gave  : ceux  qui  fe  voient 
dans  le  cabinet  de  Mi.  le  Duc  d’Orléans,  'ont  été  ia-\ 
mafTés  fut  les  bords,  fit  Us  fatfotent  partie  d’une  ttès- 
belle-  fuite  de  folTilcs  des  enviroos  de  Dax , qui  font  * 
dans  ce  même  cabinet..  lUz  .cotuM  (depuis  il  longtenipis 4 

?ar  Tes  eaux  cjtaudes,  l’eft  devenu  encore  plus  parmi  > 
es  Naturalifèes  , dqniif  qde  Mt.  le  Fréfident  de  Borda  • 
a.;dçé«uveit  |«t  .lec&etches  éclairées  , continuelles 
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où  cette  forte  de  pierre  étoit  employée  de-coET-» 
:puis  * longtemps.,  & d’où  on  l’a  tirée  pour  tard. 
iCn  fiire  des  ornemens  .&  des  .bijoux.  IUTTHa 
femble  que  dès  _qu’on  a eu  reconnu  la  beau-mï  ^ 
té  de sces. cailloux,  on  ait  été  en  quelque 
forte  honteux  d’avoir  mis  à un  ufage  fi 
.commun  une  fi  belle  pierre.;  & l’envie  de 
s’en  procurer  a été  telle  ,,  qu’il  eft  rare 
maintenant  d’en  rencontrer  parmi  les  au- 
tres cailloux  dont  Rennes  eft  pavé  {à). 

Ces  cailloux  méritoient  cette  ef{^e  de 
.choix:  on  ne  peut  guère  trouver, à ce  que 
je  penfe , de  poudingues  dont  les  cailloux 
foicnt  plus  intimement  liés,  & qui  pren- 
nent , de  même  que  la  matière  qui  les  réu- 
nit, un  plus  beau  poli  que  les  cailloux  de 
Rennes.  Ces  deux  propriétés  nécelTaires 
pour  que  cette  forte  .de  pierre  foit  de  mi- 
le , ne  fe  trouvent  pas  plus  effentiellement 
dans  les  poudingues  d’Angleterre , que  dans 
les  cailloux  de  Rennes  : on  n’en  difconvien- 
dra  pas  fans  doute  après  la  comparaifon 
que  je  viens  de  faire  de  ces  deux  fortes  de 
pierre,  & on  ne  pourra,  je  le  répète,  re- 
fufer  à ,1a  France  des  poudingues  aufli 
.beaux  que  ceux  d’Angleterre.  " 

II  ' 

& affidues , uné  quantité  immenfè  de  toutes  fortes  de 
eorps  matins  plus  finguliers  les  uns  que  les  autres,  dont 
il  fait  part,  de  meme  que  de  les  réflexions  {ayantes, 
aux  curieux  qui  ont  recours  à lui  pour  être  éclaires  for 
un  pays  aHfll  intételTant  pour  la  Minéralogie , que  le 
font  les  environs  de  Dax, 

(4)  Mr.  Abeille  , Corrcfpondant  de  l’Académie  , a 
trouvé  une  carrière  ou  ces  pierres  font  cemmunes  j il  a ■ 
fait  paît  à l’Académie  de  fa  découverte,  par  un  Mé- 
moire qui  a été  lu  à l’Académie  en  17^6,  & qui  fexa 
imprimé  parmi  ceux  des  Savans  Euangerst 
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:z^g2.  Il  eft  vrai  que  fi  on  ne  vouloit  p.’.s  ran-  I 
^ — ^ger  les  cailloux  de  Rennes  fous  ce  genre, 

il  s’en  faudroit  de  beaucoup  que  nousfuf-  i 
fions  aufli  riches  que  cette  Ifle  en  cette 
forte  de  pierre:  ce  n’eft  pas  qu’on  ne  trou- 
ve en  France  beaucoup  d’autres  poudin- 
' gués  qui  fembleroient  même  avoir,  par 
leurs  cailloux  , plus  de  rapport  avec  les 
poudingues  d’Angleterre  , ™ais  je  n’en 
,‘*Pâg.i49.*connois  pas  de  ceux-ci  qui  fepoliflent  aufîi 
bien  que  ceux  de  cette  Ifle.  Quelques-uns 
de  France  prennent  cependant  une  efpèce 
de  poli,  mais  ce  poli  n’eft  beau  que  dans 
les  cailloux , la  matière  qui  les  .lie  n’en  a 
toujours  qu’un  très  imparfait. 

Cette  imperfedtion  ne  vient  que  du  peu 
de  dureté  qu’a  le  ciment.  En  général , les 
grains  dont  il  cft  fait , font , en  comparai» 
fon  de  ce  qu’ils  devroient  être  j trop  peu  ] 
liés. entre  eux, pour  que  la  màfle qu’ils  for- 
ment puifle  bien  fe  polir  : il  y à même  des 
poudingues  où  le  ciment  eft  fi  tendre , que 
le  moindre  effort  détache  les  cailloux  les  | 
Uns  des  autres.  Ce  ciment  eft  compofé  de  I 

grains  de  fable  : communément  parlant , ce  1 

fable  eft  affez  gros , quelquefois  il  eft  beau- 
coup  plus  fin  ; il  eft  ordinairement  fôrabla-  4 

ble  à celui  du  fol  où  fe  trouvent  des  pou-  1 
dingues. 

Si  fin  que  füit  ce  fable , lorfqu’on  peut 
en  diftinguer  les  grains,  le  ciment  qui  en 
eft  formé  ne  peut  pas  fe  polir,  & les  cail- 
loux fe  détachent  même  affez  facilement; 

Le  ciment  dont  les  grains  ne  fe  reconnoif- 
fent  plus , peut , il  eft  vrai , prendre  quel- 
que 

' I 
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'que  poli,  mais  il  n’eft  jamais  aflez  beuicuBT- 
•pour  qu’on  fafle  la  dépenfe  de  travailler  tarT). 
ces  P erres  comme  on  travaille-les  poudin» 
gués  d’Angleterre,  Il  faut  que  dans  ceux- 
ci  la  dilTolution  des  grains  de  fable  foit 
plus  parfaite  & plus  entière  que  celle  des 

frains  dort,  le  ciment  des  poudingues  de 
'rance  eft  compofé;  car  jepcnfe  qu’on  ne 
peut  s’empêcher  d'admettre  une  femblable 
diflblution , fi  l’on  veut  expliquer  d’une 
‘façon  fatisfaifante  la  dureté  du  'ciment  de 
cette  efpèce  de  poudingue  : on  le  fera  fans 
doute  pour,  celui  ci  plus  volontiers  qu’on 
ne  l’auroit  peut-être  fait  pour  le  ciment  des 
poudingues  dont  il  a été  queftion  dans  la  . 
première  partie  de  ce  Mémoire.  En  eflet, 
'aucun  de  ceux-ci  n’a  la  dureté  de  ceux 
dont  j’ai  à faire  l’hiftoire  ; ainfi  je  crois 
que  fi  on  peut  admettre  la  diflblution  des 
.grains  de  fable,  elle  eft  plus  néceflfaire dans 
• ce  cas-ci  que  dans  l’autre. 

On  ne  pourra  guère  fe  refufer  à cette 
idée,  fi  on  examine  avec  une  attention 
V fcrupuleufe  les  différentes  variétés  de  cette 
efpèce  de  poudingue.  Celles  dont  les  cail-^ 
loux  fe  détachent  * facilement,  ont  unci  in*|.‘ 
•ment  dont  les  grains  font  très  fenfibles , & 
qui  ont  leur  première  forme.  Les  grains 
du  ciment  de  celles  dont  les  cailloux  font 
plus  adhérons , n'ont  plus , en  grande  par- 
tie, leur  figure  ordinaire,  & la  plupart  ne 
fe  diftipguent  plus  : parmi  ceux  qui  ont 
encore  une  forme , il  paroît  qu’il  y en  a 
qui  fc  font  défoi  més;  on  diroit  qu’ils  fe 
font  allongés  dans  ieur^dilVolution , & qu’ils 

ont 


by  Google 


r2  28  Me  MO  IR  RS  DE  l’AcADEMIE 

ont  comme  en  quelque  forte  coulés;  on  ne 
— — Ülvoit  plus  même  de  ces  grains  dans  les  pou- 
. dingues  où  Padhérence  des  cailloux  ell  la 
plus  forte;  le  ciment  ed  uni,  liflTe,  bril- 
lant & ‘fuiceptibie  du  plus  beau  poli;  il 
' eft , pour  ainfi  dire , devenu  auifi  pierre  à 
. ftifil  que  les  cailloux  quïl  lie. 

Quiconque  fe  refufera  il  cetce  opinion , 
dira  peut-être  que  les  plus  beaux  paudin- 
gues , & dont  par  conféquent  le  ciment  eft 
le  plus  dur  & le  plus  propre  au  poliment, 
font  ceux  qui  ont  été  formés  dans  un  fable 
plus  fin  que  celui  où  les  autres  fe  trouvent, 
& que  fans  qu’il  fe  faffe  une  dilTolution  des 
grains  de  fable,  il  fuffît  de  dire  que  les 
grains  étant  très-fins,  s’accrochent  plus  ai- 
lement,  fe  touchent  par  plus  de  furface, 
& que  la  force  tle  conéfion  agit  davantage. 
Je  Iots  toute  l’étendue  de  cette  oh^edion, 
& je  ne  me  fuis  rendu  au  fentiment  con- 
traire, qiPy  étant  obligé 'par  jles  obCerva- 
tions  que  je  viens  de  rapporter  , & par 
celles  qu’on  a lues  dans  la  première  partie 
de  ce  Mémoire.  Ces  obfervations  feront , 
à ce  que  je  crois,  auffi  convaincantes  pour 
qui  les  répétera  , qu’elles  l’ont  été  pour 
moi.  J’ajouterai  encore  en  preuve,  qu’on 
reconnoît  cette  dififolution  dans  certains 
grès:  ceux  qui,  par  leur  peu  de  dureté, 
s’égrainent  aifément,  ne  font  qu’un  amas 
de  fable  qui  n’eft  en  aucune  façon  altéré; 
ceux  qui  tiennent  le. milieu  entre  ces  grès 
de  d’autres  qui  font  beaucoup  plus  durs, 
ont  une  partie  de  ees«  grains  cc  une  de 
ceux  qui  font  déformés  ; ces  derniers  grains 


Digitized  by  Googl. 


DES  Sciences.  Voudinguei,  229 

iffem  dans  les  grès  de  la  troi-cuET-J 


On  pourroit  encore  objefter  que  cette 
difîblution  eft  encore  moins  probable  dans 
la  formation  de  ces  poudirgues&  des  grès, 
que  dans  celle  des  poudingues  de  la  pre- 
mière * partie  de  ce  Mémoire,  puifque  je+p,. 

admets  aucune  matière  faline  , ferrugi-  üï  4. 
neufe  ou  autre,  qui  puiffe  contribuer  à 
cette  aftion , lorfque  les  poudingues  dont 
il  s’agit  ici  & les  grès  prennent  leur  fôr- 
rae  & leur  accroiflement.  Quoique  je  croie 
oue  ces  parties  peuvent  fervir  d’un  raen» 
urue  plus  aélif,  je  ne  penfe  pas  cependant 
qu’elles  foient  abfolument  necelVaires  : l’ac- 
tion continuelle  de  l’eau , aidée  de  la  pref- 
fion  où  la  raafle  de  ces  pierres  a pu  être 
’dans  les  montagnes  > lorfqu’dles  ont  com- 
mencé à ,fe  former  par  l’approche  des  dif- 
férentes parties  dont  elles  font  compofées, 
fuflifent  pour  produire  cette  diflblution,  ta 
. qui  me  paroît  démontrée  par  ce  qui  fe  pafle 
dans  beaucoup  d’autres  corps  très -durs 
qu’on  voit  fe  diflbudre  tous  les  jours  pref- 
que  fous  les  yeux.  « 

On  dira  peut-être  encore  que  fans  avoir 
recours  à une  pareille  diflblution,  l’on  peut 
imaginer  que  les  cailloux  des  poudingues  ^ 
ayant  été  d’abord  réunis  par  un  fable  grof- 
fier,  il  furvient  dans  les  intervalles  laiflés 
par  les  grains  de  ce  fable,  d’autres  grains 
plus  fins  qui  les  rempliflenti  que  les  efpa» 
ces  qui  fe  trouvent  entre  ceux-ci,  font  é- 
galement  remplis  par  des  grains  d’une  fi- 
nefle  encore  plus  grande,  & qu’il  en  trri- 
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vc  ainfi.pour  les  vuidcs  qui  relient  malgré 
la  quantité  des  grains  qui  font  fucceffive- 
ment  apportés.  Il  fuit  de  cette  fuppofition 
, que  tous  les  vuides  étant  difparus , il  doit 
réfulter  de  la  cohéüon  intime  de  tous  les 
grains , une  maffe  unie , lilTe  , & capable 
de  prendre  le  poli. 

Cela  pourroit  être  s’il  y avoit  en  effet  des 
fables  d’une  aufli  grande  fineffe  qu’il  feroit 
néceffaire  qu’elle  fût  pour  que  cette  expli- 
cation pût  le  foutenir  ; mais  qu’on  lave  le 
fable  le  plus  fin  autant  de  fois  qu’on  vou- 
dra, & qu’on  examine  avec  une  loupe  or- 
dinaire celui  qu’on  pourra  avoir  du  dernier 
lavage , il  n’y  aura  point  de  grains  de  ce 
fable  dont  on  ne  puiffe  diftinguer  la  figu- 
re : or  cette  figure  devroit  également  fe 
reconnoître  logique  des  grains  femblables 
font  entrés  dans  la  compofition  des  pou- 
. dingues,  fi  ces  grains  ne  fe  diflblvent  point, 
& principalement  lorfqu’on  triturera  légè- 
rement le  ciment  qui  lie  les  cailloux  qui 
compofent  ces  poudingues. 

-rag.ijx.  **'  plus,  quand  on  admettroit  cette 
in  4.  dernière  explication  pour  les  poudingues 
dont  il  s’agit  maintenant , elle  ne  pourroit 
\ pas  fuffire  pour  développer  la  compofition 
de  ces  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  en- 
virons de  Paris,  qui  font  faites  de  graviers 
calcinables  & de  pierres  à fiifil,  & dont 
j’ai  fait  mention  dans  la  première  partie  de 
ce  Mémoire.  Les  grains  les  plus  fins  de  la 
maffe  de  gravier  ou  ces  pierres  fe  rencon- 
trent, font,  fans  contredit,  beaucoup  plus 
gros  que  le  fable  le  plus  confidérable  qui 
* ' en- 
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entre  dans  la  compofition  des  poudingues 
que  j’examine  maintenant  ; & dès  - lors  il  tarb!  > 
n’eft  guère  poffible  de  concevoir  que  ces  '■ 
grains  puiflent  former  des  maffes  dont  les 
caflures  foient  aufli,  uniformes  qu’elles  le 
font  dans  plufieurs  quartiers  de  ces  pier- 
res , fi  on  ne  reconnoît  pas  qu’il  fe  fait  une 
diflblution  des  graviers  auxquels  ces  pier- 
res doivent  en  partie  leur  origine. 

Mais  beaucoup  moins  curieux  des  rai- 
fons  qui  peuvent  fervir  à expliquer  la  for- 
mation de  ces  pierres,  peut-être  le  fera-t- 
on  plus  de  les  connoître  elles -mêmes  & 
leurs  variétés.  Outre  celles  dont  je  viens 
de  parler  au  fujet  de  la  dureté  de  ces  pier- 
res, il  y a plufieurs  poudingues  qui  va- 
rient par  la  couleur, la grc^eur&  la  quan- 
tité de  leurs  cailloux.  Quoique  la  groffeur 
de  ces  cailloux  varie  aufli  beaucoup  , on 
peut  cependant  les  réduire  en  général  à 
quatre  fortes,  en  les  confidérant  fuivant 
leurs  dimenfions  ; les  plus  communs  ont 
environ  un  pouce  dans  leur  plus  grand  dia« 
mètre,fur  un  demi-pouce  dans  leur  plus  petit; 
les  féconds  font  de  la  moitié  moins  gros  en 
tous  fens  ; les  troifièmes  diminuent  à peu-, 
près  dans  les  mêmes  proportions , mais  les- 
quatrièmes  font  d’une  grofleur  beaucoup 
au-defllis  des  premiers  ; il  y en  a qui  ont 
plus  d’un  demi-pied  fuivant  leur  plus  grand 
diamètre,  fur  un  peu  moins  dans  le  fens 
du  petit:  ceux-ci  ne  font  pas  à. beaucoup 
près  fi  communs  que  ceux  des  autres  for- 
tes. Je  ne  me  fouviens  pas  d’en  a- 
voir  trouvé  au  delTus  de  cette  dernière  ' 

M % «grof- 
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‘ i7C<5.  grolTeury  mais  depuis  elle  jufqu’à  la  pre- 
..  .. -Ornière,  il  y en  a plufieurs  intermédiaires, 
différentes  de  celles  que  j’ai  déterminées; 
& au  deffous  de  cette  première  grolTeur , 
•Pig.iîj.on  *en  voit  jufqu’à  celle  d’un  pois  ,& peut- 
4*  être  de  quelqu’autre  corps  encore  plus  petit. 
On  pourroit,  à ce  que  je  crois,  trouver 
de  tous  ces  cailloux  dans  les  différens  en- 
r-  çj  droits  dont  je  parlerai  , mais  je  nfe  les  ai 
pas  nulle  part  auffi  bien  diftingués  qu’au 
gué  de  Lorey;  endroit  fi  connu  depuis  fi 
longtemps  par  fes  cailloux, dont  quelques- 
uns' font  à demi-tranfparens. 

(a)  La  figure  des  cailloux  de  cette  forte 
de  poudingue  , de  quelqu’endroit  qu’ils 
foient,  efl  à peu- près  la  même;  elle  eft  ou 
cxaftement  ronde,  ou  oblongue,  courbée 
quelquefois  en  rein  ou  un  peu  applatie  par 
les  côtés:  on  n’en  trouve  point  d’angulai- 
res, ou  d’irréguliers,  comme  parmi  ceux 
des  environs  de  Paris;  & s’il  y en  a,  ils 
font  très-rares  : on  n’en  voit  pas  non  plus 
' , de  la  nature  de  la  pierre  à chaux,  ils  font 
: tous  de  celle  de  la  pierre  à fufilj  leur 

* couleur  n’eft  pas  beaucoup  plus  varice  que 
leur  figure,  la  plus  ordinaire  eft  un  brun 
' • clair , ou  foncé  à un  point  qu’il  eft  pref- 
que  noir;  les  plus  communs,  après  ceux- 
ci,  font  les  blancs,  puis  les  jaunes,  & 
enfuite  les  rouges  foncés , ou  qui  tirent 
fur  le  brun  ou  fur  le  rouille  de  fer.  Ces 
derniers  font  les  plus  rares  ; cm  en  voit 
qui  réunifient  deux  ou  trois  de  ces  cou- 
leurs , ou  dont  la  couleur  principale  eft 

plus 

(a)  Voyez  Id fremine  partie , PI,  I.  iîg,  z & j. 
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plus  ou  moins  claire  ou  foncée:  on  remar-cuET- 
c]ue  le  plus  fouvent  cette  variété  dans  les  tard. 
blancs;  leur  extérieur  eft  d’un  blanc  plus  lou- 
che ou  plus  mat  que  l’intérieur.  Cétte  diffé- 
rence ne  vient , à ce  qu’il  me  paroît,  que.de 
ce  que  l’extérieur  cft  corapofé  de  parties 
moins  homogènes,  moins  liées  & moins 
fondues  les  unes  avec  les  autres,  ou  bien 
de  ce  que  ces  parties  avoient  primitive- 
ment ces  couleurs. 

^ Je  ne  puis  m’imaginer  que  ces  couleurs 
aient  une  autre  cauft  : je  fuis  bien  éloigné 
de  croire  que  des  cailloux  bruns  ou  noirs, 
deviennent  blancs  par  l’aftion  continue  du 
Soleil , comme  on  pourroit  le  penfer  ; car 
indépendamment  d’un  grand  nombre  "de 
raifons,  qu’il  feroit  facile  de  rapporter  ici-, 

& qui  trouveront  place  autre  part , il  me 
paroît  qu’on  devroit  maintenant  rencontrer 
beaucoup  plus  de  ces  cailloux  blancs  ^ue 
des  autres , & même  que  tous  'devroient 
Têtre,  * puifqu’ils  ont  tous  été  également,*pag  154. 
ou  à peu-prés,  expofés  au  Soleil,  & pen»^“ 
dant  un  temps  égal  : ils  ont  fans  doute  été 
tous , du  moins  ceux  d’une  même  plaine , 
dépofés  dans  le  même  temps;  ainfi  il  n’y  a 
pas  de  raifon  pour  que  l’un  foit  plutôt  blanc 
qu’un  autre , & l’on  auroit  beau  recourir 
à la  différence  de  dureté  : le  choc  du  fer  . 
contre  ces  cailloux , & le  poli  qu’ils  pren. 
nent,  n’annoncent  pas  entr’eux  une  diffé- 
rence alfez  grande , pour  que  les  uns  ré- 
liftent  à l’action  des  rayons  folaires  pen- 
dant des  milliers  d’années  fans  s’altérer, 

& que  d’autres  s’y  calcinent.  Ainû  il  faut 
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jyrq.  s’en  tenir  au  fentiment  ancien , qui  eft  fl 
fimple  & fi  raifonnable,  favoir  que  la  cou- 
leur, blanche  de  ces  cailloux  eft  celle  que 
les  parties  qui  les  compofent  ont  naturel- 
lement, & que  la  variété  de  couleur , dans 
un  même  caillou , a la  même  origine  que 
dans  un  marbre,  c’eft-à-dire  que  les  par- 
ties compofantes  font  par  elles  - mêmes  de 
couleurs  différentes. 

Si  parmi  les  cailloux  les  uns  font  blancs 
■ h l’extérieur , bruns  ou  noirs  intérieure- 
ment , cela  ne  vient  que  de  ce  qu’ils  font 
faits  de  plufieurs  couches  dont  les  couleurs 
font  originairement  différentes  ; & il  en  eft 
de  ces  cailloux  comme  des  agaies-onix , àes 
fardoniXf  qui  réuniffent  les  couleurs  des 
agates  ou  des  fardoines  , avec  celle  des 
- »nix;  mélange  qui  a donné  occafion  aux 
' noms  compofés  que  ces  pierres  portent. 
Ce  fentiment  fur  les  couleurs  des  cailloux 


eft  d’autant  plus  probable,  que  ceux  dont 
il  s’agit  approchent  beaucoup  de  la  nature 
des  agates,  ou  qu’ils  en  font  plutôt  une 
cOîèce}  ils  n’en  diffèrent  môme  que  parce 
qu’ils  ne  font  pas  auffi  tranfparens  étant 
polis  & taillés  y ils  prennent  néanmoins  un 
poli  auffi  fin  que  celui  de  l’agate  ; & plu- 
fieurs, non  feulement  du  gue  de  Lorey, 
mais  d’Etampes  & de  plufieurs  autres  en- 
droits dont  je  parlerai , ont  une  tranfpa- 
rance  que  la  taille  augmente  & rend  affez 
grande.  ,,  ^ ^ , 

Selon  que  les  poudingues  qui  font  com- 
pofés de  ces  cailloux  en  renfermeront  de 
bancs,  de  bruns»  de  rouges  ou  de  quel- 
. ' qu’au- 
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qu’autre  couleur,  félon  qu’ils  en  auront  de  guet- 
différente  groffeur  dans  la  même  maffe,TARD. 
ces  poudingues  , feront  * plus  ou  moins^/ag'jf. 
variés,  & leur  beauté  fera  plus  ou  moins'®  -i* 
grande.  Ceux  qu’on  rencontre  le  long  du 
^rand  chemin  de  Pontoife  à Gifors,  entre 
Char  & larville , & ceux  du  'gué  de  Lo- 
rey , m’ont  paru  des  plus  variés  ; le  blanc 
ou  le  brun  y domine  cependant  beaucoup 
plus  que  les  autres  couleurs.  Dans  ces  pou- 
dingues , comme  dans  ceux  des  autres  en- 
droits dont  il  pourra  être  queftion,  la  grof- 
feur des  cailloux  qui  entrent  dans  leurcom- 
pofition  eff  ordinairement  celle  de  la  pre- 
mière forte , c’eft  - à - dire , de  celle  d’un 
pouce  de  largeur  dans  leur  plus  grand  dia- 
mètre, fur  un  demi  dans  le  petit.  Il  y en 
a cependant,  comme  ceux  de  Rony  & 
d’Oroec,  & la  plupart  de  ceux  des  envi, 
rons  de  Dieppe^  dont  les  cailloux  font  en- 
viron de  la  moitié  moins  gros  en  tout  fens.  H 
Des  morceaux  de  ceux  de  Coie  près  Hé- 
rivaux  renferment  beaucoup  de  ces  cailloux 
avec  les  premiers  : j’en  ai  auffi  vu  de  fem- 
blables  à Mérenville,  village  à deux  lieues 
d’Etampes;  ces  cailloux  y dominoient,  & 
le  plus  grand  nombre  étoit  même  de  ceux 
qui  ont  une  groffeur  beaucoup  au  deffous  ' . 
ce  celle-ci. 

Si  cette  propriété  étoit  réunie  dans  les 
poudingues  de  Mérenville , de  Rôny  & de 
Dieppe,  aux  autres  qualités  re^uifes  pour 
que  ce*  pierres  méritaffent  quelque  atten- 
tion par  rapport  aux  ufages  d^ornement 
qu’on  pourroit  en  faire,  ces  poudiogues 

Æf  4 fc-  ' 
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1753.  feroipnt  fans  doute  préférables  aux  autres; 

— mais  ils  manquent,  ceux  de  Mérenville 

fur  tout,  de  la  propriété  effentielle,  qui 
eft  d’être  durs  & compofés  de  cailloux 
bien  liés.  Ils  conviennent,  de  ce  mauvais 
côté,  avec  ceux  qu’on  rencontre  en  Por- 
tant de  Nemours  fur  la  grande  route  de 
Paris  à Montargis:  j’en  ai  cependant  vu 
quelques  rochers  à Nemours,  qui  m’ont 
paru  avoir  beaucoup  plus  de  dureté  que 
les  autres  ; & qui  chercheroit  à Mérenvil- 
le dans  l’intention  de  s’alTurer  s’il  n’y  en  a 
pas  réellement  qui  foient  durs  , pourroit 
bien  y en  trouver.  N’ayant  eu  que  de  pe- 
tits morceaux  de  ceux  de  Rôny,  je  n’aflu- 
rerois  pas  que  les  blocs  dont  ils  ont  fait 
partie,  ou  que  d’autres  maffes  femblables 
ne  fuirent  pas  égales  en  bonté  aux  meilleurs 
que  je  connoifle. 

•paf  ijc.  • * Une'^autre  qualité  que  doit  avoir  un 
ia  4,  poudingue  pour  être  d’une  bonne  forte , eft 
d’être  compofé  de  beaucoup  de  cailloux 
réunis  par  peu  de  ciment,  ou  que  ce  ci- 
ment foit  aulTi  dur  que  les  cailloux  mêmes, 
& qu’il  prenne  par  conféqiient  un  aulTi 
beau  poli.  J’ai  vu  à Mérenville  (a')  des 
roches  de  ces  pierres  qui , bien  loin  d’avoir 
ce  mérite  , pechoient  par  le  défaut  con- 
traire ; les  cailloux  n’y  étoient  femés  que 
çà  ôc  là , le  relie  de  la  malle  n’étoit  qu^un 
amas  de  fable  mêlé  avec  4es  cailloux  qui 
n’excédoient  pas  la  grofleur  d’un  pois,  & 
même  d’une  lentille  ; d’autres  maffes  ii’é- 

• tdent, 
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toient,  à proprement  parler,  que  des  ro-cuiT- 
ches  de  grès  qui  renfermoieat  quelques  tard'. 
cailloux  de  différente  grofleur.  T 

‘ J’en  ai  trouve  de  femblables  dans  la  plai- 
f ne  de  Coie;  ils  n’en  différoient  que  parce  . 
i que  leurs  cailloux  étoieiit  tous  à peu  près  'r  ' 
i de  la  première  groflèur  que  j’ai  défignée 

f plus  haut.  Cés  cailloux  ne  formoient  pas 

^ de  bandes , ils  n’étoient  pas  ramaffés  en 
f une  plus  grande  quantité  dans  un  endroit 
I du  corps  de  la  roche  que  dans  un  autre; 
mais  j’ai  remarqué  qu’entre  les  rochers  de 
îsÆérenville  il  yen  avoit  qui.étoieht  coupés 
1 tranfverfalement'pat  des  bandes  de  petits 
I cailloux.  Plufieurs  de  ceux  de  Nemours 
J («)  font  comme  incruftés  & recouverts  en 
deffus  & en  deflbus  d^une  couche  de  ces 
4 cailloux,  le  corps  de  ces  rochers  n’étant 
que  de  fable  ordinaire.  Ces  obfervations 
^ prouvent,  pour  le  dire  en  paflant,  que  h- 
^ formation  des  grès  ell  pofUrieure  à celle 
^ des  cailloux & qu’elle  fe  fait  ou  fe  peut 
I faire  journellement,  comme  je  pourrai  le 
I prouver,  dans  quelqu’autre  occafioa  par 
plufieurs  obfervations  plus  convaincantes 
les  unes  que  les  autres,  & dont  unè  des 
i moins  frappantes  n’eft.pas  celle  que  peut 
I fournir  la  grande  quantité  de  coquilles  bien 
i confervées  & qui  ont  même,  leur  émail , 
dont  certains  grès  font  remplis. 

Des  rochers  qui  contiennent  fi  peu  de 
cailloux  ne  forment  pas , comme  on  le  pen-  » 

• fe  bien,  des  poudinguçs  qu’on  puiffe  re- 

• , ch'er- 

ï-'  {a)  V07»  II.  1,.%.  } fie  4* 
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chercher  pmr  mettre  en  œuvre;  mais  fi 
— - ceux-ci  ne  méritent  pas  qu’on  y fafle  atten- 

tion par  rapport  à cet  objet,  il  y en  a d’autres 

2ui  parla  variété  de  leur  couleur,  par  le  poli 
qu’ils  prennent , méritent  qu’on  la  leur  don- 
^ ne.  Il  paroîtqueMr,  le  Comtede  Charolois 
a penfé  ainfi  à l’égard  de  ceux  de  là  plaine 
de  Coie  : ce  grand  Prince,  dont' le  goût  pour 
l’Hiftoire  Naturelle  s’eft  fait  connoître  de- 
puis longtemps  parles  beaux  jardins  de  Bo- 
tanique dont  il  fait  une  partie  de  fes  amufe- 
mens , ayant  fu  que  l’on  avoir  découvert  dans 
cet  endroit  une  pierre  fingulière,  donna  fes 
ordres  pour  qu’elle  fût  examinée  & qu’on 
en  fît  polir  quelques  morceaux.  En  confé» 
quence  dû  poli 'alT.z  beau  que  ces  morceaux 
prirent,  on  en  tranfporta  par  fes  ordres  un 
bloc  confidérable  à Chantilly,  qui  n’eft  é- 
loigné  de  Coie  que  de  quelaues  lieues , pour 
'■y.etre  fcié  en  table,  & enuiite  poli. 

Ces  poudingues  font  de  ceux  que  je  con- 
çois en  France  , excepté  les  cailloux  de 
Rennes  & les  brèches,  qui  le  peuvent  ê- 
lre-l«  moins  imparfaitement;  ceux  du  gué 
de  Lorey  ne  leur  céderoient  pas  beaucoup 
de  ce  coté,  de  même  que  ceux  d’entre 
Char  & larville.  Un  défaut  de  ceux-ci  eft 
de  n’être  qu’en  petits  blocs  d’un  pied  ou 
un  peu  plus  de  long  fur  un  demi-pied  de 
large au  lieu  que  ceux  de  Coie  ont  fou- 
vent  en  tout  fens  trois  ou  quatre  pieds , 
ic  même  plus,  bi  Ton  en  trouvoit,  com-  . 
me  je  l’ai  dit  plus  haut , de  durs  & qui 
puflent  fe. polir,  parmi  ceux  de  Nemours^  . 
de  Méreuviile  > aucun  ne  leur  feroit 
" peqt- 
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peut-être  préférable  pour  de  grands  ou-gurt- 
vrages , puiiqu’il  y en  des  maffes  qui  éga-TARo. 
lent  & furpaflent  même  les  plus  grofles  ro- 
ches de  grès. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux  de 
plufieurs  endroits  par  lefcjuels  j’ai  paffé 
dans  un  voyage  que  j’ai  fait  en  1751,  & 
dont  il  a été  fait  mention  lorfque  j’ai  don- 
né, en  175a,  un  Mémoire  Uir  quelques 
volcans  éteints  de  la  France.  ^ Entre  Saint- 
Chaumont  en  Lyonnois  & Rive  - de-Gié, 
on  voit  beaucoup  de  cette  pierre,  les  ro- 
chers en  font  entièrement  compofés  ; quel- 
ques-uns cependant  ne  font  couverts  de 
cailloux  liés  enfemble  que  par  deflfus, d’au- 
tres n’ont  que  leur  bafe  qui 'en  foit  formée. 

Les  lits  des  montagnes  où  font  renfermés 
ces  rochers,  ne  font  faits  eux-mêmes  que 
de  ces  rochers  ou  d’amas  de  cailloux,  pfef- 
oue  alternativement  • pofés  & inclinésfpag.j^i 
d’occident  en  orient,  comme. les  raines  deîn  4, 
charbon  de  terre  de  Saint  Etienne  en  Fo- 
rés, parmi  les  lits  defquels  on  remarque 
aflez  ordinaireme  t une  efpèce  de  pierre 
gravekufe  qui  contient  des  cailloux  roulés 
affiîz  gi'os,  & qu’on  pourroit  par  confé- 
quent  placer  avec  les  poudingues  Ça). 

Le  chemin  qui  eft  au  bas  des  montagnes 
où  font  les  premiers',  eft  rempli  de  gros 

cail- 

(4)  Mz  de  Mentigny , Membre  de  cette  Académie . 
ayant,  en  i7J5,  palfc  par  ces  mêmes  endroits,  remar- 
qua de  ces  piciies  aux  enrirons  de  Rive-de-Gié  , dan* 
les  coupes  d’une  montagne  couverte  de  ImU,  Sc  autour 
de  Saint  Etienne  en  Forés  où  il  en  vit  communément  : 
il  oblêrva  de  plus  que  la  pâte  ou  ciment  qui  liç  1rs 
daillotut , pajoit  être  de  la  nature  du  quartz;, 

Mé 
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cailloux  également  roulés:  ils  ont  un  pied 

— L— il-ou  deux  de  diamètre  , ou  feukmcnt  un 
pouce  ou  quelques  lignes  ; on  retrouve  de 
ces  cailloux  après  Bourgnais;  on  n’y  voit 
que  de  ces  pierres  dans  les  chemins  , de 
même  que  dans  les  cjm^agnes  voifines  & 
dans  les  coupes  des  foliés  : ils  font  plus 
,ou  moins  gros  ; il  y en  a de  la  gn  ÎTeiir  du 
poing,  de  la  tête,  & même  de  plus  con- 
fidérables.  Ils  relîemblent  à ceux  qui  font 
roulés  par  le  Rhône:  on  diroit  que  cette 
rivière  a eu  autrefois  fon  lit  dans  ces  en. 
droits.  Des  coupes  de  montagnes  afîcz 
hautes,  telles  que  de  celle  qui  eft  à la 
.porte  de  Lyon  , & qu’on  defcend  pour 
. entrer  dans  cette  ville,  en  font  voir  abon- 
damment : ils  font  au  deflbus  d’un  lit  qu’on 
prendroit  facilement  pour  un  fable  mar- 
neux : les  maifons  qu’on  trouve  depuis 
Bourgnais  jufqu’à  Lyon  , font  en  partie 
bâties  de  ces  cailloux. 

' . Le  chemin  qui  conduit  de  Lyon  à Saint- 

Germain,  village  d’oii  l’on  tire  une  pieiTC 
, bleuâtre  ou  ardoifée,  &,dont  on  fait  de  la 
chaux  à Lyon  , eft  également  rempli  de 
ces  cailloux:  avant  que  d’arriver  à Fon- 
taine, qui  eft  fur  la  route,  on  palTc  une 
montagne  qui  en  eft  compofée.  Ces  cail- 
loux font  à peu-près  de  la  giroffeur  d’une 
noix, d’un  melon  & de  plufieurs  autres  di- 
menfions  entre  ces  deux- ci:  on  en  voit  des 
maffes  qui  forment  de  mauvais  poudingues; 
on  en  rencontre  de  femblables  en  montant 
précifement  à Saint  Germain  , mais  ils  y 
ibnt  plus  iares>  . ' 
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* Les  cailloux  roulés  fe  voient  aufli  Icguet- 
long  du  chemin  qui  cft  fur  le  bord  de 


. 

t 

ce 

n 

n 

Vc  \ 

• 

m 

% 

* 

■i 

• 

» ; 

1 

k « ' * 

1) 

♦ V ■ 

» 

:: 

V) 

• 

« * ' 
- ! 

1) 

. ^ t ■ ■ 

» ' 

■-*  ' 

« 

» 

ï 

» 

Saône;  les  montagnes  en  font  prefque  en-*‘i'ag.i5y. 
tièKemc’t  formées , & elles  renferment  des‘“  ^ 
poudingues  femblables  à ceux  qui  font  de 
l’autre  côté  de  cette  rivière- 
La  Gngularité  de  ces  montagnes  n’a  point 
échappé  à Mr.  le  Comte  de  la  GalifToniè- 
re  (/';),  qui  a bien  voulu,  dans  un  voyage 
fait  de  Paris  à Toulon  par  le  Bourbonnois , - 
marquer  , par  rapport  à la  nature  du  ter- 
rein  & des  pierres  qui  s’y  trouvent,  tout 
: qui  lui  paroîtroit  mériter  attention. 

Vers  Saint-Germain,  dit  Mr.  de  la  Ga. 
liflbnière  dans  fes  remarques,  on  trouve 
fur  le  chemin  des  tas  de  cailloux  qui 
n’affeftent  guère  de  forme,  mais  dont 
quelques-uns  paroiffent  avoir  été  roulés  ; 
ils  ne  font  ni  de  ni  de  quartz,  ils 
paroiffent  appartenir  aux  pays  de  fchite,  - 
« il  y a des  morceaux  de  cette  pierre  ' 
mêlés  avec  les  cailloux.  Sur  le  chemin 
de  Roantié  on  retrouve  de  ces  tas  de 
cailloux  de  toutes  couleurs , comme  ceux 
dont  il  a été  queftion  ci-deffus:  je  crois 
qu’il  y en  a dans  le  nombre  qui  font  cal. 
caires,  & quelque  peu  d’autres  de  la  na- 
ture du  grès.  En  arrivant  à Lyon,  on 
paffe  par  une  groffe  butte  oü  l’on  voit 

T)  du 

fa)  quoique  Mr.  le  Comte  de  la  Galiffonicre  n'ait 
fait  ce  voyage  qu’en  1754»  loifquc , par  ordre  delà 
Cour,  il  alla  s’embarquer  à Toulon  jpoui  fc  rendre  fux 
les  côtes  d’Efpagnc  S<  de  Portugal  , V»*  cependant  cru 
devoir  inférer  ici  fes  obfei varions,  comme  preuves  dc 
celles  que  j’avois  faites, 

M 7 


•M 


Mémoires  de  l’Academie 

« du  granit,  ou  plutôt  des  pou  dingues  dif- 

• pofés  en  banc> , uont  plufieurs  font  ho- 
-»  rizontaux.  Dans  cette  même  butte  il  y 
n a des  couches  marneufes,  & dans  fon 
, total  elle  mérite  d’être  examinée. 

• En  fortant  de  Lyon  à la  droite  duRhô- 

• ne , proche  les  moulins , on  rencontre 
„ encore  des  poudingues-  On  trouve  dans 

quelques  endroits  du  Languedoc  de  ces 
n mêmes  pierres,  tous  les  bords  du  Rhône 
en  Dauphiné  en  font  garnis , & à une 

• très-grande  diftance;  même  à une  très- 
I,  grande  élévation  au  deflus  de  fon  lit, 
,1  on  remarque  que  tout  le  terrein  eft  rem- 
9 pli  de  ce  qu’on  appelle  cailloux  roulés. 
9 Ces  cailloux  me  paroiflent  plutôt  pierres 
^ noires  calcaires  que  vrais  cailloux  ou 

, îex'-,  ils  forment  dans  plufieurs  endroits 

• des  poudingues.  Le  plus  grand  nom- 

^ratiôo.»  noirs  , mais  il  y en  a aufli 

i»  -f  I»  de  jaunes,  de  rougeâtres , très-peu  de 

^ blancs 

Cette  dernière  couleur  eft  celle  qu’ont 
principalement  des  cailloux  femblables, 
dont  il  y a un  banc  confidérable  aux  envi- 
rons de  Bourg  en  Breffe.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  cailloux  font  de  la  nature 
du  quartz  , quelques-uns  de  celle  des 
pierres  àfufil,  d’autres  de  celle  d’un  gra- 
nit à petits  grains  d’une  mauvaife  couleur 
gris  de  lin . ou  d’une  pierre  à chaux  grife. 
Ce  font  - là  du  moins  les  efpèces  de  ces 
cailloux  que  j’ai  reçues  de  Mr- t e la  J.an* 
de , Membre  de  cette  Académie , qui , dan* 

- une  des  remarques  qu’il  a faites  fur  les 

pier- 
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pierres  de  Bourg,  & qu’il  a jointes  à l’en  guet-* 
voi  qu’il  m'a  fuit  de  ces  fofliles,  dit  „ que  tard. 

m les  cailloux  roulés  retrouvent  en  quanti- 

^ té  autour  de  cette  ville , fur-tout  à fon 
„ midi  , vers  la  porte  des  Jéfuites,  dans 
« un  grand  emplacement  appellé  la  Voie- 
„ rie:  ils  y font  à la  profondeur  de  plufieurs 
m pieds,  fans  aucune  terre, & comme  s’ils 
„ avoient  été  lavés  fur  le  bord  d’une  ri- 
„ vière.  Cet  endroit  de  la  ville  cependant 
„ eft  de  beaucoup  plus  élevé  que  le  ni- 
„ veau  de  la  rivière,  c’eft-à-dire,  du  petit 
„ ruifleau  qui  paffe  à Bourg,  appellé  la 
^ Reyffoufe  ; il  coule  fur  un  terrein  maré- 
n cageux,  fangeux,  gras  & noir;  il  ne 
m peut  porter  bateau,  & ne  roule  prefque 
„ pas  des  cailloux  dont  il  eft  ici  queftion. 

„ Il  y a plufieurs  endroits  où  l’on  rencon- 
„ tre  de  ces  mêmes  pierres  roulées , à la 
„ profondeur  de  quelques  pieds.  Quoique 
» ces  cailloux  foient  très-communs  & trés- 
„ abondans,  continue  Mr.  de  la  Lande, 

„ je  n’ai  jamais  cependant  trouvé  de  pcru- 
,1  dingues 

Les  cailloux  roulés  que  Mr.  de  la  Lan- 
de a rencontrés  dar  s le  Bugey , font  à peu- 
prés  de  la  même  nature  que  ceux  des  en- 
virons de  Bourg  , ceux  du  moins  qu’il  a 
ramalTés  autour  de  la  montagne  de  Luilan- 
dre,  la  plus  haute  de  ce  canton- là,  6c 
ceux  de  la- plaine  qui  s’étend  depuis  le 
pied  de  cette  montagne  jufqu’à  la  riviè^ 
re  (a')» 

Pour 

(d)  Ces  obfcnations  de  Mi.  de  Ifi  Lande  n’ont 


♦ Pag.àO. 

io  4. 


Î44  MEMOIRES  DE  L*AcADEMIF. 

Pour  revenir  à ce  qui  regarde  les  pou- 
dingues  de  quelques  * autres  endroits  moins 
•éloignés  de  Paris  que  ceux-ci,  je  dirai  que 
n’ayam  pas  été  dans  les  cantons  mêmes  oü 
fe  voient  ceux  de  Rôny  , de  Dieppe  & 
d’Orbec,  je  ne  puis  riei  déterminer  fur  la 
groffeur  des  roches  qu’ils  forment  j je  n’en 
ai  eu  que  quelques  petits  morceaux,  ex- 
cepté de  celui  d’Orbec  qui  étiût  aflfez  gros 
pour  me  Dire  voir  que  fon  poli  étoit  paP* 
lablement  beau , & qu’il  avoit  même  une 
couleur  peu  commune  dans  les  autres  : la 
fienne  eft  d’un  gris  de  lin,  ©u  d’un  cou- 
leur de  chair  peu  foncé. 

Les  connoi  flan  ces  que  j’àvois  fur  ces 
poudingues  m’étant  donc  en  quelque  forte 
étrangères , je  me  propofois  bien  d’en  ac- 

Suerir  de  nouvelles  & de  plus  étendues , ^ 
jamais  j’avois  lieu  de  revoir  la  Norman- 
die , province  où  ces  endroits  fe  trouvent^ 
placés.  Dans  un  voyage  que  j’ai  fait  en, 
1^54  dans  une  grande  partie  de  cette  pro- 
vince, j’ai  paflé  à Dieppe  & à Rôny,  mais 
fans  pouvoir  déterminer  au  dufte  ce  qui 
concernoit  ces  poudingues.  J’ai  bien  vu  ' 
de  ces  pierres  danspluheurs  endroits , mais 
aucunes  dans  ceux  d’où  on  les  tire.  Quoi, 
que  les  ohfervations  que  j’ai  faites  ne  foient  . 

§its  encore  complètes , je  penfe  cependant 
evoir  aufli  les  faire  entrer  dans  ce  Mé- 
moite,  & ietter  par- là  de  plus  en  plus 

, ' des 

faite#  qn’eii  i7<j  & 17^6  ; cependant  je  n’ai  oointcraîn 

de  les  faire  entrer  dans  ce  MémoiiC,  fUifqa’crM  pOB- 
VoicAt  feivü  à Jç 'complète!.  ^ 

' I « * 

' ' ' ^ ■ 
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des  lamières  fur  l’hiftoire  des  poudin-cuET- 
gués.  tard. 

Pour  commencer  par  ceux  qui  viennent 
d*un  endroit  éloigné  de  quelques  lieues  de 
Dieppe,  nommé  Varneville,  près  Tote, 
village  qui  eft  à moitié  chemin  de  Rouen 
à Dieppe  , je  rapporterai  que  lorfque  je 
paflai  à Tote,  je  remarquai  que  pluüeurs 
des  pavés  apportés  pour  la  réparation  du 
chemin , étoient  des  poudingues.  Le  che. 

' min , dans  cet  endroit , étoit  encore  alors 
fait  de  pavés  de  grès , & non  de  pierre  à 
fufîl,  comme  la  mus  grande  partie  de  cet- 
te  route  l’eft  maintenant.  Les  cailloux  des 
pavés  de  poudingues  étoient  gros  & noirs, 

& difperfés  en  une  quantité  moyenne 
dans  ces  pavés.  Ils  me  parurent  être  de 
ceux  qui  ont  été  roulés  ; ils  étoient  réunis 
par  un  fable  de  la  nature  de  celui  des  grès; 
ainfi  ils  reffemblent  à ceux  de  Nemours, 
d’Etampes  & de  Coic.  Les  cailloux  qui 
entrent  dans  leur  compofition  font  beau- 
coup * plus  gros  que  ceux  des  deux  mar-*?ag,i62* 
ceaux  qui  m’avoient  été  donnés  pour  être»»  4^ 
des  environs  de  Dieppe , l’un  par  Mr.  du 
Hamel  de  cette  Académie , l’autre  par  une 
perfonne  qui  fe  fait  un  plaifir  de  m’aider 
cans  mes  recherches  fur  les  foffiles,  au- 
tant par  elle-même,  que  par  ceux  qu’elle 
peut  eng^er  à en  faire  de  ferablables  («)• 

Entre  Gaillon,  qui  n’eft  pas  éloigné  de 
Rôny,  & le  Goulet,  on  rencontre  de  pe- 
tits cailloux  roulés  ronds, >oblongs  ou  ap« 

pla- 

(«)  Mlle,  Hébert , de  l’Aigle  en  Normandie* 
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platis , femblables  à ceux  d’Etampes  : on 
-en  revoit  de  pareils  entre  Mante  & Juliers; 
les  champs  & les  vignes  de  ce  canton  en 
font  parfemés.  La  couleur  de  ces  cailloux 
cft  dans  tous  ces  endroits  communément 
noire , leur  groffeur  eft  à très- peu  près  cel- 
le des  cailloux  dont  les^  poudingues  de 
Rôny  font  faits  ; obfervations  qui  me  fe- 
roient  volontiers  penfer  que  le  morceau  de 
poudingue  de  ce  canton,  dont  fai  parlé 
plus  haut  , auroit  fait  partie  de  quel- 
que bloc  d’une  pierre  femblable , qui  fe 
leroit  formé  dans  la  plaine  où  ce  magnifi- 
que château  eft  placé.  Je  dois  à Mrs.  Mo- 
rand & de  Parcieux,  de  cette  Académie  , 
de  pareils  cailloux  qu’ils  avoient  raraaffés 
à un  quart  de  lieue  de  la  Seine  près 
Triel,  entre  Verneuil  & les  Mureaux,ou 
entre  Verneuil  & Becheville , proche 
Bouaffle. 

Ces  endroits  ne  font  pas  probablement 
les  feuls  où  l’on  pourroit  trouver  de  cette 
cfpéce  de  pierre,  fur  la  route  de  Paris  à 
Rouen  J fans  doute  qu’il  y a plufieurs  au» 
très  plaines  qui  font  couvertes  de  cailloux 
femblables,  ou  d’une  autre  nature  : j’en  ai 
même  traverfé  quelques-unes  où  les  cail- 
loux étoient  d’une  moyenne  groffeur,  & 
affez  de  la  nature  de  ceux  de  l’Ecole  mi- 
litaire des  environs  de  Paris.  Depuis  cet- 
te grande  ville  jufqu’à  Meulan,  on  voit 
de  temps  en  temps  uir  le  grand  chemin  des 
amas  de  ces  cailloux , de  même  qu’entre 
Caillon  & Rouen.  A l’entrée  de  cette 

der- 
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dernière  ville,  par  le  chemin  de  Rouen  àouET- 
l’Aigle  (a)^  & du  côté  des  Chartreux,  il  tard. 
y a une  grande  lande  dont  le  fol  n’eft  rem- 
pli que  de  CCS  pierres  après  la  terre  végé- 
tale ; il  ne  faut  guère  fouiller  qu’un  peu 
plus  d’un  pied  pour  les  rencontrer.  Ces 
cailloux  ont  * d’autant  plus  de  rapport 
vec  ceux  de  l’Ecole  militaire,  qu’ils  font'“  , 
mêlés  avec  d’autres  petits  cailloux  qui  ne 
font,  à proprement  parler,  que  des  gra- 
viers. 

11  eft  vrai  cependant  qu’il  y a aufli  par- 
mi ce  gravier  d’autres  cailloux  femblables 
à ceux  d’Etampes , & d’une  moyenne  grof- 
feur  ; ils  ne  fe  voient  pas  à l’École  mili- 
taire. Malgré  cette  différence , je  penfe- 
rois  volontiers  que  cette  lande  feroit , de 
même  que  le  terrein  de  l’Ecole  militaire , 
dûe  à des  attériffemens  formés  par  la  Set- 
' ne, des  bords  de  laquelle  cette  lande  n’eft 
pas  éloignée.  Elle  forme  dans  cet  endroit  , 
une  anfo  affez  étendue  avec  les  montagnes  " 
voifines  ; fon  gravier  étant  paffé  à la  claie, 
fert  à Rouen  aux  mêmes  ufages  que  celui 
de  l’Ecole  militaire,  6c  ceux  de  ces  cail- 
loux qui  reffemblent  aux  cailloux  d’Etam- 
pes, font  appellés  à Rouen  du  nom  ga/of, 
qu’on  donne  à Chaumont  en  Vexin  à ceux 
qui  fe  voient  dans  ce  canton. 

On  pourroit  donc  trouver  dans  ces  lan- 
des des  poudirgues  qui  tiendroient  le  mi- 
lieu entre  ceux  des  environs  de  Paris , âc 
ceux  des  environs  d’Etampes, de  Memours 

6c 

(é)  Voyez  U ptmir$f4Tttt  de  ee  Wrt»  f^ge  îif. 
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& de  Coie,  puifqu’ils  feroient  compafés 
- — rl  en  partie  de  cailloux  qui  tiendroient  de  la 
nature  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ces 
derniers  cantons.  11  £mt  qu’autourdes  Au- 
tieux,  village  fur  -la  route  de  Rouen,  il 
n’y  en  ait  que  de  cette  forte:  j’ai  vu,  du 
moins , dans  ce  village , deux  grands-  quar- 
tiers de  poudingues  , dont  la  plupart  des 
cailloux  étoient  blancs.  Il  faut  qu’il  en  folt 
de  même  du  canton  qui  a fourni  une  efpè- 
ce  de  borne  que  j’ai  vue  à Dreux  : cette 
borne  eft  un  compofé  de  cailloux  noirs  de 
la  nature  de  la  pierre  à fufil,  liés  par  une 
matière  femblable  , par  conféquent  très- 
dure,  & qui  prendroit  probablement  très- 
bien  le  poli.  ^ 

Un  nouveau  voyage  fait  dans  la  Nor- 
mandie en  Septembre  1755  , m’a  donné 
occafion  de  remarquer  qu’entre  Dieppe  & -i 
le  Havre  on  trouvoit  encore  de  ces  cail- 
loux,  en  petite  quantité  il  eft  vrai , fi  ce  - 
n’eft  cependant  vers  Touteville,  Creville, 
Ouville  , villages  autour  de^uels  des  ‘ 
champs  entiers  font  pleins  de  ces  cailloux. 
Comme  ces  endroits  ne  font  • qu’à  quel- 
“ aues  lieues  de  Fécamp , ils  font  peut  - être  *• 
de  ceux  qui  renferment  les  poudingues  ' 
dont  il  eft  parlé  dans  un  ouvrage  {a)  de 
RIr.  de  Bleville  du  Bocage.  „ Il  y eft  dit,  ' 
» 78 , qu’il  s’en  voit  des  rochers  dans  . „ 

„ quelques  endroits  du  pays  de  Caux , fur-  r 
• tout  vers  Fécamp , qui  (ont  d’une  gran-  ^ 

,,  deur  ii 

(a)  ‘MémuTê  fur  It  ^ (iftt*  I7J3-  Att  *' 

HavK-dc-Gnee, 
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^ deur  énorme  ; qu’il  s’y  voit  même  un  guet.! 
„ dliemin  de  près  d’un  quart  de  lieue,  dontTARo. 
w le  fond  n’efl:  autre  chofe  que  la  furface' 

„ d’un  femblable  rocher 
Un  quartier  de  ces  pierres  affez  confidé- 
rable , confervé  dans  le  cabinet  de  Mr.  le 
Duc  d’Orléans , & qui  vient  de  celui  de 
Mr.  du  Bocage,  aufli-bien  qu’une  petite 
meule  faite  de  cette  pierre  , mais  d’une 
forte  différente  ; ce  quartier  de  poudin- 
. gués , dis-je , eft  un  amas  de  cailloux  noirs, 
réunis  par  un  fable  gris,  qui  ne  prendroit 
pas  bien  le  poli,  & qui  occafionneroit  ain- 
li  des  vuides  entre  les  cailloux.  Le  pou- 
dingue dont  la  meule  a été  faite,  ne  diffé- 
re  d^e  celui-ci  qu’en  ce  que  plufieurs  de  ces 
cailloux  font  rougeâtres. 

{a)  Cette  meule,  comme  plufieurs  au- 
tres que  de  temps  en  temps  on  tire  de  ter- 
re dans  ce  pays,  eft  fingulière  par  fa  for- 
me: fa  bafe  eft  plate,  d’un  pied  de  dia- 
mètre ou  environ , fon  corps  eft  convexe , 
de  forte  qu’elle  eft  hémifphérique  ; fon 
centre  eft  percé  d’un  trou  conique  de  plu- 
fleurs  pouces  de  diamètre.  Il  eft  affez  dif- 
ficile de  déterminer  l’ufap  aucmel  ces  meu- 
les ont  été  employées  : Mr.  du  Bocage  foup- 
çonne  qu’elles  ont  fait  partie  de  ces  mou-  ' 
lins  à bras  dont  on  fe  lèrvoit  ancienne- 
ment pour  broyer  le  blé.  11  y auroit  peut- 
être  lieu  de  penfer  qu’il  faut  remonter  juf- 
qu’aux  Romains  pour  trouver  les  peuples 
auxquels  ces  meules  ont  fervi.^ 

Ce  ne  feroit  pas  le  feul  veftige  des  ufa- 

ges 

(4)  Voyez  PI.  III,  fig.  1, 
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j--«  ges  anciens  qui  fe  trouveroit  aux  environs 
du  Havre:  les  recherches  de  Mr*  du  Bo- 
cage lui  en  ont  fait  découvrir  d’autres, qui 
annoncent,  à ce  qu’il  dit,  des  coutumes 
romaines  : ce  font  des  vafes  funéraires  de 
différentes  matières,  & fur  lefquels  il  fe- 
roit  téméraire  à moi  de  ne  pas  garder  le 
, filence,  & de  prévenir  ce  que  Mr.du  Bo- 
cagî  fe  propofe  de  donner  au  Public  fur 
ces  morceaux  curieux. 

Quant  aux  poudingues , aucun  de  tous 
ceux  dont  il  a été  queftion  jufqu’à  préfent, 
*Pa»i6s  prendroit  peut-être  un  auflî  * beau  poli 
iii  ’‘qu’unc  efpèce  de  ce  genre  de  pierre  qui 
fe  trouve  dans  quelques  carrières  de  cail- 
loux de  pierre  à fufil  des  environs  de  l’Ai- 
gle. Il  m’a  paru  que  ces  pierres,  qu’on 
appelle  dans  cette  ville , ne  font  com- 
pofées  que  des  cailloux  qui  fe  tirent  de  ces 
carrières , qui  s’y  font  formés , & qui  n’y  ont 

Joint  été  apportés  par  le  roulement  des  eaux. 
Is  y ont  été  liés  après  leur  formation  par 
une  matière  femblable  à celle  dont  ils  ont 
été  faits  eux-mêmes,  & qui  les  égalant  au 
moins  en  dureté,  doit  prendre  un  poli  qui 
ne  doit  point  le  céder  en  vivacité  à celui 
qu’on  donne  à ta  pierre  à fufil.  On  ren- 
contre de  ces  libes  qui  ont  plufieurs  pieds 
en  tout  fens , & qui  pourroient  par  confé- 
quent , étant  fciés , fournir  des  tables  affez 
confidérables  & oui  mériteroient  quelque 
attention  à caufe  ae  leur  poli  ; car  pour  ce 
qui  regarde  leur  couleur , elle  n’eft  que 
brune  ou  d’un  brun  noirâtre. 

Si  beau  que  fût  le  poli  de  ce  poudingue, 

U 
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il  ne  le  feroit  peut-être 'pas  encore  autantcuET- 
que  celui  que  prend  une  pierre  de  la  ro-'^As^p» 
che  Pont  - Saint  - Thibault  près  Mal  taverne 
en  Orléanois.  Un  défaut  de  tous  les  pou- 
dingues", excepté  les  libes , les  cailloux  de 
Rennes  & les  brèches , vient  de  ce  que  fi 
dur  que  foit  le  ciment  qui  lie  leurs  cail- 
loux , il  ne  l’cfl:  pas  encore  autant  qu’eux  ; 
défaut  qui  fait  que  ces  endroits  font  ternes, 
fl  on  les  compare  aux  cailloux  lorfqu’ils 
font  polis.  Si  la  pierre  de  la  roche  Pont- 
Saint- Thibault  eft  réellement  un  poudin- 
gue , comme  je  ferois  porté  à le  croire , ' 

elle  furpaflera  tous  les  autres  par  la  pro- 
priété contraire.  Son  ciment  eft  fi  peu 
confidérable,  qu’il  femble  même  qu’il  n’y 
en  ait  pas,  & que  ces  cailloux  ne  foient 
feulement  que  différentes  grandes  taches 
d’une  pierre  compofée  d’une  matière  ainfi 
marbrée,  & qui  s^eft  durcie.  Je  n’affure- 
rois  pas  cependant  que  ce  ne  fût  pas  des 
cailloux  qui  forniaffent  ces  taches , com- 
me dans  les  poudingues  ; mai;s  n’ayant  vu 
cette  picrro  que  par  quartiers  caffés , & 
qui  avoient  été  apportés  pour  réparer  le 
grand  chemin  qui  eft  entre  Bony  Briar- 
re,  je  ne  puis  l’aflurer  aufli  affirmative- 
ment que  fi  j’euffe  vu  cette  pierre  dans  la 
carrière  d’où  elle  a été  tirée. 

* J’en  ai  cependant  d’abord  été  frappé*  Pag.i64é 
comme  d’une  efpèce  de  poudingue.  Au»“  4* 
refte,  cette  pierre  ,de  quelque  genre  qu’el- 
le foit,  pourroit  être  utile  dans  les  ouvra, 
ges  d’ornement,  à caufedu  beau  poli  dont 
elle  eft  fufceptible , & par  la  grandeur  des 

piear- 
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^ oierres  qu’il  me  paroît  qu’on  en  pourroit 

1753-  tirer:  les  quartiers  que  j’ai  vus  avoient 
bien  un  pied  & demi  & deux  pieds  de 
Ions  fur  &US  d’un  demi-pied  de  large; ils 
n’étoient  outre  cela , autant  que  je  peux 
le  croire,  que  des  morceaux  de  malles 
beaucoup  plus  grandes.  Il  ’n’y  auroit  que 
le  peu  de  vivacité  de  leur  couleur  qui 
pourroit  leur  être  contraire;  laleureft  des 
plus  firaples  & des  moins  variées:  un  peu 
de  jaune  terne  fur  un  fond  brun  fait  tout 

le  marbré  de  cette  pierre.  ■ , ‘ 

Faute  encore  d’avoir  été  dans  le  ^lieu 
qui  la  fournit,  il  ne  m*a  pas  non  plus  etc 
polîible  de  déterminer  fi  fes  environs  lont 
remplis  de  cailloux,  comme  le  font  ceux 
où  fe  trouvent  les  poudingues  que  j ai  vus 
dans  leurs  carières  : non  feulement  tous 
ces  derniers  cantons  en  font  plus  ou  moins 
couverts mais  il  paroît  .que  les  endroits 
où  les  poudingues  fe  forment,  communi- 
quent av^ec  des  vallées  d’une  certaine  é- 
tendue  où  les  cailloux  ne  font  pas  moins 

communs.  . . 

Celle  de  ces  vallées  que  ]e  connois  • le 
mieux,  & que  j’ai  le  plus  parcourue , ren- 
ferme Etarapes,  petite  ville  à douze  lieues 
de  Paris;  ’c’eft  auSi  cette  vallée  que  je 
prendrai  pour  exemple,  & à laquelle  j® 
comparerai  la  partie  que  j ai  pu  voir  de 
l’étendue  des  autres.  Celle  d’Etampes  va 
d’un  coté  jufqu’à  Gironyille'^n  _Beauce , où 
elle  forme  une  atife  ’ou  cul-de-fac  ; de  l’au-s 
tre,  elle  eft  indéterminée  ; je  ne  l’ai  pas  du 
moins' fuivie  au-delà  deGilvoiün.  Dans  cet 

efpa- 
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efpace,  qui  eft  de  plus  de  dix  lieues,  lescuiT- 
moi  tagnes  qui  régnent  de  part  & d’autre  tard. 
forment  par  leurs  finuofités  plufieurs  an- 
fes,  ordinairement  moins  larges  & moins 
longues  que  celle  de  Gironville:  de  ce 
«ombre  font  celles  de  Mérenville , Pierre- 
fèche,'Guillerval , Chalou-h-Reine;  cette 
dernière  cependant  diffère  peu  en  étendue 
de  celle  de  Gironville.  Les  autres  appro- 
chent de  celles  de  Brières-les-fcellés  & de  • 
Chaufour;  plufieurs  autres  font  moins  con- 
fidérables.  ; 

^ On  peut  aifément  les  diftingner  fur 
carte  que  je  donne  de  l’éleftion  d’Etampes,‘°‘** 

& que  je  dois  à Mr.  Chardon,  bourgeois 
de  cette  ville , dont  l’exaétitude  fera  fenfi* 
ble  à tous  ceux  qui  co*nnoîtront  ce  pr.ys 
aufli  bien  que  je  le  connois.  'b 

Il  y a des  cailloux  dans  toutes  ces  anfes 
& dans  toute  l’étendue  de  la  vallée , mais 
il  y a peu  d’endroits  où  ils  foient  aufli  a- 
bondans  que  dans  fes  ânfes,  de  Mérenville,  . 
Moulineux,  Brières-les-fcellés  & Pierre-  ■ 
fèche;  c’eft  même  dans  celles  des  deux-- 
prem-iéres  que  les  poudingues  fe  font  le  - 
plus  abondamment  formés.  La  première  yr 
communique  avec  une  autre  dont  je  ne/ 
connois  pas  les  bornes:  j’ai  vu  dans  celle- 
ci  des  cailloux  roulés,  du  côté  du  petit  »- 
Bouville,  mais  en  bien  moindre  quantité, 
fl  elle  ne  s’étend  pas  }iifqu’à  Nemours  où 
ces  cailloux  font  très  - communs  & où  ils  ■ 
font  ramaflès  en  poudingues.  Je  cioirois 
alors  que  cet  endroit  pourroit  'être  la  bor- 
ne de  cette  vallée,  ou  une  aufe  peu  éloi- 
.//,  CeriiurU»  N gnée 
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gnée  de  celle  qui  en  feroit  la  fin:  rn  ÿ 
M obfeive  du  moins, comme  dans  la  première 

vallée,  que  les  cailloux,  quoiqu’abondansï 

le  font  moins  vers  la  partie  l'upérieuf^qué 
dans  rinférieure.  * ' 

Cette  dernière  obfervation  eft  aflez  im- 
portante, par  rapport'  à la  matière  'que  je 
traite,  pour  demander  à être  foüténue  de 
quelques  remarques  de  détail.  Lorfque  je 
me  fus  une  fois  apperçu  de  cé  fait  en  par- 
courant l’anfe  de  Mérenvllle  dans  fa  lon- 
gueur , je  fus  attentif  à conttater  s’il  en  é- 
^ ‘ 'toit  ainfi  dans  les  autres.  Je  puis  aflurer 

avoir  touj()urs  trouvé  que  cette  obfervation  | 
fe  confirmoit  plutôt  qu’elle  ne  .s’infirmoit;  \ 
on  ne  s’cn  apperçoi^  jamais  mieux  que  dans  • ( 
les  anfes  où  ces  cailloux  forment  dès  pou-  | 
dingues,  & cela  n’eft  guère  plus  fenfible  : 
-dans  celle  de  Mérenville  que  dans  celle 
de  MouUneux.  Je  vis  avec'plaifir  , dans 
• le  bout  de  celle-ci,  que  les  cailloux  y é- 
toient  amoncelés  dc^rainaflés  en  roches  de 
pou  dingues.  On  ne  peut  guère  s’empêcher 
de  fe  laiflér  aller  à une  efpèce  de  fatfsfac- 
tion , lorfqu’on  eft  affeété  de  pareilles  re-  | 
cherches , & qu’on  trouvé  ainfi  conftaté  ce 
qu’on  avoit  prévu. 

En  effet  , ce  n’eft  que  vers  un  village 
nommé  Effiaux  qu’on  commence  à rencon- 
trer des  poudingues;  ils  y abondent,  les 
- .:68  cailloux  en  font  communément  blancs  & 
mêlés  avec  des  noirâtres  ou  des  rouffâ- 
très.  La  groffeur  de  ces  cailloux  eft  de 
toutes  les  dimenfions  défi gnées  ci  - devant  : 
on  en  voit  de  femblables  dans  toute  J’é- 

■ ten- 
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tendue  de  la  vallée  formée  par  cette  anfe,GUET- 
Hiais  ils  n’y  font  que  parfemés  çà  & là  ;TAi  D. 
c’eft  ce  '"que  j’ai  remarqué  en  palTant  par 
Valnet;  Longuetoife,Saint-MardjlaFüire,  ^ 
la  Roche  6c  Boin ville  ; tous  ces  endroits 
font  auflî  voir  des  grès  qui  ne  font  ni  par-  • 
feniés  ni  remplis  de  cailloux. 

^11  en  eft  à peu  près  de  même  de  l’autre 
côté  de  la  vallée  où  fe  trouvent  placés 
Saint  - Hilaire  6c  quelques  autres  villagesi 
Peu  après  Moulireux  on  palfe  le  long  d'une; 
fablière  où  le  banc  de  caillou  a bien  un 

Eied  d’épaifl'eur , 6c  un  peu  avant  cette  fa- 
lière  on  lailTe  à droite  une  anfc  qui  com- 
mence à Gueurville  , qui  eft  remplie  de 
poudingues.  Les  cailloux  forment  com- 
munément dans  tous  ces  endroits  une  cou- 
che aux  roches  de  grès  (æ):  quelquefois 
toute  la  maffe  en  eft  compofée  ; elle  n’en 
eft  quelquefois  que  parfemée,  ou  bien  ils 
y font  rangés  par  couches.  Une  fingula- 
rité  remarquable  dans  les  roches  qui  n’ont 
qu’une  couche  de  cailloux,  c’eft  que  cette 
couche  eft  étendue  fur  la  partie  fupérieu- 
re  de  ces  roches  : cela  ne  vient  fans  doute 
fltie  parce  que  ces  roches  ont  été  culbu- 
tées, ou  que  parce  qu’ayant  été  formées 
au  deftbus  de  la  veine  des  cailloux,  elles 
font  reftées  ainii  à découvert  par  la  fouf. 
traction  du  fable  emporté  par  les  averfes 
qui  dégradent  les  montagnes. 

J’ai  répété  cette  obfervation  qui  regarde 

l’aug- 

(*)  Voyez  PI.  I,  fig.  1 , 2,  J & 4*  TU  H»  fig» 

2,  2 2c  4> 
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I753‘  l’*^'g™entation  en  nombre  des  cailloux  à 

■ * proportion  qu’on  avance  vers  le  fi-nd  des 

anfes  d.s  montagnes,  da^s  la' vallée  où 
Malesherbes  fe  trouve  placé,  & dnns  celle 
de  Bonneville.  Lorfqu’on  va  d’Etarapes  à 
• Malesherbcs,  on  commence  à trouver  des 
grès  à la  gauche  de  Ganneville  ou  de  Vi- 
gnet-Château  qui  en  cft  voifîn  ; ils  font  fur 
un  coteau , il  y en  a peu  ; ils  deviennent 
très-communs  à Gironville  & dans  tous  les. 
endroits  qui  font  entre  celui-ci  & Batié, 
là  où  fe  termine  une  branche  de  la  vallée 
qui  s’étend  du  côté  de  Maifle  & y forme  > 
ainfi  une  anfe.  On  en  voit  une  fur  le  côté 
•112.169. de  Bonneville;  une  autre  qui  ♦ eft  vis-à- 
in  II’  vis  de  cette  dernière  eft  plus  grande  qu’el- 
le , mais  moins  confidérable  que  celle  de. 
Butié 

Jufqu’ici  je  n’ai  point  remarqué  de  cail- 
loux roulés,  ou  parce  que  ces  pierres  font 
très  rares  dans  ces  endroits , ou  parce  qu’a- 
yant déterminé  lapofitionde  ces  anfes  fans 
y être  entré,  je  n’ai  pu  m’affiirer  de  ce’ 
qui  en  étoit;  mais  j’ai  trouvé  a Gironville. 
un  lit  de  ces  cailloux  dans  une  fablo.inière 
qui  eft  à l’entrée  de  ce  village:  ces  cail- 
loux font  blancs  ou  noirs;  ils  forment  un 
lit  d’environ  un  demi -pied  ou  plus  , qui 
traverfe  cette  fablonnière  ; ils  portent  à Gi- 
ronville, comme  à Etampes,  le  nom  de 
cai//a  ; ils  font  en  général  rares  dans  cette 
fablonnière,  mais,  comme  je  l’ai  appris, 
ils  fe  trouvent  plus  communément  à Chati- 
tambre;  on  appelle  même  l’endroit  où  ils 
fc  voyent,  la  caillée  de  Chantambre,  Je 

n’ai 
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n*ai  pas  été  à cette  caillère,  mais  j’ai  tc-guet- 
marqué  que  le  nombre  de  ces  cailloux  aug-TARD. 
mentoit  jufqu’à'  l’anfe  de’  Bonneville,  où 
par  des  amas  ils  donnent  naiflarce  à de^ 
poudirgucs.  Les  cailloux  qui  y dominent 
font  blancs,  quelques-uns  font  noirs;  les 
poud  ngues  qui  en  font  compofés , n’en  ont 
que  de  petits,  ou  bien  ces  petits  font  mê- 
lés avec  d’autres  de  moyenne  groffcur  ; dans 
quelques  uns  cependant  il  y en  a qui  font 
aulli  gros  que  le  poing:  ces  cailloux  for- 
ment , comme  dans  les  endroits  dont  j’ai 
parlé  ci- deflus , une  plaque  fur  les  roches 
de  grès , ou  ils  ne  font  que  parlémés  dans  . 
le  corps  de  ces  roches. 

J’ai  appris  à Malesherbes  qu’on  trouvoit 
encore  de»  poudingues  fur  le  chemin  de 
cet  endroit  à Maille  & à Milli  ÿ ils  font 
plus  abondans  du  c ôté  de  Milli  que  de  ce- 
lui de  Maille;  on  commerce  à les  rencon- 
trer peu  après  Malesherbes,.-  qui  eû  fitué 
prefque  dans  le  bout  d’une  aiife  de  monta-  ' 
gnes:  les  roches  auxquelles  ces  amas  de 
cailloux  donnent  nailîance,  font  confidé- 
rables. 

II  paroît  donc  par  ces  obfervations , que 
la  prepofition  que  j’ai  avancée  plus  haut, 
cil  appuyée  de  preuves  qui  peuvent  la  fai- 
re regarder  comme  vraie  en  général , fauf 
les  petites  variétés  qui  peuvent  être  produi- 
tes par  la  direétion  différente  des  anfes  par 
rapport  aux  grandes  vallées  dont  * elles  ^Pag.iro, 
font  des  branches  ; direéUon  qui  \ par  fon’“ 
plus  ou  moins  d’inclinaifon  au  cours  de  la 
vallée  principale, fembleroit  av-oir  été  catr- 

N ^ fe 
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fe  que  des  anfes  auroient  reçu  des  cailloux 
— ■ ' ■ -les  unes  plus  que  les  autres. 

11  ne  s’agiroitfans  doute  que  d’avoir  des 
cartes  pareilles  à celles  que  je  donne  pour 
Jes  environs  d’Etampes , des  autres  endroits 
oîi  il  y a des  poudingues , pour  reconnoî- 
tre  d’un  coup  d’ecil  que  ces  pays  ont  beau- 
coup de  rapport  par  la  fituation  & le  cours 
(de  leurs  montagnes,  Lorfque  je  paiTai  à 
Nemours , je  m’’apperçus  que  la  vallée  où 
eftfi  uée  la  montagne  des  poudingues, s’ou- 
vroit  à l’oiieft,  a,  autant  que  je  pus  le 
conjecturer , il  me  parut  qu’elle  devoir  s’é- 
tendre vers  Malesherbes , qui  fe  trouve 
dans  la  féconde  vallée  dont  j'ai  parlé  plus 
huit:  elle  va  furement  vers  la  Croifière  & 
Fontenay  J puifqu’on  rencontre  des  poudin-_ 
gués  depuis  Nemours  ju (qu’au premier  cn^*' 
drpit,  que  le  chemin  eft  (ableuxéc  grave- 
leux depuis  la  Croifière  julqu’au  fecoud, 
que  la  rivière  qui  palfc  ce  dernier  vil- 
lage roule  des  cailloux  entièrement  fembla- 
bles  à ceux  des  poudingues.  Il  ne  faudroit 
que  pouffer  un  peu  plus  loin  les  obferva- 
tions  détaillées  ci-deffus , pour  conftater  ce 
ftiit  ou  le  détruire. 

Je  puis  aufli  donner  quelques  idées  fur 
l’anfe  où  fe  forment  les  poudingues  de 
Coie,  près  Hérivaux.  J’ai  voulu  voir  ce 
canton,  il  m’a  paru  très  conforme  à ladef- 
cription  fuivante,  que  je  tiens  de  Mr.  de 
Beile-illc,  Chanoine  régulier* de  l’abbaye 
. d’Hérivaux,  quil’avoit  envoyée  fur  la  de- 
mande que  je  lui  en  fis  par  ordre  de  feu 
Mr.  le  Duc  d’Orléans. 

• Le 
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„ Le  bafljn  de  Toie,  fitué  à huit  lieuescuET- 
„ de  Paris,  & dans  les  domaines  de  Mr.TAB.i> 

„ le  Prince  de  Condé,  efl:  à peu- près  oya-  • 

* le,  en  n’y  comprenant  ni  le  village  ni  la 
„ prairie  : il  eft  entouré  de  montagnes , ex- 
« cepté  au  m rd  cueft  f ù s’ouvre  une  gorge 

qui  mène  à Lufarches  & à la  Worlaie 
„ ce  bafTin  eft  traverfé  par  de  petites  col- 
„ lires  qui  s’étendent  du  nord-eft  au  fud* 

„ cftj’^outcs  alTifes  fur  un  fable  qui  nepré- 
w fente  au  micro feope  qu’un  amis  de  pe- 
„ tits  cryftc'ux  extrêmement  brillans  , & 

„ qui  ii’eft  rempli  que  de  caill  jux  & de 
n pierres  à fufil.  La  plus  haute  * de  ces*Pag.  171. 
f,  collines  eft  hérilfée  de  cailloux  en  gran-’*^  - 
w de  mafle  ( ce  font  les  poudingues  ) qui 
yr  vraifemblablement  ont  été  autrefois  cou- 
w verts  de  terre  ou  de  fable:  les  pluies,  , 
m ou  toute  autre  caufe,  aura  emporté  le 

• fable  & laiffé  ces  roches  à découvert  ; 

„ les  collines  s’élèvent  en  pente  douce  à 
„ une  hauteur  de  douze  à quinze  pieds  ; 

„ leur  bafe  eft  bordée  de  grès , dans  Icf- 
„ quels.on  remarque  peu  de  cailloux  ; on 
„ tire  lous  les  jours  du  pavé  de  ces  grès”. 

Le  baftin  des  poudingues  du  gué  de  Lo- 
rcy  eft  beaucoup  moins  confidér»ble;  la 
vallée’qui  s’y  termine  eft  plus  étroite  que 
celle  de  Coie,  & qu’aucune  de  celles  des 
environs  d’Etampes:  il  m’a  paru  qu’elle  . 
s’éteudoit  de  l’eft  à l’oueft.  Lorfqu'orî  vient 
d’Etampes  par  la  Beauce,  on  traverfe,  une 
plaine  qu  on  ne  quitte  qu'au  gué  de  Lorey, 
où  l’on  defeend  peur  remoTiter  à l'autre 
bout  de  ce  village,  & rentrer  cbns  le  plar 

N 4.  pays 
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17:^3  P conduit  à Chartres.  On  paflc  ainfi 

— toute  la  vallée, qui  ell  par conféquent  très- 

peu  large  : elle  s’étend  en  longueur  vers 
Maintenon  d’un  côté  , & de  rautre  vers 
Galardon  & jafqu’à  Germonval,  où  elle 
finit  en  un  balîin  à peu  près  femblabîe  à 
celui  du  gué  de  Lorey.  L’une  è:  l’autr.c 
font  formées  par  les  contours  des  monta- 
gnes  qui  régnent  le  long  de  cette  vallée  oü 
coulent  la  Voize  & le  Gros. 

Les  cailloux  roulés  fe  rencontrent , non 
feulement  dans  le  gué  de  la  Voize , mais 
dans  tous  les  environs  du  village.  Les 
coupes  des  montagnes  qu’on  clefccnd  en  y 
entrant,  m’en  ont  du  moins  Lût  voir  en 
qüantité;  le  grand  chemin  en  etl  raôrae 
ferré,  quelque  temps  avant  que  d’arrix^er  à 
cet  endroit:  on  les  retrouve  en  allant  i 
E ueray  &.  à Galardon,  qui  fout  le  long  de 
la  vallée.  . Plufîeurs  collines  de  la  gauche 
en  font  couvertes  , & j’ai  appris  au  gué  de 
Lorey  qu’elles  n’étoient  pas  les  feules  qui 
Tétoient , que  la  plupart  de  celles  qui  en- 
touroient  ce  village  en  éioicnt  également 
garnies , & que  c’ctdit  même  fur  ces  colli- 
nes qu’on  rencontroit  le  plus  communé- 
ment c'eux  qui  avoient  de  la  traniparence. 

(ÿoique  les  poudingues  qui  fe  voient  en . 
tre  Char  & larville  foieiit  dans  une  plaine 
qui  fait  partie  du  haut  d’une  * montagne, 
on  peut  cependant  en  quelque  forte  dire 
qu’ils  appartiennent  à une  anfe  de  monta- 
gne. Char  eft  dans  une  gorge  ; peu  après 
cet  endroit  on  trouve  les  poudingues:  d’Iar- 
ville  l’on  defeend  infcnfibleœent  jufqu’à 
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une  montagne  qu’on  pafle  en  allant  àChau-cuET- 
mont  q\^  eft  dans  le  bas,  elle  regarde  une  tard. 
gorge  confidérable  ou  grande  plaine  qui  va 
fufqu’à  Beauvais,  tourne  de  l’eft  à l’ouefjt'^ 

& s’étend , à ce  qu’il  m’a  paru , confidéra. 
b’einent  au  midi,  où  je  crois  qu’elle  com- 
munique avec  les  fables  qu’on  pafle  peu 
avant  que  d’arriver  à Char,  & dans  lef- 
quels  on  voit  déjà  quelques  cailloux  roulés 
difperfés  çà  & là.  Ils  font  abondans,  non 
feulement  dans  le  canton  des  poudingues, 
mais,  comme  je  l’ai  appris,  dans  les  envi- 
-rons  d’Iarville,  Harville  , Magny  & de 
quelques  autres  endroits  circonvoifins.  J’en 
ai  rencontré  à Dierville,  village  peu  éloi 
gnéde  Gifors;  ils  y formoient  despoudin 
gués.  Je  les  ai  vus  depuis  larville  jufqu’à 
moitié  bhemin  de  Chaumont;  la  montagne 
de  Boubiers  en  a même  une  couche  aflez- 
épaifle.  Ce  village,  qui  eft  au  haut  de 
cette  montagne  , en  eft  également  rempli 
dans  fes  enviror  s,  de  même  que  le  chemin 

2ui  conduit  de  cet  endroit  à larville.  Plu-/ 
eurs  cantons  autour  de  Chaumont  en  ren-’ 
ferment  auflS  très- abondamment  : un  de  ces^ 
cantons  porte  même  le  nom  de  champ  des’ 
galots^  qui  vient  de  celui  que  ces  cailloux 
ont  dans  ce  pays,  & quî,,a  un  petit  chan- 
gement près , eft  celui  fous  lequel  ces  pier- 
res font  connues  dans  plufieurs  endroits  des 
bords  de  la  mer,  oùt)n  les  appelle  galets. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  la  dilpofition  du 
terrein  où  font  les  poudingues  d’Oibec 
d’un  endroit  dont  je  n’ai  pas  encore  parlé 
qui  eft  entre  Saint-Gobin  & la  petite  V’er- 

N ^ ■ re. 
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rerie,  en  partant  par  le  boi?.  Je  n’ai  point 
été  dars  ce  dernier  canton,  je  n’qn  ai  pas 
même  eu  les  poudineues  ; mais  j’ai  fu  d‘u- 
ne  perfonne  fûre,  & qui  aime  l’Hiftoire 
Naturelle , que  ces  pierres  y font  commu- 
nes. Lorfque  j’ai  palTé  à Orbec,  je  n'en 
connoiflbis  pas  les  poudingues;  je  ne  me 
fuis  pas  conféquemment  attaché  à détermi- 
ner la  pofition  particulière  de  cette  petite 
ville:  je  fais  feulement' en  général,  qu’Or- 
»‘Pa,  171  bec  eft  dans  un  fond.  Mr.  de  * Chaumont, 

■’n  r de  qui  je  tiens  le  poudingue  de  cet  endroit, 
n’a  même  pas  pu  me  d cligner  au  jufte  le  •. 
lieu  où  il  fe  rencontre. 

Lorfqu’on  réfléchit  fur  la  difpofitîon  des 
endroits  que  j’ai  décrits,  il  vient  d’abord 
à r^fprit  que  cette  difpofition  étoit  très- 
prtipre  i réunir  ainfi  en  tas  les  cailloux 
' qu’on  y trouve  : on  va  plus  loin , on  fup- 
pofe  aifément  que  c’cfl  la  mer  qui  les  a dé-  . 
pofés;  Aippofition  qu’on  ne  peut  guère  re- 
fufer , & de.  laquelle  il  femble  qu’il  fuit 
que  les  montagnes  qui  forment  les  anfes 
dévoient  arrêter  ces  cailloux  entièrement 
ou  en  grande  partie.  Séduit  par  cette  idée, 
l’on  imagine  d'abord  un  courant  qui  a por- 
té ces  cailloux,  & qui  les  a ainfi  entalTés. 

Il  devoit,  par  exemple,  en  venir  un  de 
left,  qui  en  fc divifant'^i  la  langue  de  ter- 
re où  la  tour  de  Pqpanfi  eft  maintenant 
pl.  cée,  entroit  d’un  côté  dans  la  gorge  où 
eft  fitué  Etampes,  de  l’autre  dans  celle  où 
eft  Malesherbcs  & portoit  les  cailloux  dans 
les  anfes  de  l’une  & de  l’autre  gorge.  Rien  ' 
ne  paroît  plus  probable  que  cette  explica- 
p..  ‘ tionj 
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tion  ; je  l’ai  du  moins  d’abord  penfé  ainfi,GUEr- 
& j’ai  été  entretenu  dans  cette  fédu  dion  tard. 
par  les  dépôts  que  la  mer  a faits  dans  plu- 
lleurs  autres  endroits  de  la  gorge  où  Etani,- 
pes  eft  bâti,  • 

Entre  Chamarante  &Eftrechy  l’on  trou- 
ve à la  furface  de  la  terre  de  ces  gros  ca- 
mes connus  par  leur  épaifleur,  môles  avcK: 
quelques  autres  coquilles  bivalves;  on  les 
revoit  devant  le  Grand -Jeurre  pour  peu 
qu’on  y fouille,  les  labours  même  fuffilcnt 

{3our  faire  paroître  ces  coquilles  ; mais 
orfqu’on  pénétre  à dix  ou  douze  pieds  en 
terre,  on  découvre  un  banc  conlidérablo 
de  coquilles  de  différentes  efpèces,qui  fait 
plufieurs  finuolités.  Vis-à-vis  le  Petit- 
Jeurre, des  fouilles  très-légères  ou  defculs 
labours  mettent  au  jour  des  huîtres;  entre 
ces  deux  maifons , la  coupe  d’un  trou  fait 
pour  avoir  du  fable  montre  à peu  de  pro- 
fondeur un  lit  de  cailloux  roulés,  parmi 
lefqueVs  il  y a des  dents  de  requin  ét  des 
os  aflez  gros  qu’on  voit  auffî  dans  lesfouil. 
les  profondes , lorfqu’on  en  fait  au  Grand* 

Jeurre.  Dans  le  baflin  deBrières-les-fcellés, 
près  Saint- Lazare,  l’on  rencontre  quelque* 
fois  de*  échinites:  environ  à moitié  chemin 
de  ce  dernier  endroit  à Morigny  , les  bi- 
valves • du  Grand-Jeurre  reparoiflent , 
en  les  trouve  de  nouveau  vis-à-vis  le  cou-'"  ^ 
vent  des  Capucins  qui  eit  à la  porte  d’E- 
tampes.' 

ces  obfcrvations,'  qui  fefliblent 
prouver  Texiftcnce  d’un  courant  occaûgnné 
par  les  monlilg'nçs  voi fines  , l’intérieur  de 
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Î753-  montagnes  renfermant  des  coquilles  & 
, ^:..-des  cailloux  femblables  à ceux  de  cette 
gorge, il  me  paroît  qu’il  n"y  a pas  eu  d’au- 
tre caufe  de  l’amas  de  ces  matières,  que 
celle  qui  a formé  les  montagnes  qui  domi- 
nent fur  cette  gorge.  £n  effet,  les  coupes 
•qu’on  a été  obligé  de  faire  pour  l’aligne- 
ment du  grand  chemin  de  Paris' à Etani- 
pes,  ont  mis  à découvert,  près  la  porte 
Saint-Jacques  de  cette  dernière  ville,  un 
•petit  banc  de  cailloux  pareil  à celui  qui  eff 
vis-à-vis  le  Grand- Jeurre,  Parmi  les  cail- 
loux du  premier  banc, 'j’ai  trouvé  des  dents 
, de  requin,  femblables  à celles  du  fécond, 
& un  os  cylindrique  un  peu  courbé , qui 
reffemble  à un  de  ceux  qu’on  rencontre  à 
Jeuri^c, 

Les  mêmes  cailloux  fe  voient  dans  la 
tranchée  faite  près  la  porte  d’Orléans,  qui 
eff  à l’autre  bout  de  la  ville  ; je  n’y  ai 
point  trouvé  de  dents  de  requin  ni  d’os , 
■mais  un  peu  au  deffus  des  cailloux , de  pe- 
, tites  vis  qui  y font  même  ramaffées  & ac- 
cumulées allez  abondamment  pour  y for- 
mer un  lit  d’une  cèrtaine  épaiffeur  ,&dont 
elles  font  prefque  toute  la  raaffe:  ce  lit 
paraît  s’étendre  de  l’autre  côté  de  cette 
montrgne , le  long  du  chemin  de  Méren- 
ville;  mais  les  vis  n’y  font  pas  fi  commu- 
nes ; à leur  place , on  ÿ Voit  des  limaçons 
fi  petits,  qu’il  faut  la  loupe  pour  les  bien 
diltinguer  ; les.  uns  font  ftriés  de  lignes 
tranfverfales,  d’ares  de: taches  qui, com- 
me les  lignes,  oii| con^vé  leur  couleur. 

Ce  même^ban'c  îcidécouvre  encore  dans, 
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^ • une  montagne  qui  eft  le  long  du  chemin  guet- 

5 ■ de  Valnet,  & je»ne  doute  prefque 

qu’on  ne  le  trouvât  au-ddà , li  l’on  fiiifoit 
de  femblables  coupes  dans  les  autres  mem- 
tagnes  : j’ai  remarqué  dans  plufieurs  de  ces 
montagnes,  les  cailloux  roulés  que  des  ra- 
vins y avoient  déterrés.  Mr.  Clozier,  A- 
poticaire  d’Etampes,  & qui  a pris  du  goût 
N pour  THiftoire  Naturelle,  m’a  affuré  avoir 
ramafTé  des  dents  de  requin  dans  un  fofl'é 
fait  fur  * la  montagne  du  Blandar,  qui  eft;  Pag.  17 5. 
derrière  Saint-Germain.  *“  4- 

On  tire  du  fond  des  puits  des  dilTérans 
quartiers  d’Etampes , un  amas  de  plufieurs 
efpèces  de  très-petites  turbinites  & bival- 
ves mêlées  à un  fable  qui  renferme  auffi 
des  cailloux  roulés  : l’on  a même  trouvé 
dans  un  trou  fait  près  la  Maifon-de-viile, 
des  cames  épais  d’autres  bivalves,  & 
f dans  une  maifon  d’un  particulier,  peu  é- 
loignée  de  cette  dernière , outre  ces  coquil- 
les, de  grofies  turbinites  du  genre  des  buc- 
cins dans  un  lit  de  gravier,  précédé  de 
plufieurs  autres  lits  femblables  ou  de  terre, 
f & fuivi  de  quelques  autres  dans  l’avant- 
dernier  defquels  il  y avoit  une  efpèce  de 
falun,  formé  par  de  petites  coquilles  de 
plufieurs  genres,  6c;qui  étoient  dilliciles  à 
conferver,  étant  prefque  détruites.  Je  dois 
cette  dernière  obfervation  à Mr.  Delille,, 
Apoticaire  d’Etampes  , qui  depuis  très- 
longtemps  aime  THiftoire  Naturelle , & 
i principalement  la  Botanique. 

Il  fuit  de,  toutes  ces  oblcrvations,  que  le 
banc  de  cailloux  de  coquilles  des  gor-  . 
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Jî'-S-.  des  badins  & des  anfes  formées  par 
— les  montagnes,  n’efl  q*ie  le  même  qui  pé- 
nétre ces  montagnes , & qui  ne  varie  que 
p«r  le  plus  ou  le  moins  de  cailloux  & de 
coquilles,  & par  les  cfpèces  différentes  de 
coquilles  ou  autres  corps  marins.  Cè  banc 
ell  furmonté , dans  les  montagires , d’une 
maïïe  de  fable  communément  d’une  très- 
grande  blancheur;  il  efl:  d’autant  plus  éle- 
vé, queda  partie  de  la  montagne  qu’elle 
forme  l’eft  elle -même;  ce  fable  renferme 
des  grès,  des  efpèces  de  ftaladites  qui’ 
font  aulTi  faites  de  fable  ; elles  font  placées 
au  deflbus  d’une  couche  de  matière  brune  ■ 
qui,  étant  mouillée,  eft  douce  & comme 
glaifeufe,au-lieu  qu’elle  ell  ordinairement 
lèche  & prefqîie  femblable  à ure  tourbe 
fableufe  ; elle  fuit  la  pente  de  la  montagne, . 
& remonte  vers  le  haut. 

Cette  matière  eft  précédée  dans  des  en-- 
droits,  de  différens  bancs  de -pierre  à chaux 
dure  & d’une  épailTeur  confidérable  ; dans 
d’autres  endroits , au-lieu  de  cette  pierre, 
il  n’y  a que  de  la  craie  & de  la  marne: 
alors  ces  matières  font  lardées  de  gros- 
cailloux  de  différentes  figures,  plus  ordu 
•rag.t?6.nairement  ♦blancs  que  bruns d’un  brun 
« 4.  clair  lorfqu’ils  ont  cette  couleur,  ils  font 
recouverts  d’une  écorce  blanche , qui  fou- 
vent  n’a  pas  la  dureté  du  caillou;  elle  eft 
encore  marneufe  6c  crayeufe:  cette  écorce 
eft  parfemée  de  turbinites  femblables  à cel- 
les du  banc  inférieur  dont  j’ai  parlé.  Il  y. 
a-  de  plus  parmi  ces  turbinites  des  fefpèces 
de  corps  dont  la  nature, m’eft  inconnue, & 
f - , ; qui 
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qui  par  leur  figure  reflTemblent  à des  femen-  guet^ 
ces  de  luferne;  ils  font  communément  mê-TARo. 
lés  avec  d’autres  corps  très-petits , qui  font 
coniques,  & qui  paroilTent  eux  mêmes  can- 
nelés en  fpiraîe,  & comme  s'ils  n’étoient 
que  les  autres  qui  eufifent  été  allorgés.  Ces 
üifférens  fofliles  fe  détachent  aifément  de 
récorce  des  cailloux,  mais  lorfqu’ils  ont 
pénétré  leur  intérieur,  il  efl:  très  - difficile 
de  les  en  féparer  fans  les  cafler;  on  le  fait 
cependant  quelquefois,  & alors  ils  laiflent 
une  cavité  n'i  ils  ont  imprimé  les  cannclur 
res  dont  ils  font  relevés. 

L’arrangement  des  bancs  de  cette  mon»  ' 
tagne  eft  à peu  près  celui  de  toutes  les  au- 
tres qui  font  dans  les  en  irons  d’Etarapes: 
le  haut  de  celle  de  Caucateri , près  Eftre- 
chy,  fait  voir  des  parties  craieufes,  celui 
des  creafaux  de  Beauvais  , de  la  pierre  ten- 
dre ou  de  la  marne , de  même  que  ceux 
de  plufieiirs  autres  qui  foumiflTent  aufli  des 
efpèces  de  cailloux  devenus  en  partie  pier- 
res à fufil.  Ces  cailloux  renferment  éga- 
lement des  corps  en  femence  de  lufenie, 
ou  des  turbinites  femblables  à celles  dont 
il  a été  queftion,  ou  enfin  quelques  autres 
plus  petites  & dont  l’ouverture  eft  large  ; 
ce  font  des  efpéces  de  limaçons  marins. 

Les  plaines  formées  par  les  fomraets  réu- 
nis de  ces  montagnes,  font  couvertes  de 
pierres  à chaux  plates  & de  jîeii  d’épaif- 
îèur:  on  tire  dans  plufieurs  endroits  de  ces 
plaines  de  la  marne  qu’on 'répafid  fur  les 
terres;  ainft  i!  paroît  que  la  compoütion 
des  mon»gnes  de  tout  ce  pays  varie  peu , 
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, &que  les  rochers,  dont  latente  deprefque 
. O. y tous  eft  chargée,  n’y  font  placés  de  cette 
façon  que  parce  que  ces  montagnes  ont 
beaucoup  fouftért,  & qu’elles  ont  été  en 
partie  détruites. 

^ Quelques-unes  de  ces  montagnes  renfer- 
ment du  bois  pétrifié  ; on  en  trouve  fur 
celle  qui  eft  entre  la  garenne  de  * Ville- 
îiiartin  & les  bois^  de  Ta  barre,  & fur  celle 
où  eft  placée  la  fontaine  de  Saint-Sympho- 
rien  ; mais  la  découverte  que  Mr.  Clozier, 
duquel  j’ai  parlé  plus  haut,  vient  de  faire 
d’une  partie  d’un  tronc  d’arbre  pétrifié, qui 
tenoit  encore  à fes  racines  pareillement 
pétrifiées , empêche  de  mettre  ces  corps 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  appartenu  à la 
mer.  11  paroît  qu’il  ne  feroit  pas  impofli- 
ble  d’en  rencontrer  de  femblables  dans 
quelques  endroits  des  autres  montagnes,  & 
principalement  de  celle  qui  eft  près  la  ga- 
renne de  Villemartin,  où  l’on  peut  ramaf* 
fer  quantité  de  morceaux  qui  reffemblent 
' à des  éclats  d’écorce  ou  de  bois.  Cet  en- 
droit eft  le  premier  où  l’on,,  en  ait  trouvé 
d'abord  aux  environs  d’Etampes,  & cette 
découverte  eft  dûe  à feu  Mr.  Defcuraiu , 
mon  grand-père,  déjà  connu  des  'Natura- 
liftes  par  le  catalogue  des  plantes  du  terri- 
^ toire  de  cette  ville.  Depuis  ce  temps  on 
en  a encore  vu  fur  les  montagnes  qui  font 
vis-à-vis  du  Grand-Jeune. 

Quoique  celles  du  gué  de  Lorey  & de . 
Chaumont' en  Vexin  aient  des  diftérences 
dans  leur  compofition , elles  conviennent 
cependant  avec  celles-ci  en  plufieurs  points. 

^ Au 
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Au  gué  de  Lorcy,  elles  renferment,  avant  guet- , 
îe  banc  de  cailloux  roulés,  où  fe  forment  tàku. 
les  poudingues,  un  banc  de  marne,  qui  eft  ~* 
rempli  de  cailloux  angulaires  de  la  nature 
des  pierres  à fulil , & qui  y ont  pris  naif- 
fance. 

• Ou  voit  à peu-près  la  mêrpe  chofe  dans 
une  rnontagne  de  Chaufnont  ; fon  lommet 
eft  d’une  matière  crj^iyeufc  qui  renferme 
des  cailloux  irréguliers  de  pierre  à fulil; 
les  galets  font  difperfés  çà  & là  dans  le 
refte  de  la  malfe,  qui  eft  à découvert.  Il 
y a lieu  de  penfer  qu’on  troiiveroit  la  mê* 
me  chofe  dans  les  autres  montagnes  des 
environs , que  l’amas  iminenfe  de  coquilles 
de  différentes  efpèccs,  dont  le  haut  de 
prcfque  toutes  ces  montagnes  eft  chargé 
dans  ce  canton , tient  lieu  du  banc  de  craie 
de  celles  dont  je  viens  de  parler , & que  les 
cailloux  roulés  font  répandus  dans  le  corps 
du  refte  de  ces  montagnes.  ’ 

Je  n’ai  non  plus  que  des  conjcéhires  à 
donner  fur  celles  des  environs  de  Coie , 
mais,  je  les  crois  d’autant  mieux  fondées, 

* qu’elles  font  foutenucs  des  obfcrvations^pag  i?tti 
de  iMr,  deBelle-iflc,  à qui  je  dois , comme  i*  4* 

je  l’ai  dit  plus  haut,  la  defeription  de  ce 
baflin  „ Les  montagnes,  dit  Mr.  deBelle- 
m ifle,  dont  le  baftin  de  Coie  eft  entouré, 

„ fout  toutes  remplies  de  carrières  d’où  Tou 
9 tire  la  pierre  à bâtir;  on  y trouve  des 

• coquilles,  des  pierres  lenticulaires,  6c 
„ autres  foffiles  marins,  mais  ii  n’y  a rien 
„ de  femblable  dans  le  baftin  de  Coie:  j'en 
„ ai  fait  le  tour,  & l’ai  examiné  avec  at- 

« te»- 
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I75-".  „ tendon;  je  peux  certifier  qu’on  n’y  ren- 

— ^ „ contreroit  pas  une  feule  pierre  lemicu- 
„ laire  ; les  fofTés , taupinières  & trous  de 
I,  lapins  n’offrent  que  du  fable  & des  cail- 
))  loux  de  pierre  à fufil.  La  queftion  feroit 
n de  favoir  fi  la  couche  de  fable,  qui  dans 
, n ce  baflin  efi:  conftarament  la  mênïe, 

' n continue  au- deflbus  des  montagnes  qui 
Il  l’environnent:  je  le  croirois  afiez  volon» 

^ tiers;  d:  fuppofô  Qu’elle  garde  fon  ni- 
„ veau,  & s’y  étende,  comme  je  l’imagi- 
^ ne , cela  fembleroit  prouver  que  le  fol 
„ efl  plus  ancien, & que  les  matières  dont 
» les  moîvagnes  font  compofées,  y o"t  éié' 

„ amenées  & dépofées  par  quelque  caufe 
„ que  ce  foif.  11  feroit  facile  de  s’en  af--. 

„ furer,  en  fai  faut  une  excavation  au  pied 
n des  montagnes 

11  ne  me  paroît  pas  qu’il  en  foit  de  mê- 
me du  banc  de  cailloux  des  envircwis  de 
Paris;  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  furmonté 
d’autres  bancs  qui  renferment  des  corps  , 
marins:  lorfqu’on  le  trouve, fur  des ^ hau- 
teurs, il  eft  toujours  le  premier,  il  y eil 
feulement  précédé  de  la  terre  franche. 
Cette  différente  difpofition  femblc  deman- 
der une  autre  caufe  pour  la  formation  de 
ce  banc  de  cailloux,  que  celle  qui  a don- 
né naifiance  à ceux  des  environs  d’Etarn- 
pes,  de  Coie  & de  Chaumont.  Ces  trois 
derniers  endroits  n’ont  pas  de  rivières  con- 
fidêrables,les  fources  de  celles  d’Etarapes 
& de  Chaumont  viennent  de  cantons  peu 
éloignés  de  ces  villes:  on  trouve  les  pre- 
mières marquées  fur  la  carte  que  je  donne; 
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& , cc  qui  eft  di{2;ne  de  remarque,  ellescuET-^ 
fortent  chacune  d’une  anfe  ou  badin.  tard- 

Les  montagnes  qui  les  entourent  ne  font 
point  élevées  comme  peuvent  être  celles 
des  environs  des  fources  de  la  Seine,  de 
la  Marîie,  de  l’Yonne  & des  autres  riviè- 
res qui  fe  ♦ jettent  dans  celle-ci*  èe- là  *12^.179. 
ces  rivières  ne  font  pas  fuiettes  à des  dé-*“ 
bordemens  aufîi  grands  & aufli  fréquens 
que  la  Marne  & la  Seine;  leurs  fonds  ne 
font  par  conféquent  pas  couverts  de  cail- 
loux comme  ceux  de  ces  grandes  rivières, 
ils  le  font  d’un  fible  femblable  à celui  de 
tout  le  canton.  La  coupe  des  puits  que 
l’on  a creufès  à Etampes  ou  dans  fes  en- 
virons, n*a  pas  du  moins  fait  voir  des  ma- 
tières (jui  annonçaiîent  des  dépôts  dûs  ï 
une  rivière  & non  à la  mer;  indices  qu’on 
trouve  plutôt  à Paris.  A Etampes , comme 
j,e  l’ai  dit , on  tire  du  fond  des  puits  des 
amas  de  coquilles  ; Çc  à Eltrecby,  village 
à deux  lieues  d’Etampes,  on  a rencontré, 
en  fouillant  un  femblable  puits,  plufieurs 
bancs  qui  renfermoient  des  coquilles  ma- 
nnes. 

Après  le  fol , qui  ell  d’un  fable  noirâtre 
d’environ  un  bon  pied  d’épaifleur  ,ou  trou- 
ve une  terre  franche  un  peu  rougeâtre: 
cette  terre , qui  peut  avoir  deux  ou  trois 
pieds  d’épaifleur,  cfl:  fiiivie  d’un  lit  de  fa- 
ble d’un  beau  jaune,  de  cinq  à fix  pieds 
ou  environ  aufli  en  épaiflTeur;  il  précède 
une  efpècc  de  tuf  fibleux  qui  renferme 
une  quantité  de  grandes  coquilles  bivalves, 
èc  d’autres  fi  minces  qu’elles  fe  froiflent 

aifii. 


Digitiz^tVTîoogTf 


i"}!  Mémoires  de  l*Academie 

Ï753.  aifément.  Après  ce  banc,  dont  répaifTeur 
efl:  à'peu  près  de  cinq  à fix  pie 'S,  eft  un 
autjc  tuf  plus  dur,  dans  lequel  il  y a des 
huîtres  dont  l’i.nérieur  eft  îbuvent  rempli 
de  ce  tuf:  ces  coquilles  font  mêlées  avec 
de  gros  limaçons, 

, L,e  lit  qui  eft  au  deflus  de  ce  tuf  eft 
d’une  pierre  de  moellon  tendre,  jaunâtre’, 

' de  trois  à quatre  pieds  dans  la  même  di- 
•menQon;au  defîbus  eft  uneefpèce  deglal- 
le  très-dure,' lardée  de  pierres  oui  reflcm- 
blent  par  la  couleur  à cette  glaile.  Il  fort 
des  côtés  de  ce  banc  quelques  p.titcsfour- 
,ces,  mais  imperceptibles,  & qui  ne  font  ' 
que  jetter  quelques  goû  tes  d’eau;  deftbus 
cette  glaife  eft  une  marne  très-blanche  de 
quelques  pieds  de  haut , puis  une  rougeâ- 
tre & glaifeufe , enfin  une  autre  femblable 
à la  première , qui , ayant  été  entr'ouverte 
du  côté  du  nord  a donné  une  fi  grande 
quantité  d’eau,  qu’il  n’a  pas  été  poffîble 
^ Doni feulement  d’aller  au  dcflbus,  mais  de 

former  le  fouet  du  puits  autrement  qu’en 
•?»ç.i8c*y  jettant  au  hafardde  groffes  pierres  pour 
»n  4.  conftruire  deflus  {a). 

bien  voulu  avoir  de  pareils  dé- 
tails fur  quelques  travaux  dé  cette  nature, 
faits  dans  les  plaines  de  Coie  & des  autres 
endroits  dont  j’ai  parlé;  mais  ce  que  j’ai 
appris  fe  réduit  à ce  qui  fuit;  je  fais  feu* 

le-, 

f*)  Ce  puits  eft  celui  d'une  tnitfoQ  placée  dans  li 
grande  me  de  ce  village  eii  palTe  le  grand  cheinin  de 
raris  î il  a été  con'ltuit  pat  Mr.  Davefne  , Boiigeols  de 
wt  endroit,  5c  à qui  je  fuis  tcderablc  de  cette  delcrip- 
tron>  , 
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lemçnt  d’après  Mr.  de  Belle -ifle,  qu’^  ncuET** 
trouve  dans  ' la  plaine  de  Coie,  à trois  tard. 
pieds  ou  environ  de  profondeur  , un  lit  ^ 
de  glaife  de  huit  à neuf  pouces  d’épaifleur 
au  plus,  & fatrs  fuite,  qu’il  y a un  puits 
à une  petite  diftance  du  village,  que  Teau 
y eft  à vingt  pieds  de  profondeur  ; il  doit 
par  confèquent  y avoir  dans  cet  endroit  un 
iK  uveau  lit  de  glaife  ou  de  marne  aflez 
liée  pour  retenir  l’eau,  La  fouille  profon- 
de que  l’on  a été  obligé  d:i  faire  pour  le 
puits  de  l’Ecole  militaire,  faute  d’un  filet 
d’eau  aflez  gros,  nous  a beaucoup  plus  é» 
clairésfur  cette  plaine'que  nous  ne’ le  fom- 
mes  fur  les  précédentes , ce  dont  il  eft  aifé 
de  s’aflurer  en  comparant-  avec  les  reraar- 
' ques  faites  dans  les  plaines  d’Eftrechy 
de  Coie , ce  qui  a été  rapporté  dans  la  pre. 
mière  partie  de  ce  Mémoire  au  fujet  de  la 
fouille  de  l’Ecole  militaire. 

Le  grand  nombre  des  bancs  de  glaife, 
le  bois  pourri  renfermé  dans  quelques-uns 
de  ces  bancs,  le  peu  de  coquilles  foffiles 
parfemées  dans  toute,  la  malle  qui  a été 
traverféc  de  haut  en  bas , la  figure  irré- 
gulière des  cailloux,  tout  annonce  que  cet- 
te maffe  a été  formée  d’une  façon  différen- 
te de  celle  qui  a donné  nafflT.ince  aux  dé- 
pôts des  vallées  d’Etampes,  d’Eftrechy,  & 
probablement  de  Coie.  Sans  m’arreter  à 
prouver  cette  idée , en  faifant  voir  combien 
elle  eft  conféquente  à ces  obfervations,  & 
combien  on  peut  t’rer  de  preuves  propres 
à rétablir  des  clifférens  dépôts  élevés  dans  - 
ces  vallées , je  me  contenterai  de  faire  re- 
. ’ mar« 
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marquer  que  la  figure  des  cailloux  qu’on 
»—■"■■■■■  y rencontre  eft  bien  dilTérente , & que  ceux 
des  vallées  d’Ktampcs  & de  Cuie  ne  font 
que  d’une  nature , au-lieu  que  ceux  de  la 
vallée  où  Paris  eft  placé  varient  beaucoup, 
& que  s’il  y en  a de  pierre  à fufil,  quan- 
•pag  isi.tité  font  * de  pierre  à chaux  ou  de  granit; 
par  conféquent , fi  les  cailloux  des  vallées 
d’Etampes  & de  Coie  étoiertt  apportés  des 
pays  voifins  des  fources  qui  donnent  naif- 
lance  aux  rivières  qui  coulent  dans  leurs 
vallées , il  devroit  auffi  y en  avoir  parmi 
les  leurs  de  grès,  de  pierre  crétacée  & 
calcaire;  ces  endroits,  comme  on  l’a  vu, 
renfermant  des  pierres  de  différente  na- 
ture.  . ^ 

Il  y a donc  , à ce  qu’il  ^paroît,  deux 
catifes  qui  peuvent  avoir  rainalfiS:  les  cail- 
loux roulés  dans  ces  vallées^,  favoir , les  ri- 
vières qui  entraînent  les‘ ‘parties  qu’elles 
dégradent  des  montagnes  ou  qu’elles  reçoi- 
vent des  averfes  d’eau  qui  les  y apportent  ,*^ 
& les  fl)ts  de  la  mer,  qui  par  leur  adion 
continuelle  fur  les  falailhs  fe  chargent  dé  - 
parties  qu’ils  détachent,  & qu’ils  dépofent  , 
après  les  avoir  balottées  pendant  longtemps^ 
ix  les  avoir  arrondies. 

Ce  mouvement  de  la  mer  fait  què  ' 
cailloux  qu’elle  roule  font  beaucoup  plus 
réguli jrs  que  ceux  qui  font  entraînés  par  = 
les  eaux  des  rivières  , à moins  qu’ils  ne 
Ibîent  d’u  le  raatièrq  teùdre  de  facile  à fe 
broyer,  tels  que  fpût  lés"  cailloux  de  pier- 
r^  n;im*neu^[M  crayeufes.  Les  bancs  des 
^Çplôüx  ïôülcs  de  rime  & de  l’autre  figure 

peu- 
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peuvert  renfermer  des  coquilles,  mais  ccuxquet- 
qui  ont  été  formés  par  la  mer  paroiffent'i  ard. 
devoir  en  contenir  plus  que  ceux  qui  le 
fgnt  par  les  rivières.  Les  coquilles  tirées 
des  montagnes  par  les  averfes  d’eau,  doi- 
vent  être  aifément  broyées  à caufe  du  long 
féjour  qu’elles  ont  fait  en  terre,  fi  moins 
qu’elles  n’euffent  changé  de  nature  dans 
ces  montagnes,  & qu’elles  ne  fulfent  de- 
venues pieVreùfes  ou  qu'elles  n’cufl'ent  plu- 
tôt laifTé  qu’un  noyau  formé  dans  leur  in- 
térieur ; dès-lors  elles  ont  toutes  les  mar- 
ques des  corps  roulés , ôt  leurs  angles  font 
-arrondis. 

Les  coquilles  dues  aux  montagnes  dé- 
com-pofées  étant  détruites  pour  la  plus  gran- 
de partie,  on  ne  doit  plus  trouver  parmi 
les  cailloux  qüi  fe  font  accumulés  dans  le 
temps  de  la  dégradation  de  ces  montagnes, 
que  celles  dont  les  animaux  vivoient  dans 
la  mer  ou  dans  les  rivières.  Les  coquilles 
avoient  alors  toute  leur  confitlance  & leur 
folidité;  elles  doivent  par  conféquent  avoir 
réliflé  pour  la  plupart,  ♦ malgré  le  mou-^p  ^ 
veinent  qu’elles  peuvent  avoir  foufl'ert,  * *' 
quantité  prodigieufe  que  la  mer  fournit  de 
ces  animaux , étant  outre  cela  telle , que 
malgré  ce  qui  a été  broyé , nous  devons 
encore  en  voir  des  maffes  confidérables. 

Les  coquillages  de  rivières  n’étant,  en 
comparaifon  de  ceux  de  mer,  qu’en  une 
quantité  prefque  nulle  , il  ne  peut  î>’en 
trouver  que  très- difficilement  parmi  les 
cailloux:  les  coquille>  vuidesde  leur  poif- 
Ibn  font  aifément  brifées  , de  le  nombre 

n’étant 
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n’étai  t pas  tei  qu1l  puifTe  permettre  qu’u- 
-~^iie  certaine  quantité  échîppe  au  choc  des 
■ cailloux  & au  roulement  des  eaux , on 
n’en  doit  retrouver  que  fort  peu , fi  même 
il  s’y  en  rencontre. 

De  plus , je  penfe  que  les  endroits  de 
la  terre  où  nous  voyons  maintenant  les 
, maflifs  de  coquilles  les  plus  étendus,  ont 
été  des  bas  fonds  plutôt  que  des  bords  de 
mer,  qu’ainfi  les  coquilles  y ont  beaucoup 
moins  fouffert  des  mouveraens  des  eaux, 
Cfe  même  de  raâi(m  de  l’air,  qui  au  con- 
traire agit  fur  Celles  qui  font  abandonnées 
fur  les  côtes.  Cette  dernière  caufe  de  def- 
truftion  doit  être  encore  beaucoup  plus 
puiflante  par  rapport  à celles  des  riviere» 
& des  fleuves,  dont  l’eau  diminuant  tou- 
jours plus  ou  moins  dans  certains  temps  , 
de  l’année,  lailEe  les  coquilles  à l’air,  qui 
les  détruit  en  partie  pendant  ce  temps  de 
delTéchement  : cette  deftruftion  s’achève  par 
le  mouvement  des  eaux  dans  le  temps  des 
crues.  L’action  de  l’air  fur  ces  coquilles  ’ 
peut  être  eflimée  par  celle  qu’il  doit  avoir 
fur  les  coquilles  terreflres  , que  l’on  ne 
' trouve  point  communément  dans  l’intérieur 
de  la  terre,  fi  ce  n’eft  dans  les  tourbiè- 
res, malgré  le  temps  qu’il  y a que  le  fol 
où  nous  habitons  n’efl:  plus  fous  les  eaux 
de  la  mer. 

On  demandera  peut-être  que  je  tâche 
maintenant  ct’afligner  les  endroits  d’où  les 
cailloux  roulés  par  la  mér  ont  été  appor- 
tés, & que  je  fafle  pour  ce  qui  regarde 
ces  cailloux  ce  que  j’ai  tâché  de  faire  pour 

ceux 
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ceux  des  rivières.  Il  n’eft  pas  auffi  facile  gÙft- 
d’éclaircir  ceue  queftion , qu’il  l’a  été  de  tard.  • 
jetter  quelque  jour  lur  la  première,  il  ne  ^ 
s’agifl'oit  alors  que  de  comparer  les  cail- 
loux avec  les  pierres  des  pays  d’où  ils 
pouvoient  avoir  été  apportés  ; mais  il  fau- 
droit,  pour  rélbudre  ♦ la  leconde,  avoir  *Pag.iSj* 
fuivi  les  gorges  qui  renferment  les  cailloux,*" 
les  avoir  parcourues  dans  toute  leur  éten- 
due, 6c  voir  où  elles'  finiflènt,  6c  ü elles 
ont  une  communication  avec  la  mer;  en- 
core ii’acquereroit-on  pas  une  grande  con- 
noidance  par  cet  examen , puilque  les  co- 
quilles qui  font  renfermées  dans  les  monta- 
gnes qui  dominent  fur  ces  gorges  font  de 
mers  bien  éloignées  de  nos  côtes.  Le« 
pèches  qu’on  peut  faire  journellement  dans 
les  lieux  les  plus  profonds,  le  roulis  de« 

©aux,  qui  apporte  fur  les  côtes  les  coquil- 
- les  vuides  de  |leurs  animaux , ne  nous  en 
font  pielque  point  connoître  de  celles  qu’on 

Ïiôche  dans  la  mer  des  Indes,  lefquelles 
ont  entièrement  femblables  à celles  que 
nous  trouvons  dans  nos  montagnes. 

11  neîleroit  pas  moins  diflicile  de  donner 
une  raifon  fatisfaifante,  de  ce  qui  peut  a- 
voir  empêché  les  cailloux  des  gorges,  d’é- 
trc  recouverts  par  des  matières  femblables 
à celles  des  monugnes  voifmes  de  ces  gor- 
ges. Si  les  cailloux  roulés  ne  fe  trouvuicnt 
pas  dans  l’intérieur  même  des  montaghcsj 
la  qUellion  dcviendroit  beaucoup  plus  aifée 
à éclaircir;  on  n’auroit  qu’à  fuppofcr  qu’il 
.eft  arrivé  dans,  ces  endroits  ce  qu’on  voit 
il.  Centurie»  Q tous 
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tous  les  jours  fe  paffer  fur  les  côtes  de 
J[22l  Dieppe  & du  Havre  da}. 

Les  cailloux  qui  font  détachés  des  falai- 
fes  de  craie  qui  bordent  la  mer  de  ces  can- 
tons , étant  roulés  par  fes  eaux , s’arron- 
diffent  & s’accumulent  fur  ces  côtes  ; ils 
en  rempliffoient  les  ports  avant  qu’on  eût 
‘ ' fait  des  digues  qui  leur  en  empêchent  l’en- 

trée. Ces  cailloux  ainfi  accumulés , la  mer 
n’auroit,  par  une  eau fc  quelconque,  qu’à 
fe  retirer  lubitement  de  ces  côtes , Içs  caiU 
îoux  refteroient  alors  à nu  dans  la  gorge 
formée  par  la  Manche.  Cette  explication 
feroit  fpécieufe,  fi  le  banc  des  cailloux 
des  vallées  dont  il  eft  queftion  ne  fe  conti- 
nuoit  pas  dans  l’intérieur  des  montagnes; 
mais  cela  étant,  la  difficulté  devient  plus 
grande.  Peut-être  pourroit-on  dire  que  la 
mer  p’a  apporté  ces  cailloux  ^ue  dans  un 
temps  oü  une  partie  de  la  chaîne  des  mon-, 
tagnes  qui  par  leur  continuité  forment  la 
Beauce,  le  Gâtinois,  la  Normandie,  & 
peut-être  une  grande  partie  de  plufieursau- 
,p  , ,g  très  provinces  de  laFran.ee,  étoit  * déjà 
in  I élevée:  dans  cette  fuppofition,  ces  monta- 
gnes dévoient  (arrêter  tout  ce  que  la  mer 
apportoit  à leur  pied,  & occafionner  amfi 
la  formation  dé  celles  que  nous  voyons 
renfermer  une  partie  du  banc  des  cailloux, 
dont  l’autre  n’eft  reftée  à découvert  que 
parce  que  la  mer  s’elt  fubitement  retirée 
de  ces  montagnes.  ' 

Ce 

(a)  Voyez  les  Mém'srts  & rimAT^uet  fur  U ville  Hy  ei- 
tâdcUe  dm  Hmvre,  M B.  Mentaimi  Sieur  de  la  Mente^ne.  ^ 
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Ce  fentiraent  revient,  du  moins  quant 
la  première  partie , à celui  de  Mr.  Saulmon,  taro. 
Membre  de  cette  Académie.  — — 

«(  Mr.  Saulmon  apprit  qu’à  Caieux,  quand 
» on  creufe  des  caves,  il  s’écroule  du  ga- 
n let  en  abondance,  & qu’à  Brutel,qui  eft 
n à une  lieue  de  la  mer,  la  même  chofe 
» arriva  lorfqu’on  crcufoit  un  puits  ; & de- 
m puis  il  oblerva  que  les  montagnes  de 
n Bonneuil,  de  Broie  & du  Quefnoi , qui  font 
environ  à dix- huit  lieues  de  la  mer  font 
» toutes  couvertes  de  galets  ; il  en  vit  aulTï 
» dans  la  vallée  de  Clennont  en  Beauvoi- 
» ,fis , & remarqua  qu’il  n’y  en  a pas  fur 
«.la  cime  de  la  montagne,  qui  eft  fort 
n haute  (<?) 

« Mr.  Saulmon  n’héfite  point  à croire, 

« dit  Mr.de  Fontenelle  (3),  Hiftorien  de 
» l’Académie , que  toutes  ces  terres  auront 
n été  autrefois  couvertes  de,  la  mer  : nous 
• avons  déjà.proppfé  cette  penfée  dans 
« THiftohe  de  1706  (c),'  avec  quelques- 
„ unes  des  preuves  qui  la  peuvent  appu- 
„ yer;  mais  Mr.  Saulmon,  pour  la  rendre 
'«  encore  plus  .vraifemblable,  du  moins  i 
« l’égard  du  pays  où  il  a fait  fes  obferva- 
«itions.  Voulut  montrer  par  la  difpoûtion 
m des  lieux,  que  quand  la  mer  les  cou« 

« vroit,les  courans  qui  fe  formoient  entre 
n l^montagoes&les  touraoiemeas  d’eaux,' 

’ •>  de- 

, «I 

(*)  tfifitin  l’xAc.  Râj,  dct  SeitnHs  , m».  *707,  / 

n ■ ' 

(*)  lUd,  ptg.  6, 

(e)  U.  fmÇ 

O Z 
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« dévoient  jetter  les  plus  grands  ou  les  plus 
g- -ri:*,  n petits  galets  dans  les  endroits  où  il  les 
„ a efFeélivement  trouvés  : car  il  faut  re- 
„ marquer  que  le  plus  fou  vent  les  grands 
• &les  petits  ne  font  pas  mêlés  enferable» 
mais  diftribués  les  uns  d’un  côté , les 
„ autres  d*un  autre.  II  eft  vifible,  conti- 
n nue  Mr.  de  Fontenelle  » que  félon  l’idée 
„ de  Mr.  Sauhnon , cette  montagne  dont  la 
„ cime  n’avoit  point  de  galet  fe  fera  élevée 
w par  fa  pointe  au  delTusde  la  mer,^  par 
„ conféquent  n’aura*  pu  recevoir  dans  tou« 
„ te  cette  partie  les  pierres  que  les  flots 
„ rouloient.  Mais  de  déterminer  par  les 
loix  du  mouvement  des  corps  qui  circu- 
„ lent  dans  un  fluide  & avec  lui,  la  • diP- 
in  î*  ^ » férente  diftribution  qui  a dû  fe  faire  du 
„ galet  en  différens  lieux, ce  feroît  & une 
„ Topographie  fi  particulière  ,&  une  Phy- 
„ fique  fl  délicate,  que  nous  ne  croyons 
„ pas  y devoir  entrer  ; 

Quand  oh  auroît  fait  un  grand  nombre 
d’obfervations  nouvelles  fur  de  pareils  amas 
de  galets  » qui  pourroient , par  la  corapa- 
raifon  qu’on  feroit  des  endroits  où  ils  fe 
trouvent , nous  éclairer  beaucoup  plus  qu’on 
ne  le  pouvoit  être  du  temps  de  Mr,  Saul- 
rtîon,  if  feroit  fans  doute  téméraire  à moi 
de  vouloir  enfreindre  le  filence  qucMr.de 
Fontenelle  a cru  devoir  garder - fur  une 
queftion  fi  difficile  à réfoudre.  Je  me  con- 
tenterai donc  de.  faire  obferver  que  fi  le 
haut  dé  la  montagne  dé  Clermont  en  Beau-^ 
voifis  n’a  pas  de  cailloux  roulés,  comme- 
Mr.  Saulmon  l’a  obfervé,  d’autres . monta- 
. i > gue$ 
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gnes  en  font  voiri  & fur  leurs  fommets,c*üBT-. 
éc  dans  leur  intérieur,  telles  que  peuvent  tard' 
être  celles  de  Chaumont  en  Vexin  , oü 
plutôt  celle  de  Boubiers , qui  n’eft  au  refte 
tju’uné  continuité  de  celle  - ci  : on  y peut 
'joindre  celles  des  environs  de  Villetarte , • 
qui  eft  à quelques  lieues  de  Chaumont  ; ce 
-que  j’ai  appris  de  Mr.  de  Belle  - ifle  Inten* 
dant  des  finances  de  Mr.  le  Duc  d’Orléans. 
Suivant  Mr.  de  Belle  • ifle , la  cime  des 
montagnes  de  ce  canton  eft  couverte  de 
ces  ciilloux,  & s^l  y en  a dans  les  val- 
■lées,  ils  y font  très-rares:  ces  cailloux, au 
refte , font  femWables  à ceux  de  Boubiers, 
Chaumont;  Gifors  & autres  endroits  de  ce 
canton , de  forte  qu’on  pourroit  peut  - être 
dire  que  toute  l’étendue  de  ce  terrein  en  eft 
plus  ou  moins  remplie.  Il  eft  encore  pro- 
bable qu’on  trouveroit  des  poudingues  dans 
.tous  ces  endroits , & dans  ceux  où  Mn, 
rîSaulmon  a vu  des:' galets,  ou  dans  lefquels 
-il  a appris  qu’il , y en  avoit:  & l’on  peut 
de  plus  étendre  cette  préfomption  julqu’à 
dire  la  même  chpfe  pour  tous  les  endroits 
qui  ^nfertaent  de  ces  cailloux. 

Ainfi,  outre  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé 
dans  le  corps  de  ce  Mémoire , il  y a lieu 
de  croire  qu’on- en  rencontreroit  dans  les 
fuivans , où.  j’ai  vu  de  petits  galets  , ou  ' 
qui,  fuivant  que  je  l’ai  appris  , en  con- 
tiennent de  femblaoles,  tels  que  fi>nt* 
environs  de  Soiflbns  &ceux  de  Suiffi,  vil^^" 
lage.à  quatre  lieues  de  Paris.  De  plus,  en 
allant  de  Ptmtoife  à ChantilU , on  paffe  par 
un  village  pommé  Auvert:  depuis  cet  en* 
t-.i  O 3 droit 
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dmit  jiïfqu'à  Chantilli , j'ai  traverfé  pîu- 
~ fleurs  plaines  qui  font  parfemécs  de  petits 
galets  blancs  ou  noirs  ^ que  j’avois  comment 
cé  à rencontrer  même  au-deffus  d’Auvertk 
Les  fables  de  la  Chaife- au - Renard  & de 
Giraucourt  en  ont  aufli  qui  font  paiement 
petits,  blancs  ou  noirs,  parmi  lefquels  on 
en  voit  tuffi  de  gris  : les  grès  de  ces  deux 
cantons  en  contiennent  meme  quelquefois 
un  peu.  Depuis  Compiegne  jufqu’à-k  Jom» 
quière,  le  terrein  en  fait  encore  voir  de 
femblables,  dont  la  plupart  font  ^noirs  & 
quelques-uns  blanchâtres. 

Entre  Lufarches  & la  Morlaie , des  che- 
mins font  couverts  de  ces  mômes  cailloux 
roulés , noirâtres  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, & petits  ou  de  moyenne  groffeur:  la 
vallée  où  ils  fe  voient , communique  avec 
celle  de  Royaumont , & ils  y forment  des 
poudingues  dans'  plüfieurs  endroits.  Il  y 
a par  conféquent  lieu  de  penfcr  que  toüt 
ce  canton  fournit  de  cette  forte  de  pier- 
re , & qu’elle  eft  femblable  à celle  de 
Coie:  j’en  ai  vu  de  très-gjofles  maffes  dans 
plufieurs  endroits  du  grand  chemin  ; ils 
entrent  dans  fa  compofition,  & ils  y font 
apportés  probablement  pour  cet  ufage,c’eft 
du  moins  ce  que  je  penfe  de  ces  quartiers, 

' dont  j’ai  vu  un  beau  bloCt  à l’entrée  de 
Chantilli,  où  il  étoit  ainfî  ifolé.  ’ - 

Après  la  Morlaie,  on  monte  une  mon- 
tagne dont  les  pierres  font  blanches,  cal- 
' caires , & remplies  dé  pierres  numifmales, 
de  peignes  ôl  de  différentes  autres  coquil- 
les mal  confervées,'  & d’un  fi  grand  nom. 
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bre  de  cailloux  roulés,  petits  & de  mo-cufir- 
yenne  srolTeur  , qu’on  pourroit  regard  erTARO. 
ces  rochers  comme  des  poudingues  coquil-  ^ 
Uers.  Si  on  continue  de  liiivre  cette  gran* 
de  toute , on  retrouve  les  (failloux  roulés 
à Creil,  où  ils  font  rares,  à Filt-zjames, 

& dans  un  endroit  appellé  la  Folie  ; ils 
ne  diffèrent  pas  effentiellement  de  ceux 
qui  fe  préfentent  dans  les  cantons  précé* 
dens,  ni  par  leur  groffeur  jiii  par  leur  cou* 
leur , qui  eft  communément  noirâtre. 

La  couleur  noire  eft  encore  celle  que 
j’ai  principalement*  remarquée  dans  ceux 
que  j’ai  obfervés  parmi  les  fables  de  deux"* 
endroits  bien  éloignés  de  ces  derniers  : ces 
fables  font  entre  Audreville  & Epernon  ; 
les  cailloux  y font  communs , & mêlés  a* 
vec  de  petits  graviers  d’un  rouge  ferrugU 
neux  & avec  des  cailloux  irréguliers,  fem-  * 
blables  à ceux  qui  viennent  dans  la  Mar* 
ne , mais  ceux-ci  y font  rares  : les  uns  & 
les  autres  fc  retrouvent  du  côté  de  Prunai 
& d’Ecronc,  village  du  même  canton. 

Avant  le  Meffe-lur-Sarte , grande  route 
de  Paris  à Alençon , le  chemin  eft  fait  de  - 
cailloux  de  la  nature  des  pierres  à fufîl , 
ôc  d’une  couleur  jaune, rouge  ou  bleuâtre^ 
qui  fe  tirent  de  Coulonge , de  Saint-Aubin 
& de  Marche-maifon : ces  cailloux  font,  ' 
pour  la  plupart , irréguliers , quelques-uns 
font  arrondis  ét  femblables  à ceux  qui  font 
roulés  ÿon  diroit  même  que  les  autres  l’ont 
auffi  éténrOn  continue  à -les  voir  dans  la 
plaine  ohrèft  la  forêt  de  Bourfe , jufqu'â 
■ ! ,04  jDtfcnî- 
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1753.  Membron,  où  ils  paroiflent  alors  inClés  a. 

" ‘ ' vec  des  cailloux  de  quartz  blanc. 

Ces  plaines,  connues  fous  le  nom  de  plai- 
ne de  la  Crau  d’Arles,  de  Mûrie, de  Sal- 
]on,  de  Miramai,  tous  endroits  de  Pro- 
vence, font  remplies  de  ces  mêmes  pîer» 
Tes , qui  paroHTent  avoir  auffi  été  balottées 
par  les  eaux  ; elles  font  d’un  quartz  blanc 
ou  veiné,  excepté  celles  de  la  Crau  d’Ar- 
les , qui  font  d’une  pierre  bleuâtre  & cal- 
caire. Un  caillou  que  j’ai  eu  de  cet  en-  - 
droit , étoit  du  moins  d^une  pierre  de  cette 
nature.  J’ai  encore  vu  des  cailloux  roulés 
& quartzeux  des  environs  de  Toulon  , 
d’Orioles  en  Provence,  & du  territoire 
d’Orange  dans  le  Comtat  d’Avignon  ; ils 
étoient  rougeâtres , d’un  jaune  pâle,  ou 
gris  de  fer. 

Tout  le  monde  connoît  ceux  de  Médoc 
par  les, ouvrages  qu’on  en  fait:  ces  cailloux 
reffèmblent  beaucoup  à ceux  du  gué  de 
jLorey  & d’Etampes , qui  font  à demi  tranf- 
parens,  & de  même  que  ces  derniers  ils 
ont  été  arrondis  par  le  mouvement  des 
. eaux,  n Le  pays  où  ils  fe  rencontrent  eft 
„ fort  plat , & eft  probablement  forti  dé 
„ la  mer , comme  me  le  marquoit  dans  unç  ‘ 
„ lettre  Mr.  Aymen , habile  Nàturaliftè' 
♦Tag.i8».,  * & Médecin  de  Caftillon-fur-Dordogne. 

« Depuis  l’embouchure  de  la  Garonne , en 
• remontant  vers  Bordeaux,  toute  cette 
« partie  de  la  province  fde  Gttienne , qu’on 
nomme  le  Médoc,  & éhfuite  toute  cette  ’ 
- autre  qui  s’étend  jufqu’à  Bayonne , & qui 
M eft  connue  fou»  le  nom  de  Landes,  ne 
' . • con- 
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» contient,  dit  Mr.  Ayraen,  dans  cet  ef-ct!rET- 
' „ pace  de  plus  de  cinquante  lieues , abfo*  tard’. 
„ lument  aucune  efpèce  de  pierres , fi  ce  ^ 
, n’eft  du  cailloutage  entre  - mêlé  de  co- 
I,  Quilles  ét  d’un  fable  de  différentes  cou- 
„ leurs  Je  penfe  bien,  quoique  Mr. 

Âymen  ne  me  Tait  pas  marqué,  que  les 
cailloux  varient  auffi  par  cette  propriété: 
quant  à leur  nature,  elle  eft  de*  celle  des 
, .cailloux  du  gué  de  Lorey  de  des  environs 
“d’Etampes,  c^eft* à-dire,  de  pierre  àfufil. 
j Enfin  dirai-je  encore  que  dans  la  fuite 
de  ces  pierres , qui  font  confervées  dans  le 
cabinet  de  Mr.  le  Duc  d’Orléans , 11  y -eu 
a de  Villers  - côterêts , qui  font  noirs  ou 
blancs;  de  la  montagne  de  Courtagnon,oü 
fe  trouvent  de  fi  belles  coquilles  fbffiles, 

& qui  font  à peu  - près  femblables  en  cou- 
leur aux  précédens  ; de  la  vallée  de  Mora- 
bré  près  Reims,  qui  relfemblent  à ceux-ci; 
de  Hiême  en  Normandie,  dont  la  couleur 
eft  blanche , rougeâtre  ou  noirâtre  ; de  l’Ai-  s 
ele  dont  la  couleur  eft  peu  différente  de  cel- 
le de  ces  derniers:  ils  font,  de  même  que 
ceux  de  tous  ces  endroits  y de  la  nature  du 
^ pîtx  pu  pierre  à fufil. 

T-^.P*»utre*»aui  font  d’un  affez  beau  quart? 

• été  envoyés  de  Poufieux,  de 

Sàint-Bonnet;  de  Chamelle,  villages  de  U 
Touraine , ou-  de  Vernafale  en  Auvergne-, 
^jÿè.Mortain  en  baffe -Normandie:  il  y 
wi^d^emblables  parmi  ceux  qu’on  a! re- 
çus dé^mbières,  de  Toul,  de  Metz  en 
Ilorraihë^4  Les  autres  font  de  quartz  rou- 
greàtre»  noir,  gris,  ou  veinés  de  blanc 
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■» 

o » mélange  de  couleur  qui  fe  reit- 

contre  auffi  parmi  ceux  des  environs' de 

* ^ Sablé  dans  le  Maine,  de  Mont  D.iuphin  en 
©auphiné  & d’Alais  en  bas  Languedoc  ; ils 
font  également  quartzeux.- 
• ■ Mais , de  quelque  nature  que  foient  les 
cailloux,  ils  pourront  former  des  poudin- 
gues,  lorfqu’il  fe  trouvera  dans  fendroit 

in  ^'pre  à-  les  lier , & des  cireonftances  favora- 
bles peur  que  cette  liaifon  fe  faffe.  Je 
n’héfiterois  même  pas  à mettre  au  nombre 
de  ecs  pierres, dans  la fuppofition  toujours 
qu’on  en  veuille  former  un  genre,  celles 
feroicnt  compolées  de  matières  diffé- 
rentes, comme  je  l’ai  déjà  dit  en  parlant 
€les  Grifons  dans  la  première  partie  de  ce 
Mémoire.  Un  amas  de  cailloux  qui  feroient  ;■?. 
de  quartz,  de  pierre  à fufil,de^anit,  de^- 
pierres  ponces  &>  autres  Icmbla^^  pour-?| 
ïoit  bien  donner  nailfanee  à une  forte  de'^" 
y pcudingues:  te  ne  ferois  pas  même  furpris  ^ 

' qu’on,  en  vît  d’ainfi  eorapofès  dans  les  pays 
voift.is  de  l’emboucbure  de  la  D(»dogne  ; 
elle  entraîne  avec  elle  de  ces  différentes 
cfpèces  de  pierres , qu’elle  doit  aux  monta- ^ ^ 
gnes  dans  lefquelles  elle  prenàfk  fource,‘'f 
ou  dont  elle  baigne  le  pied  dans  fon  cours, 
qui  tfl  d’une  très -grande  étendue^  Ges  , 
cailloux  peuvent  aufli  y être  apportés  p» 
ks -rivières  qui  viennent  s’y  jetter.  , 

Le  Rhôr  e roule  descJailloux  de  différens 
quartz,  de'  pierres  ta^udutôs,  de  fchites, 
de  granits,  de.pierres  calcaires;  par  con- 
féquent,fi  jaBiaieiVdiange  de  Ik  oud’em* 
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bouchüre,  les  endroits  qu’il  aura  ababdon- guet- 
s nés  pourront  faire  voir  des  poudinguesTARP- 
d’une  très  - grande  variété  : ceux  à qui  le 
Rhin  auroit  fourni  des  parties  conftituan- 
tes,r.e  le  feroient  peut-être  pas  tant,puiP« 
qu’il  ne  roule  que  des  cailloux  de  quart2; 
on  n’en  a du  moins  eu  que  de  ceux  - Ci, 
qui  étoient  plus  ou  moins  blancs  ou  cou« 
leur  d’eau  La  Creufe  en  a de  femw 
blables,  & des  pierres  talqueufés- noires, 
dures , qu’on  pourroit  regarder  comme  uw 
demi-granit.  La  Vienne  & le  petit  'ru=HÎ< 
feau  qui  paffe  à Ghâtelguyon  , font  aui^ 
voir  des  granits  I dans  leurs  eaux:  je  né 
dôme  point'  que  >la  Loire  n’én  mdiitTe  dé 
femblables  jîje  me  fouviens  .même , enda 
pafTant  dans  un>endrok  peu  éloigné  de  «fa 
fource,  y avoir  remarqué  des  granits.  ^11 
y a dans  le  cabinet.de  Mr.  le  Duc 
léans  des  morceaux  de.  quartz  blanc  & cou- 
leur * d’eau,  quelle  a roulés  ; & tout^  le!P*g 
monde  fait  qu’on 'trouve  des»  pierreé  pon-i^®  ^ 
ces  parmi  les  autres  cailk>ox  dontfonbaffiïï' 
eft  garni.  Un  caillou  de  )la'  Durance  eft 
gris -foncé  & quaitzeux;.  un  autre  dé. le' 
Charente  eft  de  la  couleur  1»  plus  coAirotîJ.- 
ne,  & de  la  nature  de  la  pierre’ à' fulil  :! 
ainfi  les  poudingues  qui  pourroient  fe  for^ 
mer  là  où  ces  cailloux  ont  été  pris  , feraient  ■ 
de  l’une  & deJ’autre  efpèce*-  ■■ 

Les  autres  rivières  fur-tout  cellbsqfuî 
' ' ■ ' ■■■■''.'  font 

. f ' 

(4)  Quelgaes  {ont  alTcz  beaux  Si  iBèz  tranfpaien^  ■ 
fbur  niétitex  dî^tte  taillés , & pour  picfedxc  imié  alTtJ 
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font  du  premier  ordre,  peuvent  préparer' 
ainfi  des  matières  propres  à donner  naiflan- 

ce  à plufieurs  fortes  de  poudingues  , en 

roulant  dans  leur  fein  différentes  efpèces 
de  cailloux:  il  ne  s’agi roit, pour  s’en  con-, 
vaincre , que  de  faire  une  colledion  de  ces 
différenies  pierres.  On  perfeélionneroit 
^ ainfi  rbiltoire  des  poudingues , fi  on  y joi- 
^oit  fur-tout  les  caillioizx  roulés  des  bords 
de  la  mer:  on  ne  trouveroit  fouvent  pas 
moins  dÇ  variété  parmi  ces  derniers  que 
parmi  ceux  des  rivières,  fi  on  en  peut  ju- 

fer  par  les  cailloux  des  Ifles  d’Aran  , . de 
'aragan,de  Grouaisjde  Kaery,de  Notre- 
Dame  de  la  Remore,  qui  font  fur  les  cô* 
tés  de  Bretagne.  Ces, cailloux  font  de 
quartz  blanc,  couleur  d’eau,  rougeâtre, 
bleuâtre , jaune  pâle  ou  de  différentes  ef- 
pèces de  granit. 

Ces  pierres  font  femblables  à celles  dont 
‘ il  y a des  carrières  dans  ccs  ifles  ; & il 
paroit  bien  que  les  cailloux  roulés  des  dif* 
férentes  plages  des  bords  de  la  mer,  fe- 
ront de  la  nature  des  pierres  des  pays 
voifins  ; û ce  n’efl:  cependant  vers  les  em- 
bouchures des  rivières , où  alors  les  cail- 
loux pourroieut  être  de  pierres  bien  diffé- 
rentes de  celles  du  canton  où  font  ces 
embouchures  •;  les  cailloux  venant  fouvent 
de  pays  très- éloignés , comme  on  l’a  dit 
plus  haut  en  parlant  de  la  Dordogne.  Hors 
ce  cas , les  plages  feront  couvertes  de  cail- 
loux, d’une  nature  femblable  à celle  des 
picrres-’dès'ehvirons;  c’eft 'ce "qui  efl  en 
quelque  forte  prouvé  par  ce  qu’on  obferve 
> - fur 
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fur  les  côtes  de  baffe- Bretagne  <5c  de  Nor-cuET- 
lïiandie  ; l’étendue  de  ces  provinces  qui  tard. 
renferment  des  quartz  , des  granits  , des 
pierres  talqueufes,  a des  cailloux  roulés  de 
cette  nature;  celles  oii  Ton  ne  * voit  que*^*8-i9t*^ 
des  pierres  à fufil,  n’ont  auffi  que  des  cail-’" 
loux  pareils;  & s’il  s’en  trouve  quelques- 
uns  de  granit  & de  fehite  , comme  on 
robferve  au  Havre  («)  & à Dieppe,  ces 
cailloux  n’y  ont  été  apportés  , à ce  qu’il 
paroît,  que  des  côtes  voifines,  & dans  de 
très  gros  temps  ; & le  petit  nombre  qu’il  y 
en  a ne  peut  prefque  pas  mettre  une  excep- 
tion à la  loi  générale. 

Cette  dernière  remaroue  doit  faire  con- 
noître  combien  de  femblabJes  recherches 
pourroient  nous  éclairer  fur  l’hiftoire  des 
poudingues,  & combien  elles  augmente, 
roient  en  ce  point  nos  connoiffances,  aux- 
quelles il  feroit  peut-être  même  poffiblede 
donner  plus  d’extenfion  qu’elles  ne  femble- 
roient  d’abord  le  permettre.  Je  ne  cher- 
cherai pas  cependant  ici  à en  développer 
toute  Tutilitô;  il  me  fuffit  d’avoir  fait  pref- 
fentir  celle  qu’on  en  peut  retirer  pour  l’hif- 
toire  de  Tefpèce  de  pierre  que  je  m’étois, 
propofé  d’examiner  dans  ce  Mémoire  {b\ 

E X- 

parle  dans  Ton  hiftoire  du  Havre» 
que j’ai  déjà  citée,  d’une  cfpèce  de  caillou  q-ji  afFeûe 
U ligure  rhomboïde,  dont  il  ne  détermine  pas  la  na^ 
lure,  & qui  n’cft , comme  je  m’en  fuis  alTuré  dans  le 
lieu  meme,  qu’un  fehite  qui  varie  parla  couleur. 

W J®  a’ai  prefque  point  parlé , dans  le  corps  de  ce 
Alcmoire,  des  poudingues  des  pays  étrangers,  que  nou<: 
pouvons  connoittc , voulant  me  renfermer  dans  ce  q^i - 
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périeurement  & inférieurement  d’üne  ccu-j,|tft- 
che  femblable  de  cailloux  réuPàis.  tard- 

Figure  4.  Roche  de  grès  compofée  alter- 
nativeinem  & horizontalement  de  cailloux 
& de  matière  de  grès.  ^ ‘ . 

, ■ ‘ ' : " ' ■ ' 
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> 

La  Figure  première  repréfente  une  Roche  ’ 
de  grès  dans  laquelle  les  cailloux  font  de 
moyenne  grolTeur,  & difperfés  dans  toute 
la  mafle. 

Figure  2.  Roche  de  grès  parfemée  de 
cailloux  de  moyenne  grolTeur,  & qui  font 
plus  communs  que  clans  la  roche  repréfen- 
tée  dans  la  première  figure. 

Figure  3.  Roche  de  grès  remplie  de  cail- 
loux femblabies  à ceux  de  la  roche  repré-  * 

’■  fentée  dans  la  deuxième  figure,  & mêlés 
s avec  d’autres  qui  font  plus  gros. 

Figure  4.  Roche  de  grès  remplie  abon- 
damment de  tr^s>petits  cailloux.  :i  * f . I 

P t A N c H E III. 

» i » . • ♦ 

i 

ta  Fi^e  prm/^r«rèpréfente  une  Roche 
de  poudîngue  dont  les  cailloux  font  des 
plus  gros  a entre-mêlés  de  moyens  de 
petits.-  ‘ 

- Figura  a.  Meule  de  poudingue  trouvée 
"*  aux  environs  du  Havre- de- grâce,'  dont  les 
cailloux  font  de  différentes  grolTeurs, 
im  peu  plus  petits  que  ceux  du  poudingue 
repréfenté  par  la  figure  première.  On  à 
‘ ' coupé 
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' coupé  cette  meule  diamétralement  pour 
, faire  voir  que  le  trou  /f , dont  elle  eft  per- 
cée dans  le  milieu , eft  conique. 

Figure  3.  Poudingue  appellé  communé- 
, ment  caillou  de  Rennes , qui  eft  poli. 

Figure  4-  Poudingue  nommé  pour  For- 
dinaire  caillou  d'Angleterre  , auquel  on  a 
aulli  donné  le  poli. 
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Faite  k 6 M(à  1753. 
Ftr  Mr.  B o u g u e s. 


Bou-  ■ pendule  en! place  dès  le  a dé 

GUER.  J ce  mois  * oans  une  maifon  qui  eft  fituée 
fur  qne  portion  de  l’ancien,  rempart  de  Par 
ris } vis  à- vis  des  P.  P.  de  la  Doftrine  chré- 
.tienne:  je  commençai  le  lendemain  à.  ré- 
gler cette  pendule,  ou  plutôt  à fuivre  fon 
mouvement  en  prenant  le  midi , & je  con- 
tinuai les  jours  fuivans.'  Malgré  la  grande 
élévation  de  cet  obfervatoire , Phorizon  è- 
toit  néanmoins  embarrafté  de  quelques  édi- 
fices dans  l’endroit  où  le  Soleil  le  leva: 
torique  cet  aftre  parut , Mercure  étoit  déj^ 
çou^dérablenàent  avancé  fur  fon  difque.; 

, ' - -■  fgg  • 
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les  bords  du  Soleil  étoient  extrêmement  bou» 
ondoyans,  & cet  obftacle,  joint  à d’auires,cuE^ 
fut  caufe  que  je  ne  commençai  à détermU 
ner  le  lieu  de  Mercure  que  vers  5k  Je 
me  fervis  d'abord  de  la  lunette  de  mon 
quart- de- cercle,  qui  a environ  2 pieds  9 

Ïiouces  de  longueur.  Le  réticule  de  cette 
unette  a,  comme  à Tordinaire,  deux  foies 
qui  fe  coupent  à angle  droit , Tune  verti- 
cale, & f autre  horizontale,  & outre  cela 
deux  autres  foies  obliques  qui  font  des  an* 
gîes  de  45  degrés  avec  les  premières.  Je 
m’étois  afluré  ms  jours  précédens  de  l’exac- 
te fituation  de  celles-ci,  en  commençant 
par  l’horizontale.  Après  avoir  calé  le  quart- 
de  cercle  pour  le  mettre  verticalement,  je 

f)ointai  la  lunette  fur  un  objet  éloigné,  en 
e faifant  répondre  fucceffivement  lür  l’une 
& l’autre  extrémité  de  cette  foie  horizon-  - 
taie,  & j’examinai  enfuite  fi  le  fil  à plomb  ' 
battoit  précifément  fur  le  même  point  du 
limbe.  Pour  vérifier  la  fituation  verticale 
du  fil  perpendiculaire,  j’attachai  à l’extré- 
mité du  porte -oculaire  en  dedans  une  foie, 

♦ qui,  étant  chargée  d’un  petit  jaoids 
fon  extrémité  inférieure , devenoit  au  de-  U 
dans  de  la  lunette  un  vrai  fil  à plomb. 

Cette  foie  verticale,  ou  petit  fil  à plomb, 
fe  trouvoit  à a ou  3 lignes  du  réticule  lorf- 
que  j’enfonçois  le  porte  - oculaire  , & je  , 
voyois  s’il  étoit  parallèle  , ou  plutôt  s'il 
paroilToit  tomber  fur  le  fil  vertical  placé 
au  foyer. 

J’ai  toujours  tâché  de  mettre,  dans  mes 
premières  obfervations,Je  Soleil  exaâe- 

zneat 
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jytn  ment  dans  Tangle  fupérieur  formé  vers  ma 
droite  par  les  fils  horizontal  & vertical  du 
réticule,  c’eft-à-dire  que  je  rendois  ces 
déux  fils  tangens  en  même  temps  au  difqiie 
fi>laire«  Lorfque  je  ne  réulBflbis  pas  à fai- 
lle concourir  les  deux  attouchemens,  je  re- 
commençois  une  autre  fois , ou  bien  je  re- 
’ marquois  le  petit  intervalle  de  temps  écou- 
lé entre  les  deux  attouchemens.  Le  centre 
du  Soleil  fui  voit,  prefque  enfuite  un  des 
fils  obliques:,  j’obfervois  ordinairement  à 
la  pendule  le  paflage  des  s deux  bords  par 
l’autre  obKque  ; & comme  je  faifois  la 
même  chofe  à l’égard  des  fils  horizontal 
& vertical , j’avois  le  diamètre  de  l’afire 
réduit  en  temps, félon  trois  différentes  di- 
reftions.  Quant  à Mercure , il  me  paroif. 
foit  paffer  au  defius  du  centre  de  la  lunet. 
te , & il  coupoit  fucceffivement  le  fil  ver- 
tical , le  fil  oblique  & le  fil  horizontal. 
La  réfraftion  aftronomique  n’a  pu , comme 
il  eft  évident,  affeder  que  les  leuls  paffa* 
ges  par  le  fil  oblique,  oc  altérer  le  diamè- 
tre du  Soleil  dans  le  fens  qui  y étoit  per- 
pendiculaire. Cependant , comme  il  ne 
s’en  falloit  pas  beauco^  que  les  deux  at- 
touchemens ne  fe  filïent  dans  le  même 
point,  la  réfraétion  a été  prefque  égale 
« dans  les  deux  cas;  & qn  peut  donc  regat- 
der  fà  différence,  dont  il  eft  ici  prihcipa- 
lementîqueftion,  comme  abfolument  nulle. 
Après  'avoir  obfervé  ces  divers  pi’fTages , 
je  changeois  le  quart  - de  - cercle  de  fitua- 
tion,  CW  replaçant , comme,  la  première 
fois,  le  Soleil  dans  l’angle  dsok  lupéiieur 
i ...  ^ des 
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ies  foies  horizontale  & verticale.  Lorfque  boü-  ■ 
je  parlerai;  des  bords  du  Soleil  dans  le  dé  guer.  ^ 
taii  fuivant , il  s’agira  toujours  des  bords  ^ 
fupérieur  ou  inférieur  en  apparence. 


*iTâuft  ttM$\  ’ 

A 5I»  30/ 38/^1 

5-  5«*  ‘ 

5.  53* 

5-  53»  18 

5-  53-  38 

5-  53-  56 


1 


le  bord  inférieur  du  Soleil  àia  4,*  ' 
la  foie  horizontale, 
le  premier  bord  du  Soleil  à 
’ la  foie  verticale. 

Mercure  à la  foie  verticale. 
Mercure  à la  foie  horizontale, 
le  feocftid  bord  du  Soleil  à 
la  foie  oblique, 
fécond  bord  du  Soleil  à la 
foie  verticale. 

fécond  bord  du  Soleil  ' à la 
' foie  horizontale.  ‘ 


« 


A6*> 


6. 

6. 

6.. 

6.' 


f (5. 


6. 


Vbord  inférieur  du  Soleil  à la 
, foie  horizontale. 

® ^premier  bord  du  Soleil  à la 
C foie  verticale. 

I.  6 Mercure  à la  ioic  verticale. 

I-  37  ' Mercure  à là  foie  oblique, 
a.  17  Mercure  à la  foie  horizontale. 
3*  Q\  fécond  bord  du  Soleil  à la  foie 
''  oblique. 

3.  ai^j  fécond  bord  du  Soleil  à la- foie 
verticale. 

3.  ÿS  • fccond  bord  du  Sotffilà  lafoic 
horizontale. 


A 
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^bord  inférieur  du  Soleil  à la 
A VI.  ^ y - /y  J foie  horizontale.  - ■ 

A6"I4'  I5  ^premier  bord  du  Soleil  à’  la* 
fl  ( foie  verticale. 

* 6.  14. 44î  premier  bord  du  Soleil  à To* 

blique. 

6.  15. 46^  Mercure  à la  verticale. 

- é.  15.58  Mercure  à;  l’oblique.  - - 
6.  16. 10  Mercure  à l’horizontale. 

6.  i6.’575  fécond  bord  du  ^Sbleil  ,à  l’o- 
. " ■ blique.,  ’ . 

‘ 6.  17. 17s  fécond  bord  du  Soleil  à la  ver- 
ticale. 

• <5.  ï7«3Si  fécond  bord  du  Soleil  à l’ho- 

rizontale. . 


^premier  bord  du  Soleil  à , U 
I vsrticâtc* 

A6hs4' inférieur  du  Soleil  k‘ 
V l’horizontale. 

^ 6.24.44}  premier  bord  du  Soleil  à l’o«, 
blique. 

6.  25.44}  Mercure  à la  verticale. 

<5*  2^5- 56  ï vMercure  à l’oblique.  ♦; 

, 6.  26.  9 Mercure  à l’horizontale. 

6.  26,58  ' fécond  bord  du  Soleil  à l’o- 
blique. ^ 

6.  .27. 19  fécond  bord  du  Soleil  à la  • 
verticale. 

' 6«  27*  32.  fécond  bord  du  Soleil  à l’ho* 
rizooule*^ 
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• ttn^t  *T»,  snm 

rpremîer  bord  du  Soleil  à lacuE*..  • 
.//J  foie  verticale.  ti — -r 

A61»34  33  ibord  inférieur  du  Soleil  à lain“^  ''‘^' 
foie:horizontale. 

■ 35*  3 premier  du  Soleil  à -l'obli- 

que. 

35*  59  Mercure  à la  foie  verticale. 

6.  36.  T 2 Mercure  à la  foie  oblique. 

6,  36.  25  Mercure  à la  foie  horizon- 
' ' taie. 

37*  fécond  bord  du  Soleil  à la 
foie  oblique.  ' 

^*  37*  39  ' fécond  bord  du  Soleil  à la 
foie  verticale.  > 

6.  38,  49  J fécond  bord  du  Soleil  à la 
foie  horizontale. 


rie  premier  bord  du  Soleil  à la 

A ^0/  /rR//i  verticale. 

AO  43  So' 71e  bord  inférieur  du  Soleil  à 
, C *la  foie  horizontale. 

6*  44.  25 1 le  .premier  bord  du.  Soleil  k 
• roblîque. 

45.  18  Mercure  à la  foie  verticale. 
45*  3ÏÎ  Mercure  à la  foie  oblique. 

' 6,  45.  46  , Mercure  à l’horizontale. 

6.  46.  39  le  fécond  bord  du  Soleil  à 
...  l’oblique. 

■'46.  47,  ï le  fécond  bord  du  Soleil  au 
: . ' : vertical.  » 

6.47.12^  le  fécond  bord -du  Soleil  à 
riiorizontale. 

A 


I 
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le  premier  bord  du  Soleil  au 
fil  vertical. 


V 

AC  51  15  <jg  inférieur  du  Soleil  à 
\ rhorizcMital. 

6.  51.  43  premier  bord  du  Soleil  à l’o- 
blique. 

6.  52.  33  \ Mercure  au  fil  vertical. 

6.  52.  48  Mercure  au  fil  oblique. 

6.  53.  3 Mercure  au  fil  horizontal. 

6*  53.  fécond  bord  du  Soleil  au  fil 
‘ oblique. 

54»  59  fécond  bord  du  Soleil  au  ver- 
tical. 

55»  9 1 fécond  bord  du  Soleil  à Tho- 
rizontal. 


A6^S9^  22'/  le  premier  bord  du  vSoIeil  au  . 
» ' ^ - vertical.  , 

59»  ^3  le  bord  inférieur  du  Soleil  à 
- rfiorizontal. 

6.  59. 52 i de  premier  bôrd  du  Soleil  à 

l’oblique. 

7.  O.  39  Mercure  au  vertical. 

7.  o.‘54  Mercure  à l’oblique.  . 

7.  ,1.12  Mercure  ■ à rhorizontal, 

♦ Tag.  J 97. ♦ 7.  3.  5 T . fécond  bord  du  Soleil  au  ) fil 
‘ ’ ' oblique.- 

7.  3.  27  \ fecotïd  bord  du  Soleil  au  ver- 
» ■ . tifcal. 

7.  3.  38  J fécond  bord  du  Soleil  à l’ho- 
^ rizomal.- 

A 
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B OV» 

(le  premier  bord  du  Soleil  auCUER.. 

A^h  2/  tnnJ  vertical.  — 

‘ ^le  bord  inférieur  du  Soleil  à 

V l’horizontal. 

7.  8.  42  le  premier  bord  du  * Soleil  à 
l’oblique. 

7.  9.  43  r Mercure  à l’oblique. 

7.  10.  I Mercure  à l’horizontal. 

7.  10.  55  le  fécond  bord  du  Soleil  à 
l’oblique. 

7.  II.  17  le  fécond  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

. 7.  II.  285  le  fécond  bord  du  Soleil  à 
l'horizontal. 


A 7^  i6‘  id'  le  premier  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

7»  16.  Il  le  bord  inférieur  du  Soleil  à 
rhorizontal. 

7.  16.  40  premier  bord  ,du  Soleil  à l’o- 
blique. 

7.  17.  21  Mercure  au  vertical. 

7-  ï7*  38  J Mercure  à l’oblique* 

7. 17.  58 1 Mercure  à l’horizontal. 

7.  18.52^  le  fécond  bord  du  Soleil  à 
l’oblique. 

7*  19*  14  le  fécond  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

7*  19*  ^7  le  fécond  bord  du  Soleil  à 
l’horizontal. 


A 
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Te/nps  vTéii, 

- Vie  premier  bord  du  Soleil  au 
1 vertical.  ' 

A 7**  26'  inférieur  du  Soleil  à 

C l’horizontal. 

7.  26  48  le  premier  bord  du  Soleil  à 
l’oblique.  ' ^ 

7.  27.  44  Mercure  à l’oblique. 

7.  28.  4 Mercure  à l’horizontal. 

• 7.  29.  O;  le  fécond  bord  du  Soleil  a 
l’oblique. 

: 7.  29.  22  le  fécond  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

7,  29.  341  le  fécond  bord  du  Soleil  à 
l’horizontal. 


A 7**  33'  59''  bord  inférieur  du  Soleil  au  fil- 
horizontal. 

'7*  34*  .3  premier  bord  du  Soleil  au  fil 

î vertical. 

7*  34*  30  premier  bord  du  Soleil  aufil 
oblique. 

7.35.  6 M.rcure  au  vertical. 

7.  35.  25  Mercure  à l’oblique. 

7.  35.  44  Mercure  au  fil  horizontal. 

' 7-  4a  le  fécond  bord  du  ^leil  à 
l’oblique. 

• 7*  37*  5 1 fécond  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

7.  37. 15 1 l®  fécond  bord  du  Soleil  à 
l’horizontaL 

A A 
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A 7*1 43/  45'''  le  bord  du  Soleil  a 1 horizon- 
tal. 

7.  43.  14  le  premier  bord  du  Soleil  au 
^ vertical. 

7.  43.  a8  le  premier  bord  du  Soleil  à 
l’oblique. 

7,  44.  Ï3J  Mercure  au  vertical. 

7.  44.  ai  J Mercure  à l’oblique. 

7.:  44.  30  Mercure  à l’horizontal. 

7.  44.  41 1 le  fécond  bor4  du  Soleil  à 
l’oblique. 

7.46.  le  fécond  bord  du  Soleil  à 
. l'horizontaK 

7.  46.-161  le  fécond  bord  du  Soleil  au 
vertical. 


BOU- 

GUER. 


A 7*^  55'  44|-//  le  bord  inférieur  du  Soleil  à ' 
l’horizontal, 

7.  56.  17  le  premier  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

* 7-  56.  le  premier  bord  du  Soleil  à 
; . l’oblique. 

7.  57.  10  , Mercure  au  vertical, 

7.  57.  T9  '.Mercure  à l’oblique, 

7*  57-  ' Mercure  à l’horizontal. 

• 7*  58.  43  le  fécond  bord  du  Soleil  à 
l’oblique. 

7-  59*;'  3î  I2  fécond  bord  du  Soleil  à 
' l’horizontal. 

7»  59*  17  fécond  bord  du  Soleil  au 
, . vertical. 

Je  me  fuis  enfuite  fervi  d’une  lunette  de 
cii^  pieds  de  longueur , attachée  fur  une  rè- 
glé  de  fer; le  réticule  étoit  difpofé précifé- 
//•  Centurie^  • - P ment 
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ment  de  la. même  manière  que  dans  la  pt«- 
~i  i ' if  miècc. 


Tifflf  yrdù. 

^ .AS^2h'  54J//  le  premier  bord  dUtSoleil  au 

fils  vertical. 

8.  03.  ii6  le  bord  inférieur,  du  Soleil  à 
' l’horizontal. 

8.  ^3.  3»  le  premier  bord  du  Soleil  à 
l’oblique. 

;8  Mercure  à .l’oblique. 

8.  05.  6X  Mercure  à l’horizontal. 

46 Ifr  lêcond,  bord  du- Soleil  au 
vertical. 

& a6*48r  le  bord,  lupétieur  du  Soleil  k 
l’horizontal. 

t 

'Ig  199.^^81^:  37^'  5.1^/'  le-  premier  bord*  du  J^leil  au 
♦.  fil  vertical. 

Si  33^  ^ 4 bord  inférieur  du  Soleil  à 
l’horizontal; 

8.  38.  i Mercure  au  vertical; 

8*  S9*  5,  Mercure  à l’oblique, 

- 8.  39.  50'  M.ercure  à l’horizontal. 

8.  40.  39-  le  fécond-  bord  du  Soleil  à 
l’obKque. 

S.  40. 46'  le  fécond*  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

8.  41.  31  le  bord'  fupérieur  du  Soleil  i 
l’horizontal. 

A9hij/!20//f  le  bord  inférieur  du  Soleil  à 
l’horizontal.  ^ 

ÿ*  H^.3Si  le  i^eoiûeF  bord  du  Soleil  au  *• 
vertictU 
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A 9h  1 37  MercüHe'  au"  vertical»  ou  g a.. 

9 12.  3a  \ Mercure  à*  l’oblique.  — — « 

9.- 1 3.  13^  Mertrure  à l^horîzontaV. 

9.  14,  12  le  fécond'  bord  du  Soleil  à 
l’oblique. 

9.  14.  24  le"  fécond  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

9.  15.  00  le  bord  fupérieur  du’  Soleil  à 
l’horizontal. 


AçhSS'  21/''  le- bord  inférieur  du  Soleil  à 
f horizontal. 

9.  35.  41  le  premier  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

' 9'  35*  57  Mercure  au  vertical. 

9 3^- 31I  Mercure  à f oblique, 

9.  37.  24  Mercure  à rhorizontal. 

9.  3B.  10  f le  fécond  bord  du  Soleil  à 
l’oblique. 

0.  38.  31  le  fécond  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

9.  39.  42  J le  bord  fupérieur  dû  Soleil  à 
l’horizontal» 


A Ç*»  5 3^  25//  bord  inférieur  dii  Soleil  à' 
l’horizontal. 

* 9*53*4^  premier  bord  du  Soleil  att 

vertical. 

9*  6f3*  5^  Mercure  au  vertical. 

9‘ 54*  36  Mercure  à l’oblique, 

9.  55.  40  ï Mercure  à l’horizontal. 

• 9.  56.  23  le  fécond  bord  du  Soleil  i 

^ 4^  l’oblique. 

^ 2 ■ J A 
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A ^^561  3of le  fécond  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

9-  57*  33  • le  bord  fupérieur  du  Soleil  à 
! . l’horizontal. . 

» 
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■« Pag lo-î.^A  10^6''  \i\n  le  premier  bord  du  Soleil 

au  fil  vertical. 

10.  6.  ng  I le  bord  inférieur  du  Soleil  à 
Thorizontal. 

10.  6.  49  le  premier  bord  du  Soleil  à 
loblique. 

10.  6.  i8|-  ' Mercure  au  vertical. 

.10.  7.  141  .Mercure  à l’oblique. 

10.  Ü.  5a  Mercure  à l’horizontal. 

10.  8.  48  le  fécond  bord  du  Soleil  au 
vertical. 

Lorfquc  Mercure  a été  fur  le  point  de 
fortir  de  deffus  le  difque  du  Soleil , je  me 
fuis  fervi  d’une  lunette  de  14  pieds.  Mer- 
cure m’a  paru  toucher  le  bord  du  Soleil  en 
dedans,  à 10^  i8'  44^'',  & il  m’a  paru  être 
forti  entièrement  à 10*»  ai'  13''/;  mais  le 
vent  m’a  gêné  * confidérablement  dans  ce 
dernier  inltant.  Je  n’ai  vu  aucun  cercle  • 
lumineux , autour,  de  Mercure  dans  cette 
rencontre  i & il  me  parut  également  bien 
terminé  peu  de  temps  après  le  lever  du  So*  - 
leii , lorfque  je  l’obfcrvai  avec  la  même 
lunette.  . 
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SUR  LE  SEL  SEDATIF. 

Par  Mr.  Bourdelin. 

Depuis  le  travail  & les  expériences Boun - 
de  Mr,  Baron  fur  le  Borax,  ce  felDELiN^ 
eil  mieux  connu  qu’il  ne  i’avoit  jamais  été. 

11  réfuite  de  ccs  expériences,  que  le  bo- 
rax ell  compofé  de  la  bafe  du  fel  marin  ' 

(!fc  d’un  autre  fcl  à qui  Mr.  Homberg  a 
donné  le  nom  de  Sel  lédatif.  Mr,  Baron  a 
démontré  l’exiftence  réelle  du  fel  fédatit’ 
dans  le  borax,  par  la  relTemblance  parfai 
te  qu’il  a trouvée  entre  les  quatre  efpèces 
de  îel  fédatif  qu’il  a tiré  du  oorax,  par  le 
moyen  des  trois^asides  minéraux  éc  de  l’a- 
cide végétal  : c’eft  avoir  fait  beaucoup  pour 
rendre  claire  ôc  fenfible  la  compofition  du 
borax,  dont  cependant  l’origine  ne  nous  . 
eft  pas  encore  bien  connue.  Que  ce  fel 
foit  faélicc  ou  qu’il  ne  le  loit  pas  , nous 
fommes  certains-,  & nous  fa  von  s à n’en  pas 
douter  depuis  le  travail  de  Mr.  Baron, 
qce  le  borax  n’admet  dans  fa  compofition 
d’autres  ingrédien«  que  la  baie  du  fel  ma- 
rin & le  fel  fédatif.  Ainfi , quiconque 
n’auroit  que  du  fel  fédatif,  s’il  avoit  be* 
foin  de  borax,  en  auroit  fur  le  champ  en 
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ajoutant  à un  fel  fédatif  quelconque 
<-  la  bafe  du  fel  marin  , ou  , ce  qui  eft. 

môme  chofe  , du  fel  de  foude  & 
de  môme,  quiconque  a du  borax,  s’il  x 
befôin  de  fel  fédatif,  peut  en  avoir  en  fort 
peu  de  temps,  en  enlevant  au  fel  fédatif 
îa  bàfe  du  fel  marin,  cette  fécondé  bafe 
que  le  fel  fédatif  a lorfqu’il  eft  fous  la  for- 
me de  borax:  il  ne  s’agit  que  de  verfer 
dans  une  folution  de  borax,  avec  les  pré. 
cautions  requifes,  un  acide  quelconqpe,. 
foit  minéral,  foit  végétal. 

Mais  fi  Mr.  Baron  nous  a fi  bien  in-- 
ftruits  üir  les  parties  compofantes  du  bo- 
rax, il  nous  a laiflés  dans  la  môme  incer- 
ptude  & la.  môme  difette  de  preuves  où 
nous  étions  auparavant  fur  la  compofition. 
du  fel  fédatif.  Peut  être  même  * iVir.  Ba- 
rpn  a-t-il  augmenté  notre  incertitude  fur  la- 
nature  de  ce  fel,  ^ proportion  qu’il  a ré- 
•ïoï.pandu  un  nouveau  jour  fur  la  compofition; 
'«  4*  du  borax  ^ dont  le  iel  fédatif  fait  la  partie^ 
la  plus  eflentielie. 

Avant  les  expériences^  de  Mr.  Baron  ^ 
l’on  s’étoit  forme  fur  le  fel  fédatif  une  hy-. 
pothèfe-  qui,  fi  elle  n’étoit  pas  vraie, avoit 
ou  moins,  de  quoi  fatisfaire  par  fa  vraifem- 
blancç.  On  croyoit  que  le  borax  étoit 
compofé  de  deux  parties,  dont  l’une  étoit^ 
comme  on  le  croit  encore  aujourdhui  , la. 
bafe  du  fel  marin , & l’autre  une  terre  vk 
trifiable.  De  l’acide  vitriolique  qu’on  ver-, 
foit  dans  une  diflblution  de  borai,  partie,* 
s’engageoit  d*yis..l?  bafe  ajkalinc  du  qorax,. 
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& fortnoit'  avec  elle  le  fel  de  Glaüber  ,ioiTR- 
qu’on  a coutuitie  de  retirer  de  cette  folu-P£Liw. 
tion  , quand  c’eft  Tadde  vitriolique  qu’on 
y a ioitït;  partie  de  ce  même  acide  fe  joi- 
gnoit,  à ce  que  l’on  croyoit',  à la  terre  vi- 
trifiable  du  borar,  êt  fôriïioit  avec  cette 
terre  lé  fel  fédatif.  Cette  hypôthèfe  étoit 
très  vrailemblable^  il  y a plus,  elle  étô1t 
vraie  en  partie;  car Ü étoit  incôntéilàble 
alors , comme  il  Teft  aujourdhui , que  la 
bafe  dirfel  marin  exiftoit  dans  le  borax, 
puifqu’on  retiroir  de  la  jonébon  de  l’acide 
vitriolique  avec  le  borax , un  véritable  fel 
de  Glauber  , que  tout  le  monde  fait  être 
le  réfultàt  de  l’union  de  l’àcide  vitriolique  ’ 
avec  la  bafe  du  fel  marin.  Cette  partie  de 
rhypothèfe  éroit  donc- Vraie;  mais  il  n’eiv 
dl:  pas  de  même  dè  ce  qui  concerne  là 
terre  vitrifiable  que  l’on  fiippofoit  dans  le 
borax,  & qui,  lelon  cette  hypôthèfe, fer-- 
voit  de  bafe  à l’acide  Vitriolique  pour  for- 
mer le  fel  fédatif.  Quelque  raifqnnablc 
qu’il  parût  d’admettre  cette  terre  vitrifia- 
ble dans  le  borax,  puifqu’on  vpyoit  qüe 
ce  fel  étoit  fufc^tiblé  d’une  efpèce  de  vi- 
trification, qu’il  fe  changeoit  àu  feu  en  une 
cfpèce  de  verre, cependant  comme  on  tire 
un  fel  fédàtif  du-  borax  par  le  moyen  de 
chacun  des  trois  acides  ' ihinéraÜX  , aiiiâ 

^e  feu  Mr.  Lémery  l’avoit" découvert». il 
devoir  s’enfuivre  néceffairement;,  ^ ’c^ 

Mr.  Baron  qui  a fenti  le  premier  la  jurtèpe 
de  cette  conféquence,  que  l’acidè  du  fcl 
marin  èéd’acide  nitreux,  engagés  dans  cette 
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même  terre  vitrifiable,  * formeroient  des 
•fels  fédatifs  difFérens  entr’eux,  & difFérens 
•aulFi  du  fel  fédatif  qu’on  croyoit  formé  par 
l’acide  vitriolique,  comme  on  fait  que  ces 
trois  acides  forment  trois  fels  neutres  dif- 
férens , quand  on  joint  chacun  d’eux  fépa- 
rénient  à la  même  bafe  : mais  puifqu’avec 
ces  trois  acides  minéraux , & de  plus  avec 
l’acide  végétal, ce  qui  eft  encore  une  autre 
découverte  de  Mr.  Baron,  l’on  retire  du 
borax  un  feul  & même  fel  fédatif,  on  doit 
en  conclurre  nécelTairement  qu’aucun  de 
ces  acides  ne  contribue  à compofer  le  fel  . 
lédatif  qu’on  tire  du  borax,  & que  par  - 
conféquent  le  fel  fédatif  exirte  tout  formé 
dans  le  borax. 

Mr.  Baron,  en  excluant  la  terre  vitri- 
fiable qu’on  admettoit  avant  lui  dans  le  bo- 
rax , & démontrant  clairement  l’identité 
des  difFérens  fels  fédatifs  que  fournit  le 
borax  par  le  moyen  'des  quatre  acides  dif- 
férens , nous  a ôté  la  foiblc  relFource  que 
nous  avions  pour  nous  rendre  raifon  à 
nous-mêmes  de  la  compofuion  du  fel  féda- 
tif. Avant  fes  expériences , dont  on  doit 
cependant  lui  avoir  grande  obligation,  nous 
ne  nousavifions  prefquepas  de  douter  que 
l’acide  du  fel  fédatif  ne  fût  de  la  nature 
de  l’acide  vitriolique  i mais  depuis , nous 
avons  été  réduits,  ou  à avouer  que  nous 
ignorions  la  compoütion  de  ce  fel,  ou  du  , 
moins  à demeurer  d’accord  que  nous  n’a- 
vons fur  elle  que  des  foupçons  & des  con- 
jeâures.  Nous  ne  connoilfons  abfolumcnt 
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point  la  bafe  du  fel  fédatif:  quant  à l’acide  boür- 
qui  fpécifie  ce  lel  fipgulier  & qui  le  ca- 
faftérife,  on  foupçonne  que  c’efb  l’acide 
vitriolique.  On  a , pour  autorifer  cette 
conjecture , deux  raifons  principales  ; Tune 
de  ces  raifons  eft  que  le  fel  fédatif  décom- 
pofe  plufieurs  feîs  neutres;  l’autre  eft  qu’on 
ne  peut  parvenir  à le  décompofer,  du  moins 
jufqu’à  préfent  perfonne  n’a  pu  en  opérer 
la  décompoûtion  , quel  qu’ait  été  l’acide 
ou  l’alkali^fixe  avec  lequel  on  a eflayéd’cn 
faire  l’analyfe.  Les  fels  alkalis,  fixes  ou  ' 
volatils,  bien  loin  d’entamer  la  fubfiancc 
& d’en  féparer  les  parties  intégrantes,  ne 
font  au  contraire  que  s’unir  à lui  & le  ren- 
dre plus  coirpofé.  Les  acides,  du  moins 
les  acides  ininéraux,  car  ce  font  les  feuls^ 

♦que  j’aie  mis  en  ufage  pour  tenter  la  dé 
compofition  de  ce  fel,  font  abf dûment,  à 
cet  égard,  fans  efficacité:  l’acide  vitrioli- 
que lui  même,  le  plus  puifiant  des  acides, 
celui  à qui  tous  les  autres  cèdent  leur  pla- 
ce quand  ils  fe  trouvent  en  concurrence  ; " 
excepté  dans  quelques  cas  particuliers  qu’on 
regarde  comme  des  exceptions  de  la  règle 
générale , ne  peut  pas  chalfer  l’acide  du  . 
ici  fédatif  de  la  bafe , & fe  l’approprier , 
ce  qu’il  faudroit  cependant  qui  arrivât  pr  U r 
pouvoir  connoître  la  rature  de  ce  Tel  & fa 
compofition;  car,  ou  fon  acide  une  fois 
chaffié  de  la  bafe  qu’il  occupe,  fe  préfen- 
teroit  fous  fa  forme,  pour  ainfi  dire,  & a- 
vec  fes  propriétés  ordinaires,  ou  le  m uvel>  ■ • ’ 
engagement  de  l’acide  vitriolique  avec  h .• 
bafe  du  fcl  fédatif  forraeroit  un  nouveau 
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' qui;,.pav  rapalogiç  qp’il  ayroit,  fçlo»ï 

«le—Wlçiute  apparence , avec  Içs,  autres  fejs  vi. 
triolés,  pourrqiç  ipçttre,  la, nature  de.  cette- 
bafe  cfl-évidence,  par  la  con^araifon  qu’il: 
feroit  facile  d’.en  faire^  Faute  de  cette  dé-, 
compoütion  du  fel  fédatif,  qu’oa  n’a, pas, 
encore  trouvé  le  moyen  de  faire^  nous  Ji’a-. 
vp  is  qu’une  Qonnoifïance  bien- imparfaite 
de  rintêrieuç  de  ce  fel , puifque  n,ous  n’en^ 

' cpnnoiiTqns,  àbfolument.  point  | la  bafe,  «Scc 
que. nous- nè,  faifons  que  foupçonner  la.na^- 
tpre  de  fop  apcle-,  Scfoit-ce,  trop,  avancer-- 
dê^dire  que  c’eft  parce  qu’on  ma  pas  pu , 
ddeompofer  jufqu’a  pr.éfent  le  fel  fédatif,^ 
&■  par.  conféqUent  -parce . qu’on  ne  le  con- 
ly  tît  pas',  qu’pd  regarde,  fou  acide,  comme,; 
vitriolique 

Cependant,,  quelque  fpéçieufe  ô?<quel-_ 
que  vraie  même  que  foit-,  génémlementc 
parlant  , la . conféquence  qu’pm-tire,  de  la  , 
difficulté  qu’il  y a de  décompofer  un  fel 
neutre  quelconauqb  par  l’acide,  vitriolique ^ 
cette  difficulté  de  décompofition.  n’eft  pas  ’ 
toujours  une  preuve  de  rexiilencé . dp  la*. 
cjde  vitriolique  dans  le  fel  dont -le  même.: 
acide  ne  peut  pas,  opérer  la  décompofition» . 
, ^ Certaines  circonftances. peuvent -empêcher 

que  l’acide,  vitriolique  ne  chafTe  de  fa  bafç  j 
un  autre  acide  plus  foible  que,  lui  ; & qui*.,, 
dans  .tout-autre  cas^  lui  céderoit:  la  place.  , 
Depuis  que  le  fel  de  fuccin  euîi-été^-remis  , 
dans  la  clafle  des  fels  neutres,  après  avoir— 
♦ p*g.aoj.eté  longtemps -placé  **daqs-ceile  des.alkv  . 
fis*  volatils, /on.  ne  doutoit  point , que. fcqi .. 
acide  ne  fût  celui  dq  vitriol;  la  principale  ^ 
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raifon  qu’on  en  donnoiti  étoit  que  l’acide  bôür- 
vitriolique  n’avoit  point  d’aélion  fur  ce  fel,DELiN. 
qu’il  ne  le  décompofoit  pointi  H n’y  a,  ^ 
aifoit-on , pour  appuyer  ce  fentiraent , qu’un  » 
fel  vitriolé  »,  qu’un  tel  corapofé  de  l’acide  ■' 
vitriolique  lui-même,  qui  puifle  tenir  cort- 
tre  la  force» de  cet  ^ acide:  cependant  des  ’ 
expériences  que  l’Académie  a permis  qu’on  ' 
inlérât  dans  les  Mémoires  ; -ont  prouvé  le  ■ 
peu  de  folidité'de  ce  raifonneroent  ,en  dé-  - 
montrant  que  l'a’cidedu  fel  de  fuccinétoit,-» 
non  celui  du  vitriol, mais  celui  dii  fel  ma-  - 
rin;  & que  ce  qui  empêchoit  la  décompo*  * 
fition  du  fel  de  fuccin  par  i’àcide  vitrioli-  ' 
quoi  n’étoit  point  la  nature  du  felde  fuc- 
cin  , mais  la  quantité  ^ d’huile  dont  ce  fel  1 
eft  toujours  * accompagné.  Même  chcon-» 
ftance,  ou  quelqu’autre  n oms  fenfible  en-  “ 
core  , plus  difficile  à reconnaître  par  con-  - 
féquenti  6:  dépendante  de  la  compofitiort  ^ 

& de  la  ftrufture  intérieure  du  fel  l’édatif, 
pourroit  être  la  caufe  de  la  difi^ultè  qu’on  ‘ 
a ^ trouvée  jiifqu’à  préfent  à le  décompofer.  - 
Ainfi , jufqu’à  ce  que  quelque  Chymifte  * 
ait  été  alffcZ  heureux  pour  faire  voir  l’aci-  • 
de  - du  fel  fédatif  libre  v ou  tranfporté  fur  '< 
une  nouvelle  ' bafc  s -dans  laquelle  il  foit  ^ 
plus»  à découvért  & plus  reconnoiflable , le  ^ 
feul  parti  qu’on  a eu  à »prttidre  a été  de  - 
fufpendre  fon  jugement  fut  la -nature  de>- 
l’âèide  de  ce  fel. 

Là  deuxième  raifon' fur  laquelle  on  peut*’ 
encore  fe fonder  pour. foupçonner  l’exiften** 
ce  de  l’acide  vitriolique  dans  » le'del  fé.fe-  ‘ 
eft'plvts  forte  i ce  me  femble',  que  la  t ’ 
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première,  & plus  capable  d’en  impofer, 
fuppofé  qu’il  ne  foit  pas  vrai  que  le  (el 
fédatif  admette  dans  fa  compofition  l’acide 
vitrioliquc , ce  que  je  ne  puis  encore  déci- 
der. 11  n’eft  point  du  tout  hors  de  vrai- 
femblance,  qu’un  fel  qui  décorapofe  les 
mômes  fels  neutres  que  décompofe  l’acide 
vitriolique , participe  de  ce  même  acide  : 
or  le  fel  iédatif,  comme  on  le  fait,  & 
comme  j’aurai  encore  occaüon  de  le  dire 
dans  un  autre  temps , en  rapportant  les  ex- 
périences que  j’ai  faites  pour  opérer  cette 
même  décompofition , décompofe  le  nitre. 

& le  fel  marin;  il  chaife  leurs  acides  des  - 
bafes  qu'ils  occupent,  *.comme  le  fait  l’a- 
cide du  vitriol:  cela  doit,  ou  du  moins 
cela  peut  pafferpour  une  preuve  aifez  mar- 
quée de  reifemblance  entre  l’acide  du  vi- 
triol & l’acide  du  fel  fédatif.  Il  y a plus , 
on  pourroit  croire  que  l’acide  du  vitriol 
dans  le  fel  fédatif,  s’il  y exifte  , l’emporte 
en  force  fur  l’acide  du  vitriol  joint  à fa 
fiafe  métallique.  Quand  l'acide  du  vitriol  f 
décompofe  le  nitre  & le  fel  marin,  il  né 
le  fait  qu’après  avoir  abandonné  fa  bafe 
métallique  ; ce  n’eft  que  par  l’abandon  qu’il  . 
en  fait,  qu’il  acquiert  allez'  de  liberté  & 
de  force  pour  attaquer  ces  deux  fels, neu- 
tres avec  la  fupériorité  dont  il  a befoin 
pour  chafl’er  leurs  acides  de  leurs  bafes, 
de  s’y  loger  à leur  place.  L’acide  du  fel 
fédatif,  au  Contraire,  quoiqu’uni  intime- 
ment à lii  bafe,  conferve  alTez  de  force  & 
d’energie  pour  opérer  ce  que  l’acide  vi- 
triolique ne  peut  faire  .que  iorfqu’il  en  eft 
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débarrafl'é,  rendu  , pour  ainfi  dire,  àBOUP>- 
lui  même.  Le  fel  fédatif,  ou,  ce  qui  ciIPhlin.^ 
la  même  chofe , l’acide  du  fel  léJatif , quoi- 
que joint  à fa  bafe  & embarraflé  par  elle, 
décompofe  les  mêmes  fcls  neutres  que  l’a- 
cide vitriolique  ne  peut  décompoltr  que 
lorfqu’il  eft  débarraflé  de  la  fienne. 

Enfin,  pour  dernière  preuve  de  reifem. 
blance  enire  la  façon  d’agir  de  ces  deux 
fels.je  ferai_  encore  remarquer  ici  que  com- 
me l’acide  vitriolique  demeure  engagé  dans 
la  bafe  du  fel  neutre  qu’il  décoinpofc,  de 
meme  le  fel  fédatif  s’unit  avec  la  bafe  du 
fel  neutre,  dont  il  a chalTé  l’acide,  & qu’il 
n’en  a chafl'é  que  par  fon  iiitromiflion  dans 
la  bafe  qu’occupoit  cet  acide,  & par  l’u- 
nion durable  qu’il  contrarie  avec  elle  : ain- 
fi , comme  l’acide  du  vitriol , en  chaffant 
l’acide  du  nitre  de  fa  bafe  alkaline , & s’u- 
lïiflant  avec  elle,  forme  un  nouveau  fel 
qui  elt  un  tartre  vitriolé , le  fel  fédatif,  en 
chaffant  l’acide  du  nitre,  & fe  joignant  à- 
cette  même  bafe  alkaline,  forme  aulTi  un 
nouveau  fel  qui  eft  un  borax. 

Il  faut  avouer  qu’en  réfléchilfant  à ce 
qui  vient  d’être  dit  fur  ce  que  facide  du 
lel  fédatif  & l’acide  vitriolique  ont  de  com- 
mun , fur  la  propriété  que  le  premier  de 
ces  deux  fels  a de  décompofer  des  fels 
neutres,  quoiqu’il  foit  fel  =* neutre  lui  mê-*Pâg-»c,?<t 
me , & fur  les  difficultés  qu’on  a trouvées  ” 
jufqü’à  préfent  à le  décompofer, on  fe  fent^ 
porté  à croire  que  l’acide  du  vitriol  & ce-'  . 
lui  du  fel  fédatif  font  de  même  genre,  ou 
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plutôt  qu’ils  ne  font^qn’ün  feul  & même  a-< 
eide,  uependant , comme  il  faut  ■ des  «i- 
fons  & des  preuves  pour  établir  une  véri- 
té , .&  que. des  conjeftarcs^  quelque  plau- 
fibles  qu’elles  paroifleat,  ^ne  doivent  point 
> paffer  pour  des  raifonsi  & ne^peuvent  lé*- 
gitimement  tenir  lieu^  de  preuves  , j’ai  cru  > 
qu’il  falloit  ren  chercher  de  véritables; 
perfuadé  qu’il  n’y  avoit  que  la  voie  de  l’ex- 
périence qui  put  m’en  fournir  , 'j’ai'  fait: 
quelques'tentatives,  d’üne. partie  defquel-; 
les  je  vais  rendre  compte  aujourdhui. 

Des  expériences  que  j’ai  faites, , quel  - 
ques, unes  avoient  déjà  été  tentées;  lesau<*' 
très , que  je  fâche , n’ont  été  faites  par  per-  - 
fonne:  quant  aux  premières,  il  m’a  paru  ^ 
non  feulement  permis , mais  nécéflaire  mê-  - 
me  de  les  refaire  moi-môme.  On  fait  qu’ii-'- 
ne  expérience  gagne  toujours  à être  refai- 
te pluüeurs  fois , & par  des  mains  diffé-  ~ 
rentes:  indépendamment  du  degré  de  con-' 
viftion  qu’acquiert  de  plus  • le . Phyficien>i 
qui  la  réitère,  elle' n’en  devient  que  plus  • 
authentique  & plus  utile, elle  peut  donner  • 
lieu  >à  quelque  nouvelle  découverte  ; .& 
fuppofé  qifelle  n’apprenne  rien  de  nouveau  : 
à : celui  qui  la  réitère  , fa  répétition  fert  • 
du  moins  à confirmer  la  vérité  qu’elle  * a . 
manifeftée  .la  première  - fois  qu’elle  a été  * 
faîte.'. 

Quant  au  plan  de  mon  travail , dont  je  - 
ne  compte  donner  ici  ‘ qu’une  partie,  car 
j’ai  encore  d’autres  expériences  faites  , qui»  > 
comme,  je  refpère,  avec  celles  que  j’ai  , en  i 
‘ ' vue*» 
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Vile,  me  fourniront lâ  matière  d’un  fécond bouh* • 
Mémoire  , j’ai  penfé  que  quelque,  difficulté  de 
qu’il  y ait  eu  iufqu’à..préfent  à. déterminer, 
la  nature,  de  l'^acide  do  fel-  fédatifi  cette? 
difficulté  ne  pouvoir  tout  au  plus  rouler 
qu’entre  l’adde  vitriolique  & racide_doi 
Ici  marin  : l’acide  nitreux  & l’acide  végé- 
tal Ibnt  trop  aifés . à reconnoître  par  les . ex- 
périences les  plus  Amples , pour  qu’ils  puif- - 
IçnMongtemps  fo:  cacher*  L’aeide  végé- 
tal,, l’acide  au  tartre^  fe manifefte par  ion 
odeur  lorfqu’on  en  • met-  fur  un  aiarbon*^^^®*^- 
allumé;:  je  ne.  connois  pas  de.  fel;  ou  de-'^^’- 
concrétion  faline  , compofée  de  cet  acide 
dç  d’une  bafe  quelconque  , foit'terreufe, , 
foit  alkaline,  ,foit  métallique.,  qui  ne  cède  r 
au  feu  fimple,  & que  le  feu.ne,  puifle.dé- * 
compofer  fans  addition  d’aucun  intermède; , 
témoin  le.  tartre  ordinaire  < témoin  le  tartre  : 
rendu  foluble,  fdt  par  une  fimpje  terre  , ^ 
foit  par  un  alkall  fixe,;  témoins  encore  le  : 
fel  d’étain , le  fel  de  fatume,  qu’on  par- . 
vient  aifément  à.  décompofer  par  .le.mQyen  ^ 
de  la  diftillation.  Ces  deux  fels  métalli-  ^ 
ques , . dans  la  compofition-  defquels  entre  - 
l’acide, végétal,  ofB:ent  .encore  une  autre  - 
preuve.de  facilité  à fCi  laifTer  décompofcr:  : 
jfne  s’agit  que  ^dç  leur.préfcnter  un  alkali 
fixe,  leur  acide  furie  champ, quitte  faba-~ 

/ fe  métallique . pour  fe  - joindre  .a  l’âlkali  fî-, 
xc*  . Quant  .à  ce  qui  regarda  les  différente»  . 
concreüous  falincs  compofées-du  tartre- &: 
des  bafes,.foit-terreufes>  .foit  alkalioes,U  i 
y,a  encore,..comme,.tout:le  monde  le  fait,., 

Uû  moyen, bien  Ample,  d’en,  opérer  la  dé- 
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175<1.  co-npofition  : les  acides  minéraux  & , qui 
— ^-^plus'eft,  l’acide  végétal  qui  les  a compo- 
fées,  peuvent  fervir  à les  détruire, comme 
l’ont  prouvé  Mrs.  du  Hamel  & Groflè, 
L’acide  végétal  & l’acide  du  vinaigre  qu’on 
verfe  dans  une  folution  de  ces  fels , s’en- 
gage dans  la  bafe  terreufe  ou  aHv'aline  làxe 
que  le  tartre  avoit  choifie  pour  former  ces 
Icls,  fe  l’approprie, & rem.t  le  tartre  dans 
rérat  oü  ri  etoit  avant -fa  jonétion  avec  ces 
différentes  bafes.  ' ' 

Ce  qui  vient  d’être  rapporté  fur  les  Tels 
que  forme  l’acide  du  tartre  joint  à diffé- 
rentes biffes  terreiffes,  aikilines  ou  métal- 
liques, prouve,  ce  mefemble,ce  que  j’ai 
avancé  fur  la  facilité  qu’il  y a de  reconnoî* 
tre  l’acide  végétal  par  les  plus  fimples  ex- 
périences» 

L’acide  nitreux  n’eft  pas  plus  capable 
d’en  impofer  que  l’acide  végétal:  que  l'a- 
cide du  nitre  foit  engagé  dans  l’alkali  du 
tartre , qui  eft  fa  baie  naturelle  ; qu’il  foie 
engagé  dans  la  bafe  du  fel  marin,  avec  la- 
quelle il  forme  ce  fel  qu’on  a appelle  mire 
quadranguhire  ; qu’il  foit  engagé  dans  une 
bafe  métallique , dans  le  plomb, par  exera» 
pie,  & qu’il  forme  une  efpèce  de  fel  de 
faturne,  mais  differente  du  fel  de  faturne 
*Pag.«c9.  ordinaire , * dont  l’acide  eft  l’acide  végé. 
'*  4.  tal  ; qu’enfm  il  ait  pour  bafe  l’argent , iSc 
qu’avec  ce  métal  il  laffe  ces  cryftaux  que 
les  Chymiftes  appellent  cryftaux  de  Iunt\ 
dans  toutes  ces  cryftallifations  &fous  tou- 
tes ces  formes  ditt'érentes , l’acide  nitreux 
eft  également  reconnoiffabk  & également 
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incapable  de  fe  mafquerde  façon  qü’il  puif-BOUR- 
fe  fe  dérober  à la  vue  & à la  connoiffance 
du  Chymifte.  Un  charbon  allumé  fuffit 
pour  le  faire  reconnoître,  fa  fulmination 
le  décèle  : tous  ces  diiférens  fels  nitreux 
fufent  fur  les  charbons  ardens. 

Si  l’on  m’accorde , comme  je  crois  qu’on 
ne  peut  pas  s’endifpenfer,b  vérité  de  tous 
les  faits  que  je  viens  de  rapporter  f je  ferai 
en  droit  de  conclurre  que  l’acide  végétal 
& l’acide  nitreux  étant  fi  aifés  à reconnoî- 
tre, quelque  bafe  qu’ils  occupent,  terres-  ' 
fe,  alkalineou  métallique,  je  puis  les  re- 
garder comme  n*exiftans  pas  dans  le  fel  fé- 
datif , puifqu’aucune  des  expériences  dont 
je  viens  de  parler  n’a  pu  les  y faire  re- 
connoître. Cela  pofé  , j’ai  cru  qu’ayant 
droit  d’exclurre  facide  nitreux  & l’acide 
végétal  de  la  compofition  & de  la  ftruftu- 
re  intérieure  du  fel  fédatif,  il  ne  feroit 
plus  queftion  d’y  chercher  que  l’acide  vi- 
triolique  ou  l’acide  du  fel  marin;  ainfi, 
par  une  conféqiierx'e  qui  paroît  vraifcra. 
blable,  j’ai  penfé  que  toutes  celles  de  mes 
expériences  qui  ne  me  doniicroicnt  point 
d-’iiidices  de  l’exiilonce  de  l’acide  du  fel 
marin  dans  le  fel  fédatif,  pourroient  être 
regàt^dées!,  finon  comme  des  preuves  par- 
lantes' comp’ètcs,  du  moins  comme  au- 
tant de  témoignages  tacites  , de  témoins 
muets,  pour  ainfi  dire,  de  l’exiftence  de 
l’acide  vitriolique,  & capables  par  confé- 
quent  d’ajouter  quelque  degré  de  probabi- 
lité de  plus  à l’hypothèfe  qui  admet  l’aci' 
de  vitriolique  dans  le  fel  fédatif.  Cepen- 
dant 
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dànt  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  obfer- 
— . ver  qu*à  examiner  la  chofe  de  près, on  au-- 
ra  bien’ de  la  peine  à fe  perfuader  que  l’a* 
eide  du  fel  fedatif  puifle  être  de  la  nature’ 
de  celui  du  feP  marin,  quand'  on  fera-  at- 
tention que  le  fel  fédatif  décompofe  le  fel' 
marin  & le  nitre.  Oh  fa^t  que  l’acide  du 
nitrechafle  l’acide  du  fel  marin  de  fa  ba- 
fé*,  mais  omn’4  point  d’exemple  que  l’aci- 
dë  du  fel  marin  chafle  celui  du  nitre  de  la 
»itt2.jio,Cenne , j’entends  de  *'fa  bafe  naturelle, - 
lii’4-  de  faibafe  alkaline:  or  le  fel  fédàtif  chafle 
ces  deux  acides  dë  leurs  bafes  alkalines  a- 
vec  la  même  facilité  , il  décompofe  lè  nitre 
aullî  aifément  qu’il  décompofe  le  fel  marin, > 
par  l’acide  duquel  il  n’ÿ  a point  d’exemple, - 
que  je  fâche,  qu’on  ait  jamais  décorapofé 
le  nitre;  donc  de  cela  feul  que  lucide  du' 
fèl  marin  ne  déconmofe  point  le  nitre, 
qu’au  contraire  le  iel  fédatif  le  décompo- 
le,  on  pourroit  en  conclurre  que  l’acide' 
'du -fel  fédatif  n’èft' point  l’àcidedu  fel  ma-^- 
rin. 

Je  palTe  maintenant  au.détail  de.  racs  ex- 
périences. 

Les  premières  expériences  que  j’ai  faites 
fur  le  fél  fédatif-,ont  été  de  lui  joindre  les- 
trois  acides  minéraux  dans  des  vailTeaux. 
féparés,  & d’én  faire  la  dîftillation  avec 
chacun  d’éux.  Je  me  fuis  toujours  fervi , 
pour  ces  diftlllations , non  du  bain  de  fa- 
ble ordinaire  , mais  dù  feu  de  fable  & de 
cornues  de  verre.  Je  mettois  la  cornue  ' 
dins  ua  gçand  creufet  plein  de  fable,  pla- 
c^: dans  ua, fourneau. allez  large  pour  qu’il 
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pût  contenir  beaucoup  de  charbon,  & as-Bouit- 
fez  profond  pour  que  le  creufet  ne  l’excé-DELitft. 
dât  que  de  la  hauteur  cjLi’il  falloir  pour  ^ 
donner  une  pente  fuffifante  au  cou  de  la 
cornue»  étoit  toute  entourée  & cou- 
verte de  faWe,  excepté  fa  partie  fupéricu- 
re,  ou,  pour  mieux  dire,  la  courbure  du 
cou.  Je  rerapliflbis  enfuite  le  fourneau  de 
charbon  ; & quand  la  diftillaïon  conimen- 
çoit  à fe  faire  , & que  les  vaifleaux  étoient 
bien  échauffés,  j’àjoûtois  par  degrés  du 
charbon  en  aflfez  grande  quantité  pour  qu’il 
couvrît  aufli  le  creufet  qui  contenoit  la  cor- 
nue; en  forte  que  non  leulement  le  creu- 
fot,  mais  même  la. cornue,  étoient  échau- 
ffés jufi^’à  rougit,  e’eft  à ce  feu  de  fable 
que  J’ai  fait  toutes  les  diftillations  du  fel 
fédatif  avec  les  trois  acides  minéraux.  J’ai 
ordinairement  donné  le  feu  pendant  huit , 
dix.»  & même  quelquefois  douze  heures», 
en.  l’augmentant  vers  le  milieu  du  temps 
de  la  diftillation,,  comme  je  viens  de  le  di- 
re, & fouvenfc  je  l’ai  pouffé  jufqu’à  fondre 
la  cornue  furda  fin.  Avec  cet  appareil,  je  n’ai 
point  eu  befoin  de  luter  mes  cornues»  & 
il  m’a  toujours  été  çoffible  de  voir  ce  qui- 
fe  paffoit  dans  leur  intérieur. 

•Je  mis  donc  dans  une  cornue  dé  verre 
une  once  de,  fel  fédatif  fait  par  cryftallifa* 
tion;  je  ne  m’en  fuis>  point  fervi  d’autre 
dans  toutes  mes  expériences  : je  verfai  fur 
ce  fels  fédatif  une  once  d’huile  de  vitriol; 
la  cornue,  me  parut  s’échauffer;^  ou,^pour- 
^\ieux^  dite.»,  devenir  tiède,.  Cette  légér.. 
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re  chaleur  fe  paffa  en  peu  de  temps  : j’u- 
1 joutai  encore  en  deux  fois  deux  onces 
d’huile  de  vitriol,  & je  ne  m’aperçus  point 
que  le  vaUfeau  s’échauflat  de  nouveau. 
Dans  une  expérience  antécédente,' que  je 
n’avois  faite  que  pour  voir  fi  le  fel  fedatif 
' étoit  aifément  diflbluble  dans  l’acide  vitrio- 
lique,  j’avois  jetté  au  hafard,  &fans  poids^ 
ni  raefure,  quelques  pincées  de  felfédatif 
dans  de  l’huile  de  vitriol  j il  s’y  fondit  par- 
faitement au  bout'  de  quelques  heures  : 
mais  dans  l'expérience  dont  il  eft  ici  ques- 
tion , la  diflTolution  fut  beaucoup  plus  len- 
te; elle  n’étoit  pas  encore  achevée  le  len- 
demain à une  heure  après  midi,  & c’étoit 
' à huit  heures  du  foir  que  j’avois  fait  le 
mélange  de  fel  fédatif  «Sc  d’huile  de  vi- 
triol. P«ur  accélérer  cette  diflblution , je 
mis  la  cornue  fur  un  bain  de  fable  extrê- 
mement douxj  fur  lequel  je  ne  fis  que  la 
pofer  fimplement  fans  la  couvrir  ni  même 
l’entourer  de  fable.  Au  moyen  de  cette 
très-légère  chaleur,  la  difiblutioii  s’acheva 
parfaitement , & fur  les  fix  heures  du  foir 
je  trouvai  que  mon  huile  de  vitriol  avoit 
pris  une  couleur  rouge  alTez, belle;  phéno- 
mène qui  d’abord  me  parut  lingulier,  mais 
que  cependant  avec  un  peu  de  réflexion  je 
crus  ne  devoir  imputer  qu’à  une  matière 
gf  afie  contenue  dans  le  fel  fédatif.  Ce  n’ell 
pas  la  feule  preuve  que  j’aie  eu  de  l’exi- 
fience  d’une  matière  grade  dans  ce  fel  , 
comme  je  le  ferai  remarquer  par  la  fuite. 
Je  n’avois  point  de  défeétuofité  à foupçon- 
«er  dans  mon  fel  fédatif  ; je  l’avois  fait 
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nouvelleraent,  il  étoit  aulTi  blanc  & aufliBouB.- 
bien  conditionné  qu’on  puiHe  l’avodr  paroELiN. 
la  cryftallifation.  Le  lendemain  à fept — 
heures  du  matin,  je  mis  au  feu  de  fable, 
dans  un  creufet  entouré  de  charbon,  ma 
cornue  à laquelle  j’avois  adapté  un  réci- 
pient, & dont  j’avois  luté  les  jointures  la 
veille.  A une  heure  après  midi,  c’eft-à<- 
dire,  environ  au  bout  de  fix  heures,  tou- 
te ou  prefque  toute  ♦ la  quantité  d’huilev*g.*M« 
de  vitriol  que  javois  employée  pour  cette’"  4* 
opération  étoit  paflfée  dans  le  récipient , 

& il  ne  reftoit  au  fond  de  la  cornue  qu’u- 
ne  matière  mucilagineufe,  une  efpèce  de 
bouillie  blanche, fur  lafuperficie  de  laquel- 
le il  s’élevoit  des  bulles  qui,  en  fe  cre- 
vant, laiiïoient  chacune  un  petit  trou, 
une  cavité  au  deflbus  d’elles.  Dans  l’apres- 
dinée  , on  augmenta  le  feû  jufqu’à  faire 
rougir  le  creufet  & la  cornue,  au  point 
qu’elle  paroiflbit  comme  un  charbon  ardent: 
le  feu  fut  foutenu  dans  cette  force  pendant 
trois  heures  au  moins  ; enfin  le  foir , fur 
les  fix  à fept  heures  (il  y avoit  près  de 
douze  heures  que  cette  opération  durok) 
je  vis  au  fond  de  la  cornue  cette  matière 
pultacée  & blanche  dont  j’ai  parlé  plus 
haut , devenue  fluide  & réduite  en  une  li- 
queur blanche.  Ce  fut  encore  une  efpèce 
de  fingularité  que  ce  mélange  d’huile  de 
vitriol  & de  fel  fédatif,  qui  avoit  contrac- 
té une  couleur  rouge  apres  la  parfaite  fo- 
lution  du'  fel , ne  laiflfât  aucun  veftige  de 
cette  .teinture  ni  dans  la  cornue,  ni  dans 
la  liqueur  du  récipient  j car  la  matière  re-; 
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ijjem,  liante  dans  la  cornue  etoit  très -blanche,  & 

* l’huile  de  vitriol  qui  avoit  palTé  dans  le 
récipent  étoit  aum  claire  qu’un  efprit 
^ de  vin  bien  reélifié.  Le  lendemain  ma- 
matin  Je  retirai  ma  cornue  du  fourneau , el- 
le étoit  fondue:  en  la  tirant  du  fable,  elle 
fe  fépara  en  deux  : fon  fond , qui  relia  fur 
■ le  fable,  eontenodt  une  matière  blanche  à 
peu  près  comme  ell  l’émail  de  la  f^ence, 
dure  comme  du  verre,  qui  fe  calfoit  de 
même  , dont  la  furface  aufli  bien  que  les 
calHires  étoient  lilTes  & polies;  il  ne  lui 
manquoit  que  la  trtnfparcnce  pour  reffèm- 
bler , au  premier  coup  d’œil , à du  verre. 
Cette  matière,  qui  n’étoit  autre  chofeque  ‘ 
mon  fel  fédatif  vitrifié  , étoit  fi  dure , 
qu’un  petit  morceau  que  je  mis  dans  ma 
bouche  & que  je  ne  pus  pas  écrafer  en- 
tre mes  dents  î y fut  plus  dunquart'd’heu- 
re  avant  de  fe  mndre;  en  fe  fondant  il 
me  laifia  une  légère  imprelfion  de  chaleur 
& d’acidité,  mais  c’étoit  fi  peu  de  cho- 
fe , qu’il  fâlloit  y faire  attention  pour  s’en 
apercevoir.  Ce  fel  fédatif  vitrifié  ne  pe- 
foit  pas- tout-à^fait  fix  gros,  au-lieud’unc^ 
once  que  i’avois  employée;  il  y avoit  donc 
plus  de  deux  gros  de  déchet , caufé 
• vraifemblablement  par  la  perte  que  ce  fel 
• ' avoit  faite  de  fon  phlegme,  & qui  étoit 

palTé  dans  le  récipient,  dont  la  liqueur  fe 
trouva,  pefer  trois  gros  de  plus  que  les 
trois  onces  d’huile  de  vitriol  que  j’avois' 
verfée  fur  le' fcl  fédatif,  & qui  avoit  été 
pefée  à trois  fois,  once  à once,  ce  qui  • 
pouvoir  avoir  oceaûonué  un<  gros  de  bon 
. . . - ‘ -.poids 
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•poids:  Ce  verre  de  •fel  fédatif,  cettema*BOUE- 
tière  blanchâtre  reliante  da  s.la  cornue 
& qui  étoit  fort  dure,  comme  je  viens  de' 
le  dire  , fe  fondit  cependant  dans  l’eau 
bouillante,  qui  bientôt  après  devint  lou- 
•che  & comme  laitcufe:  elle  avoitungoût 
légèrement  amer , & quoique  le  vailTeai^ 
qui  la  contenoit  fût  pofé  fur  un  bain  de 
fable  encore  bien  chaud,  il  fe  précipita 
prefque  fur  le  champ  au  fond  de  ce  vais- 
feau  un  fédiment  blanc  qui  étoit  falin; 
c’étoh  du  fel  fédarif,  mais  il  n’étoit  pas 
en  petites  lames  comme  l’eft  ordinairement 
ce  fel , on  l’auroit  pris  pour  une  pouffière. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer 
ici,  que  quoique  j^ie  dit  ci-deffus  qu’il 
n’étoit  relié  ni  dans  la  cornue-,  ni  dans  le 
récipient , aucun  vellige  de  la  couleur  rou- 
ge qu’avüit  l’huile  de  vitriol  dans  laquel- 
le favois  fait  fondre  le  fel  fédaiif,  cepen- 
dant , -après  l’opération  finie,  je  ttouvai  au 
haut  de  la  cornue  & au  commencement  de 
fon  cou  quelques  petites  taches  jaunâtres, 
qui  vraifemblablement  étoient,  en  tout  ou 
en  partie,  la  matière  gralTe  & colorante 
qui  avoit  donné  à cette  folution  de  fel  fé- 
datif  par  l’huile  de  vitriol  la  couleur  rou^ 
ge  gu’clle  avoit. 

Mais  ce  que  je  dois  encore  moins  pas- 
fer  fous  filence  & qui,  ce  me  femble  , 
doit  être  regardé  comme  une  preuve  non 
dquivoque  du  phlogiftique  contenu  dans  It 
matière  grafle  qui  eft  inféparable  du  fel 
fédatif,  c’eft  que  l’huile  de  vitriol  qui  a- 
voit  paffé  dans  le  récipient,  malgré  fa 
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j-ro  tranfparence  & fa  limpidité,  avoit  acquis 
une  aflez  forte  odeur  d’efprit  fiilphureux 
volatil  de  vitriol  ; odeur  qu’il  cft  très-na- 
turel de  penfer  qu’elle  n’avoit  empruntée 
que  d’une  matière  grafle  contenue  dans  le 
felfédatif.  . 

Après  avoir  vu  mon  fel  fédatif  devenu 
f?»g.ti4.verre  dans  l’huile  * de  vitriol,  fe  fondre 
*n  4«  dans  l’eau  bouillante  & fe  précipiter  fous 
la  forme  de  .ce  fédiraent  pulvérulent  dont 
je  viens  de  parler,  il  étoit  naturel  'que  je 
voululTe  mWurer  s’il  confervoit  encore 
fes  propriétés  ordinaires  & caraûériftiques. 
Pour  éclaircir  mes  doutes  à ce.fujçt,  je 
pris  un  peu  'de  ce  fédiraent  pulvérulent, 
î’en  mis  fur  un  ..'charbon  ardent  , il  s’y 
gonfla  comme  fait  le  fel  fédatif  ordinaire.' 
J’en  pris  une  autre  petite  portion  fur  la- 

âuelle  je  fis  brûler  de  refprit  de  vin"  à la 
amme  duquel  il  communiqua  la  couleur 
verte , comme  le  fait  le  fel  fédatif.  Enfin , 
pour  troifième  & dernière  preuve  de  la  res- 
ferablance  de  ce  réfidu  pulvérulent  avTC 
le  fel  fédatif  ordinaire,  je  fis  fondre  le  re- 
liant de.ee  réfidu  dans  quatre  onces  d’eau 
filtrée , que  je  rais  dans  une  cucurbite  de 
. verre  au  bain  de  fable  en  diftillation,"  il 
s’èn  fublima-une  partie  en  forme  de  neige 
blanche  & argentée  au  haut  du  chapiteau, 
dans  le  même  temps  & pendant  que  l’eau  qui 
le  tenoit  en  diflblution  pafla  par  le  bec  du 
chapiteau  dans  le  récipient.Quand  toute  l’eau 
fut  montée  & eut  palTé  dans  le  récipient, 
le  relie  du  fi;l  fe  delTécha  dans  lacucurbi- 
té,  faute  d’humidité,  & redevint  encore  clu 
\ ver- 
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ven-e.  J’ai  réitéré  une  fécondé  & une  troiüè*  bour- 
me  fois  cette  diftillation  fucceffivemeiit , & delin. 
i’ai  eu  les  mêmes  produits , du  phlegme  dans 
le  récipient,  du  lel  fédatif  fublimé  ennei- 
ge au  haut  du  chapiteau^  & du  verre  de 
fel  fédatif  au  fond  de  la  cucurbite.  Je  n’ai 
pas  cru  qu’il  fût  nécelfaire  de  pouffer  plus 
loin  une  opération  que  je  préfumois  ne  pou- 
voir me  rien  apprendre  de  nouveau.  On 
voit  par. .le  détail,  peut-être  un  peu  longf 
que  je  viens  de  faire  du  mélange  du  fel 
fédatif  avec  l’huile  de  vitriol,  & de  fa  di« 
filiation,  que  fi  le  fel  fédatif  fe  diffout 
dans  l’huile  de  vitriol , cependant , à quel- 
que  peu  de  matière  graffe  près  qu’elle  eu 
emporte,  elle  ne  le  décompofe  point. 

J’ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  une 
once  de  fel  fédatif  & trois  onces  d’c^ric 
de  nitre,  ce  fel  ne  s’y  eft  point  diflous 
comme  dans  l’huile  de  vitriol;  je  n’aj aper- 
çu dans  ce  mélange  , ni  mouvement , ni 
chaleur  quelconque.  J'ai  * niis  le  touten*Pag.*is, 
diftillation  au  feu  de  labié,  qui  a étécon  '»• 
duit  & augmenté  par  les  mêmes  degrés 
que  dans  la  diftillation  précédente  ; pendant 
dix  heures  6e  plus  que  cette  opération  a du- 
ré ,|le  récipient  a toujours  été  rempli  des  va», 
peurs  rouges  de  l’efprit  de  nitre  : fur  la  tin  de 
la  diftillation,  j’aperçus  qu’il  s’étoit  fublimé 
au  haut  du  cou  de  la  cornue  quelque  peu  de 
fel , mais  qui  n’étoit  point  en  lames  comme  le 
fel  fédatif,  6c  cependant  c’en  étoit  enco- 
re, comme  je  ,1e  vérifiai.  Au  fond  de  la 
cornue I je  trouvai  mon  fel  fédatif  vitrifié 
comme  dans  l’opération  précédente. 

■ II.  Centurie,  ^ En- 
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- Enfin,  j’ai  mis  dans  une  cornue  de  ver-  . 

,7‘?n.  re  une  once  de  fel  fédatif  6i  trois  onces  , 

- • - d’efprit  de  fel  ; ,il  ne  s’efl:  fait  dans  ce  mé- 
lange aucune  ébullition,  je  n’y, ai  pas  fea- 
ti  la  moindre  chaleur.  L’acide  du  fel  ma- 
rin a fl  peu  d’adion  fur  le  fel  fédatif , qu’il 
n’éioit  pas  encore  diflbus  le  lendemain  ma- 
, tin,  c’eft-ù  dire,  après  plus  de  quinze  heu- 
res; il  étoit  relié  au  fond  de  la  cucurbite 
en  une  mafle , comme  je  l’avois  laiffé  la  veil- 
le: j’en  fis  la  diftillation  au  même  feu,  & 
dans  le  même  appareil  de  vaifleaux  qu’aux 
4cux  opérations  précédentes , & à peu-près 
pendant  le  même  temps  ; vers  le  foir  j’a- 
perçus au  haut  du  cou  de  la  cornue  quel- 
ques filets  de  fel  fédatif,  & je  trouvai  le 
lelle  vitrifié  au  fond  de  la  cornue. 

On  voit  que  dans  ces  trois  opérations  le 
fel  fédatif  n’a  point  fubi  d’altération  îenfi- 
ble , & que  toutes  m’ont  donné  le  même 
jiroduit;  toutes  trois  m’ont  lailTé  dans  la  ■ 

. . cornue  le  fel  fédatif  vitrifié.  Ce  fel  n’a 

,donc  été  décompofé  par  aucun  des  trois 
acides  minéraux,  èc  s’il  y a quelque  in- 
duflion  à tirer  de  fa  non-décompofition , 
il  me  femble  qu'elle  ne  peut  tendre  qu’à 
indiquer  l’exiftence  de  l’àcide  vitriolique 
■ dans  le  fel  fédatif. 

Quoique  je  vienne  de  dire  de  la  reffem- 
blance  que  j’ai  trouvée  entre  les  produits 
de  ces  trois  diftillations,  j’y  ai  cependant 
apperçu  quelques  différences  que  je  ne  dois 
-pas  taire. 

Premièrement,  je  n’ai  fenti  d’odeur' d’e- 
fprit fuliureux  voladl  que  dans  la  difliila- 
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‘tion  du  mélange  de  fel  fédatif  & d’huile  5 
de  vitriol.  del.n* 

Secondement, la  mafle  vitrifiée  qui  m’efi:  * ‘ 
refilée  au  fond  de  chacune  de  mes  cornues,  î" 
&qui,  quand  elle  étoit  le  réfidu  de  la 
difiillatioii  du  mélange  de  lél  fédatif  avec 
l’huile  de  vitriol  ou  avec  l’efprit  de  fel,  a 
toujours  été  blanche,  cette  même  maffe 
provenante  de  la  difiillation  du  lél  fédatif 
mêlé  avec  l’el'prit  de  nitre , a dift’éré  des 
deux  autres  en  ce  qu’elle  a été  quelquefois 
blanche,  quelquefois  noire.  La  première 
fois  que  j’avois  fais  cette  difiillation,  je 
n’avois  point  aperçu  cette  difi'érence  de 
couleur,  je  ne  la  remarquai  qu’à  la  fécon- 
dé ; il  me  rerta  au  fond  de  la  cornue  une 
mafié  vitrifiée  noirâtre,  & dans,  laquelle 
on  dillinguoit  une  quantité  confidérablc  de 
, petits  points  noirs. 

Aucune  de  ces  deux  différences  ne  doit 
être  attribuée  au  fel  fédatif:  la  première 
ne  tombe  abfolument  que  fur  l’huile  de  vi- 
triol qui  avoit  trouvé,  comme  jé  l’ai  dits 
dans  la  matière  graflé  que  contient  le  fel 
fédatif,  une  portion  de  phlogifiique  qu’el- 
le s’étoit  appropriée,  èc  avec  laquelle  elle 
avoit  formé  cette  efpèce  d’efprit  fulfureux 
volatil  : la  fécondé  ne  doit  être  imputée 
qu’à  la  différence  des  deux  efprits  de  nitre 
que  j’avois  employés  la  première  & la  fé- 
condé fois  que  je  difiillai  le  fel  fédatif  a- 
vec  cet  efprit  acide.  A la  première  de  ces 
deux  diftillations,  je  m’étois  fervi  d’im  e- 
fprit  de  nitre  difiilié  avec  l’argille;  à la 
féconde  j’a\;ois  employé  un  efprit  de  nitre 

2 di- 
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j-r,  diftillé  avec  le  vitriol  calcÎHé  en  rouge 
4.  M..  Tout  le  monde  fait  la  différence  qui  de 

trouve  entre  l’efprit  acide  d’un  même  nitre 
•'  '-  diftillé  de  ces  deux  façons.  J’étois  fûr  de 
tous  les  deux  , je  les  avois  diftillés  moi- 
même:  je  n’étois  pas  moins  fûr  de  monfel 
fédatifi  il  étoit  le  même  dans  ces  deux  0- 
pérations , qui  m’avoient  fourni  deux  réfi- 
dus  fl  peu  femblables  par  leur  couleur. 
J’avoue  que  je  ne  favois  d’abord  à quoi 
- attribuer  cette  différence  de  coiileiu*  ; car 
V quoique  l’efprit  de  nitre  diftillé  avec  le 
colcothar  contienne  beaucoup  plus  de  prin- 
cipe phlogîftique,  &.foit  par  conféquent 
bien  plus  coloré  que  celui  qui  eft  diftil- 
lé fimplement  avec  l’argille,  je  ne  conce-  - 
vois  pas  comment  cette  plus  grande  quan- 
tité de  phlogîftique  de  Tun  de  ces  efprits 
•Pag  H7.de  nitre  pouvoir  ^'occafionner  un  change. 

4.  - ment  de  coulciir  fi  confidérable»  & fiiire 
■que  de  deux  portions  d’un  même  fel , l’u- 
ne reliât  blanche , & l’autre  devînt  noire. 
Enfin , après  avoir  quelque  temps  réfléchi 
fur  ce  phénomène , je  m’avifai  d’imaginer 
.que  peut-être  c’étoit  du  fer  qui  donnoit 
cette  couleur  noire  ; je  foupçonnai  que  mon 
eïprit  de  nitre  en  pouvoit  contenir;  ma 
conjecture  fe  vérifia  par  une  expérienee 
bien  fimpie  à la  vérité , mais  à laquelle  je 
crois  qu’il  n’y  a point  de  répliqué.  Je  fis 
fondre  ce  verre  noir  de  fel  fédatif  dans 
l’eau,  il  s'y  fondit  comme  les  autres;  je 
filtrai  cette  folution  de  fel  fédatif,  elle  me 
laiffa  de  plus  quelles  autres  fur  le  filtre  un 
peu  de  poudre  ou  fédiment  noir,'  en  peti- 
te 
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te  quantité,  inais  qui  féchée  & expoféesouR- 
üu  feu  pendant  quelque  temps , contenoit  delin. 
de  petites  parcelles  de  véritable  fer  attira, 
ble  par  l’aiman. 

Enfin  voici  encore  une  fingularité  que 
j’ai  remarquée  une  féble  fo^;  ce  fut  à la 
dernière  dillillation  que’je  ns-du  .fel  féda- 
tif  avec  l’huile  de  vitriol  : jufqu’ù  cette 
dernière  diftillation  , j’avois  toujours^,  vu 
que  les  malTcs  de  fel  fédatif  vitrifié,‘qyi 
me  reftoient  dans  mes  cornues  , étdîeàt 
blanches,  & à peu  d(^|^ofe  près  du  mÔi? 
me  blanc,  excepté  ce^^  qui  avoient  'été' 
dillillées  avec  Tefpritde  nitre,  diftillé  lui- 
meme  par  l’intermède  du  coloothar,- Tou- 
tes ces  mafles  vitrifiées , tous  ces  vejres  dé 
fel  fédatif, blancs  ou  noirs,  expofés*^ï.l’^^^ 
pendant  un  certain  temps,  s’étoient  gercéà 
indiftinétement , avoient  fariné,  ije^étoient 
tombés,  finon  en  poudre  fine,  du"  moins- 
en  fort  petits  fragraens.  A cette  dernière 
diftillation  du  fel  fédatif,  diffous  dans  l’- 
huile de  vitriol  (car  j’ai  réitéré  chacune  de 
ces  diftillations  avec  chacun  des  troi5  aci- 
des  minéraux  cinq  fois  en  différeiis  temps) 
je  laiflai  dans  la  cornue  la  maflTe  de  fel  fé'- 
datif  vitrifiée  qui  en  étoit  le  produit;  je  - 
me  contentai  de  boucher  nég&emment  la 
cornue  avec  un  peu  de  pa^r.  Au  bout 
de  quinze  jours,  je  m’apperçusque  cevèr- 
re  de  fel  fédatif  s’étoic  gonflé  au  point 
d’occuper  prefque  le  double  de  la  place 
qu’il  occupoit  dans  la  coihue,  quand  je 
Tavois  trètirée  du  feu.  Cette  malfe  vitri- 
fiée s’étoit\donc  humeftée,  quoique  ren*- 

2, 3 fei' 


\ 


4. 


530  Mémoires  de  l’Academie 

fermée  encore  uans  * la  corur.e , pendant 
-qwe  deux  autres  raafles  vitrifiées,  qui  é- 
*toient  deux  portions  du  même  fel  fédatil\ 
que  j’avojs  diftillées  avec  les.  deux  autres 
elprits  acides  minéraux,,  & qui  étoient 
refiées  expofées  à l’air  du  laboratoire 
fur  la  même  table  ',  étoient  tombées  en 
petits  morceaux,  & avoient  fariné.  Cette 
lingularité,  ou  cette  différence,  fi  c’en  eft 
une,  ne  doit  encore- s’attribuer  à aucune.  - 
altération  furvenue  au  fel/édatif  en  confé- 

?[uence  de  l’aftio^de  l’acide  vitrioliauc 
iir'lui,  il  étoit  leHême  qu’avant  la  diuil- 
lation  : voici  la  caufe  de  cette  variété.  Mon. 
fel  fédatif,  quoique  vitrifié , avoit  retenu.  ' 
une  portion  d’acide  vitriolique  qui  lui  é- 
toit  reftée  fuperficiellement  attachée;  cet- 
acide,  que  tout  le  monde  fait  être  fort  a- 
vide  de  l’humidité  de  l’air,. s’en  étoit  charr 
|é  d’une  quantité  afiez  confidérable,  &en, 
avoit  communiqué  une  portion  ài  cette  mas. 
fe  vitrifiée  , ce  qui  ne  pouvait,  comme 
on  le  voit,  que  l’humefter,  & par  confié - 
queiTt  l’empêcher  de  fe  gercer,  &.  de.  toiu: 
ber  en  farine. 

Au  furplus,  CCS  trois  différentes  maffes. 

, de  fel  fédatif  vitrifié  fe  fondirent  toutes, 
trois  également'  dans  l’eau  bouillante  : tou- 
tes trois  redevinrent  fel  fédatif 'comme  eî-. 
les  l’étoient  avant  d’avoir  palfé  par  la  di- 
ftillation,  &.  toutes. trois,  même  ayant  d’a- 
■voir  repris  leur  première  fbnne,,c’efl:-à*di-.  . 
rc,  étant  encore  verre,  communiquèrent 
i la  flamme  de  l’cfprit  de  vin , que  je  fis 
Wuler  fui  une  j;^rUon.(|e  chacune  d’elles. 
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la  couleur  verte  que  le  fel  fédatif  a couru- jour 
uie  de  lui  donner.  11  y eut  cependant  en-DEUN.. 
core  cette  difFérence  entre  elles,  que  celle 
qui  provenoit  de  la  diftillation  du  lll  fé- 
datit  fondu  dans  l’huile  de  vitriol , dans 
l’inftant  que  l’efprit  de  vin  celTa  de  brûler, 
jetta  un  peu  de  fumée  qui  répandit  une  o- 
• deur  d’éther  très-reconnoiflable.  il  n’cft 
pas  néceflaire  d’avertir  que  cette  différen- 
ce doit  être  imputée , non  au  verre  de  fel 
fédatif,  mais  à l’acide  vitriolique  qui  lui  étpit 
relié  fuperftciclleiT.ent  attaché.  * Perfonnc  ' 
n’ignorc  que  la  combinaifon  de  Facide  vL- 
- triolique  avec  refpTit  de  vin\  fournit  cette 
liqueur  qu’on  nomme  éther.  J’ai  erj  de 
s plus  ni’appercevoir  que  la  maife  vitrifiée 
rcllarte  de  la  diftillation  du  mélàn»  de*p;:  j-9. 
fel  fédatif  & d'efprit  de  nitre,  quand  Fef.‘“ 
prit  de  vin  cefia  de  brûler,  avoir  auffi  ex*- 
halé  une  odeur  lèmbiable,  mais  beaucoup 
moins  fenfible.  H n’y  a encore  rien  à cela 
d’étonnant  ; on  faut  que  la  combinaifon  d’d'- 
l''Tit  de  nitre  avec  l’erpfit  de  vin,  donne 
àiifli  de  l’éther.  Quant  à la  mafi’e  vitrifiée 
qui  m’étoii  reliée  de  la  diftillation  du  fel 
fédatif  mêlé  avec  l’efprit  de  fel,  je  fuis 
très-certain  qu’elle  n’a  point  communiqué 
à l’efprit  de  vin  que  j’ai  brûlé  delTus , de 
pareille  odeur. 

Les  expériences  précédentes  m’avoient , 
comme  on  vient  de  le  voir',  prouvé  l’exif* 
tence  d’une  matière  graftédans  le  fel  féda-  * 
tif,  mais  elles  ne  m’avoient  rien  appris  de 
nouveau  fur  la  nature  de  fou  acide , elles 
n’avoient  fait  que  me  confirmer  dans  l’o* 
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pinion  où  j’étois,’  & dans  ’ laquelle  font  la 
——•plupart  des  Chyrtüftes,  que  cet  acide  efl: 
de  nature  vitriolique.  Je  voulus  voir' fi 
en  mêlant  le  fel  fédatif  avec  le  charbon, 

& lé  diftillantjje  ne découvrirois  pasquél-l 
que  chofe  qui  m’ixiftruisît  davantage.  En 
fuppofant  Tacide  vitriolique  dans  le  fel  fé- 
datif,  je  pouvois  efpérer  qu’une  portion  du 
phlogiftique  contenu  dans  la  matière  grafle 
du  charbon, fe portant. fur  le  fel  fédatif  & 
s’unifiant  à fon  acide, fuppofé  vitriolique, 

' formeroit  du  foufre,  & que  peut-être  par 
ce  moyen  le  phlegme  qui  feroit  chaflTé  dans 
le  récioient  ^ arriveroit  chargé  d’un  hcpar  - 
‘ fulphütn  liquide.  ' : 

Fondé  fur  ce  raifonnement , qui  ne  me  . 

• paroifToit  pas  choquer  la  vraifemblance , je 
■mis  dans  une  cornue  de  verre  parties  éga- 
ies de.  fel  fédatif  & dè  charbon  bien  pub, 
vérifés,  & exaélement  mêlés  enfemble;.je 
n’avois  pas  fait  le  fel  fédatif  moi -même, 
mais  je  le  tenois  de  bonne  main  : il  avoit 
& le  goût  & la  figure  qu’il  doit  avoir,  il 
avoit  feulement  un  petit  œil  rougeâtre  ; il 
étoit  refté  pendant  longtemps  dans  un  bo- 
cal mal  couvert,  & je  n’attribuai  qu’à  l’ac- 
tion de  l’air , l’altération  de  la  couleur  na- 
turelle de  ce  fel.  Ce  mélange  de  poudre, 
de  charbon  & de  fel  fédatif  mis  en  diftil- 
lation  , me  donna  dans  le  récipient  un 
phlegme  un  peu  louche,  infipide,  & dont  . 
«Fag.iK.je  ne  puis  pas  mieux  ♦ comparer  l’odeur  ’ 
m 4*  & la  faveur , fi  tant  eft.  qu’il  en  eût  une , 

qu’à  l’odeur  & au  goût  que  l’on  fent  quand 
on  mâche  de  là  bougie  qui  a été. altérée 
* I > ' par 
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par  le  mélange  du  fuif.  Comme  ce  phleg- bouh^, 
me  n’avoit  point  d’odeur  qui  me  fît  croire 
qu’il  contînt  du  foie  de  foufre , ce  qui  m’au-  ' 
roit  indiqué  la  préfence  de  l’acide  vitrio- 
lique  dans  le  fel  fédatif  ^ & que  j’avois  ' 
imaginé,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  que 
fur  la  nature  de  l’acide  de  ce  fel  la  qiief- 
tion  ne  poiivoit  rouler  qu’entre  l’acide  du 
fel  marin  ou  l’acide  vitriolique,  dont  je 
n’appercevois  point  d’indice  dans  ce  phleg- 
me  que  m’avoit  fourni  la  diftillation  du 
mélange  de  fel  fédatif  & de  charbon,  au- 
lieu  d’y  verfer  un  acide  quelconque  pour 
en  précipiter  du  foufre,  que  l’odeur  de  ce 
phlegme  ne  me  donnoit  pas  lieu  d’y  foup- 
çonner,j  y verfai  de  la  diflbiution  d’argent 
fuite  par  refprit  de  nitre  ; fur  le  champ  il 
fe  précipita  une  matière  blanche,  fembla- 
ble  au  caillé  blanc  qui  fe  forme  quand  on 
verfe  par  gouttés  cette  même  dilTolutioa 
d’argent  fur  de  l’elbrit  de  fel.  Je  vis  avec 
tout  le  plaiür  polüble  ce  précipité  , que 
j’aurois  defiré  plus  que  je  n’aurois  ofé  l’ef- 
pérer;  je  ne  fentois  point  d’odeur  ^hepar 
fulphuris , & je  voyois  une  matière  refleœ.. 
blante  au  caillé  blanc  qui  donne  la  lune- 
cornée,  c’eft-à-dire,  l’argent  diifous  & pé- 
nétré par  l’acide  du  fel  marin:  il  y avoir 
donc  de  l’acide  du  fel  marin  dans-  le  phleg- 
me  que  m’avoit  fourni  la  diftillation  du  raé. 
lange  de  parties  égales,  de  fel  fédatif  & de 
poudre  de  charbon»-  Le  charbon  dillillé 
feul  ne  fournit  abfolument  point  d’acide 
femblable;  il  ne  pouvoit  dont  venir  que 
du  fel  fédatif;  l’acide  du  fel  fédwifs  di- 
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fois.]©,  ejfl  donc  celui  du  fel  marin^  Pourr 
achever  de  me  cpnvaincre,  j’expofai  au  feu-, 
le  précipité  de  caillé  blanc  j il  s’y,  fondit,^ 
fit’ me  donna  une  matière  <^ui  avoir  la  tranf-' 

• parence  ôc  la  couleur  dç  la  corne,  une  vc- 
Titable. lune  cornée, ^que'je  coupai  en  plu- 
fœurs  parties  avec,  un  canif,  comme,  on  fait 
que  fe  coupe 'la  lune  cornée  ordinaire.  Une 
^rtion  de  l’acide  de  mon  fel  fédatif^  étant  -• 
pafTée , comme  j’avois  lieu  de  le  croire , . 
dans. le  récipietU,  j’efpérai  que  je  trouve- 
rois  dans  la  cornue  la  bafe  que  cet  acide  • 

121  avoir  abandonnée;  * je  fis -la  leffive.du  ré- 
fidu,de  cette  diftillation,  ce  réfidu  étoit. 
une  matière  noire,,  compofée  de  poudre  de 
charbon  & do  fel  fédatif  qui  s’étoit  vitrî> 
fié.  Cette  Icffive  filtrée  me,  donna -du  ici» 
iédatif  fale  & terreux,  que  je  fis  fondre., 
dans  l’eau;, je  fîitrai  cette  fécondé  diflblu-. 
tion,  il  me  refta  fur  le  filtre  uhC  matière 
terreufe:  cette  matière,  après  avoir  été' 
lavée  plufieurs  fois , devint  auifi;  > blanche 
qu’elle  étoit  infipide  ; elle  rfétuit  qu’une- 
véritable  terre , puifqo’elle  n’étoit  point  dif- 
foluble  dans  l’eam  Je  devois , ou  -du  moins . 
je.pouvois  regarder  cette  terre  comme  a- 
yant  fait  partie , comme  étant  la  bâfe  du . 
fel  fédatif  J dont  la  décompofition  m’avoit. 
iburni  l’acide  du  fel  marin  que  j’avois  trou-- 
vé  dans  le  phlegme  contenu  dans  le  réci- 
pient, & aveç  Teqael  j’avois  fait  de  la  lu- 
ne cornée  ;.  ainfi , en  verfant  fur  cette  «terre .: 
de  l’acide  du  fel  marin  , fuppofé  que  cct- 
acide  pût  la  diflbudre,,  je  devois-  refaire  • ’ 
dq  fe)  fédatif  ; j’y  verfai  donc,  de  l’acide 
’ / > . * dU- 
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dü  fel  marin , elle- fut  difloute  en  entierBouji.- 
par  cet  acide.  Au  bout  de  quelques  jours 
j’âppcrçus  à la  faveur  de  la  loupe,  clans  le  . 
verre  qui  contenoit  cette 'diflblution , de 
petits  atomes  cryftallins  extrêmement  fins 
& qui  me  parurent  figurés  en  petites  lames. 

Je  lis  un  peu  évaporer  cette  liqueur,  qui 
'étoit  en  fort  petite  quantité,  il  me  reûa  de 
petits  cryftaux  plats  & grêles;  j’étois  pref- 
que  fûr  que  c’étoit’du  lel  fédatif;  la  cou- 
leur verte  que  ces  petites  lames, ces  petits 
cryftaux  plats  j communiquèrent  .à  la  llara-- 
me  de  l’efprit  de  vin  que  je  fis  brûler  def-  - 
fus  dans  une  cuillier  d’argent , me  le  cer- 
tifia ; & ce  qui  me  refta  dans  cette  même 
cuillier  après  la  confommation  totale  de 
Tefprit  de  vin,  donna  encore  la  couleur 
verte  à la  flamme  d’une«  nouvelle  portion 
du  même  elprit  de^vin  que  je  fis  brûler 
deflTus.- 

Voilà  donq par  cette  opération  l’acide  du 
fel  fédatif  prouvé  être  de  la  na'ture  de  ce- 
lui du  fel  marin  V & de  plus  voilà  du  fel 
fédatif  recompofé  en  joignant  l’acide  du  : 
ïel  marin  ordinaire  à cette  terre  blanche 
provenante , comme  il  y avoit  toute  appa- 
rence, de  la  décompoütion  du  fel  fédatif 
que  j’avois  diftillé  avec  le  charbon. 

♦J’ajouterai  encore  ici  deux  expériences ♦pag-m 
que  je  fis  avec  cette  même  terre;  l’une  rc-»n4-- 
garde  la  diflblubilité  de  cette  terre  par  lès 
quatre  .acides  différens  ,favoir,  les  trois  a- 
cides' minéraux  , & l’acide  - végétal  ; l’autre  • 
_expérierice<  regarde  la  couleur  verte  que 
ceue. terre  a.  comn;uniquée  à l’dprit  de. 

; . vin. 
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vin,  foit  que  je  Paie  employée  feule, foit 
que  je  l’aie  employée  diflbute  par  ces  aci- 
des, ^ 

Je  n’avois  qu*une  très-petite  quantité  de 
cette  terre;  j’en  fis  quatre  parts,  fur  cha-- 
cune'dcfquelles  jeverfai  un  des  quatre  cf- 
prits  acides  : elle  fut  diflbute  par  tous  les  • 
quatre,  parfaitement  par  refprit,de  fel  & 
par  Tefprit  de  hitre  , moins  bien  & plus 
imparfaitement  par  Tacide  vitriolique,plus 
lentement  par  Tacide  du  vinaigre  , mais  to- 
talement.- ’’  • - - 

. Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  expérien- 
ce , cette  • terre  blanche  diflToute  par  les 
/ quatre  acides  donna  toujours  la  couleur 
verte  à la  flamme  de  l’efprit  de  vin  que 
je.brûlai  delTus;  à quelques  nuances  près, 
cette  couleuf  a été  la'  même.  • ‘ 

-Au  refte,  cette  terre  blanche  que  je  cro- 
yois*6tre  fondé  à regarder  comme  la  bafë 
dû  fel  fédatif,m’a  paru  être  la  feule  caufe 
de  la  verdeur  de  la  flamme  de  l’efprit  de 
vin,  pour  deux  raifons:  la  première  eft 
qu’elle  a produit  le  phénomène , par  quel- 
que acide  qu’elle  ait  été  diflToute  : la  fé- 
condé eft  que  toute  feule  & fans  être  dif- 
foute  par  aucun  des  quatre  acides , elle  le 
produifit  aufli.  J ai  verfé  une  fois  fur  une 
petite  portion  de  cette  terre  de  Tefprit  de 
vin  auquel  j’ai  mis  le  feu  enfuite,  la  flam- 
fne  en  eft  devénué  verte , il  eft  vrai  que 
ce  verd  étoif  plus  pâle  & plus  foible  que 
dans  l’expérience  ci-deflTus;  & quand  Tef^ 
•prit  de  vin  fut  totalement  confommé , j’a:- 
joutai  à‘  ce  qui  reftoit  de  cette  terre  un  peu 
^ ' ■ d’uii 
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d’un  acide  minéral , je'  ne  me  fouviens  paSBODRr 
duquel,  car  je  n’en  ai^pas  tenu  note:  ref-DELi»,~ 
prit  de  vin  que  je  verfai  enfuite  defliis  & 
que  j’allumai,  donna  une  flamme  plus  verte 
qu’il  ne  l’avoit  donné  avec  » la  terre  toute 
feule. 

Après  avoir  parlé  fur  les  différente®  nuan- 
ces de  verd  que  cette  terre , foit  lïmle , foit 
diffoLite  par  chacun  des  quatre  efprits  aci- 
des, a communiquées  à la  flamme  de  1’^- 
prit  de  vin,  * il  ne  me  refte  que  d^x^rag.xj, 
mots  à dire  fur  l’odeur  qu’a  exhalée  ce‘“  ^ 
même  efprit  de  vin  brûlé  fur  cette ‘terre 
diflbute  par  chacun  des  différer.s  acides. 

L’efprit  de  vin  que  j’ai  brûl<é  fur  cette 
terre  blanche  diffoute  par  l’»^e'^1?itrioli- 
que  & par  l’acide  nitreux,  a'dôîîfl#,  enfi. 
niffant  de  brûler,  une  odeur  d’éther  tout* 
à fait  femblable  à celle  que  donne  chacun 
de  ces  deux  acides  combiné  avec  refprit 
de  vm.^;On:peut  fe  fouvenir  que  j’ai  dit 
plus  hâut,‘4ue  le  verre  du  fel  fédatif  qui 
avoit  été  diftillé  avec  l’huile  de  vitriol  & 
refprit  de  nitre,m’avoit  donné  cette  même 
odeur.  L’efprit  de  vin  que  j’ai  brûlé  fur 
cette  terre  diffoute  par ‘l’acide  du  fel  ma- 
rin > a donné  une  odeur  d’ef^rit  fulfureux 
^^W^deur  que  j’aurois  dû  plutôt  at- 
tendre^, la  djlïo.lution  de  cette  terre  dans 
l’huile  de  vitiTOÏ'^qiié  ‘dans  Tefprit  de  fel. 

Enpn  cette  même  terre  diffoute  par  l’efprît 
de  vinaigre , après^  que  l’efprît  oe  vin  que 
j’y  avois  joint  & que  j’avois  allumé  eut 
fini  de  brûler,  ne  me  donna  que  l’odeur 
du  vinaigre;  mais  j’apperçus  cans  le  mén 
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jy-o  lànge  de  eette  terre  blanche-,  'd'efprit  de  - 
vinaigre  &.d’efprit  de  vin,  pendant  qu’il . 
brûlüit,  un  pétillement  & une.  décrépita- 
tion remarquable  non  feulement  par  le' 
bruit  qu’elle  caufoit,  mais  encore  par  des- 
fdntillations , par  de  petits  jets  de  flammes  > 
que  leur  couleur  rouge  faifoit  aifément  dif- . 

" ttnguer  de  la  flamme  générale  de  ce  mélan-  - 
ge , qui  étoit  verte. 

Je  ne  dilBmulerai  pas  que  le  réfultat  dé  ^ 

. ma  diftillation  du  fel  fédatif,avec  le  char- 
bon j qui  m’avoit  donné  l’acide  du  fel  ma- 
rrn , ne  me  flattât  beaucoup  plus  dans  de  • 
temps  que  je  la  fis,  que  s’il  m’avoit  donné 
dii  foie  de  foufre , comme  j’avois  imaginé  ; 
que  cela  pourroif  arrivçr.-Le  foie  de  fou^ 
frè  ne  m’aurok  dénoté  que  la  préfence  de 
l’acide  vitriolique  dans  le  fel  fédatif, 
n’auroit  été  que  la  preuve  d’une  hypothèfe 
prefque  généralement  adoptée , une  demi^ 
découverte,  pour  aînfi  dire,  au -lieu  que 
l’exiftence  de  l’acide  du  fel  marin- dans  le-: 

- fel  fédatif,  bien  conftatée,  étoit  une  dé- 
couverte aufli  entière  que  nouvelle, ôc^an- 
nonçoit  une.  vérité  qui  n’écoit  jamais  venue 
en  idée  à perfonne.  ' , - 

•Paff.x24.  * 'Je  n’aurois  pas  imaginé  que  ces  réfub-  . 
lia. h tats  de  la  diflillatinn  du  mélange  de  fel  fé- 
datif  avec  le  charbon , & les  expériences  - 
. ' ■ auxquelles  ils  ont  donné  lieu,  duflTent  êü-e  • 

regardés  comme  des  chimères,  des  êtres 
de  raifon:  c’eft  cependant,  comme  on  va  r ' 
le  voir  , le  jugement  que  j’ai  été  forcé; 
d’en  porter  par  la  fuite , à . mon  grand  re- 
gret.r.  . 

• Lftx 
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Lia  certitude  de  la  réalité  de  cette  dé-BouHi 
couverte  & la  joie  que  j’en  avois  ne  duré  deliîi. 
rent  que  le  temps  qui  s’écoula  entre  cette 
première  opération  & la  fécondé,  que  je 
fis  environ  fix  fcmaines  après.  Ce  n’étoit 
pas  afiez  que  d’avoir  une  preuve,  que  je 
regardois  comme  incontefiable,  de  l’exil- 
tcnce  de  Tacide  du  fel  marin  dans  le.  fel 
fèdatif,  je  voulois  tâcher  d’avoir  la  bafe 
de  cet  acide  en  alTez  grande  quantité  pour 
faire  fur  elle  des  expériences  qui  pulTent- 
me  conduire  à la  connoître  & à en  déter.  ‘ 
miner  la  nature.  Pour  y parvenir,  je  réi- 
térai cette  opération  plus  en  grand  avec  du  i 
fel  fédatif  que  j’avois  fait  moi -meme;  je 
ne  pus  avoir  ni  l’acide  du  fel  marin,  ni  la 
bafe  du  fel  fédatif,  cette  terre  blanche  dont 
il  vient  d’ètre  queflion  tant  de  fois  , 
avec  laquelle  j’avois  fait  les  expériences^ 
que  je  viens  de  rapporter.  Je  crus  que  je 
piuvois  avoir  publié  quelques  circonllan- 
ces  dans  cette  'opération  ; je  la  réitérai  une 
troifième,  une  quatrième  fois,  avec  toutes^ 
les  précautions  que  je  pus  y apporter:  j’ai 
mis  quelquefois  parties  égales  de  charbon 
& de  fel  fédatif,  quelquefois  le  double  de.,: 
fel  fédatif,  d’autres  fois  le  double  de  char- 
bon , enfin  en  dlfférens  temps  cette  opéra- 
tion a été  réitérée  avec  le  mêmp^  appareil  i 
de  vaiifeaux  & au  meme  feu,  jufqu’à'  dixf 
fois , fans  pouvoir  obtenif  ni  l’acide  du  fel 
.marin , ni  celte  prétendue  bafe  du  fel  fé-, 
darif , cette  terre  blanche  que  ra’avoit  four- 
ni ma  première  opération.  Après  avoir  réi- 
téré tant  ds  fois  inutilement  cette  opéra-  > 
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tîôn  de^  la  diftillation  du  mélange  dé  char- 
■.-?n  ' bon  & de  fel  fédatif , je  l’avouerai  cepen- 
dant, plus  ennuyé  du  manque  de  fuccès 
que  découragé  & convaincu  de  l’impoflibi- 
Iité  de  la  réuflite,  je  me  retournai  encore 
du  côté  de  Tacide  vitriolique.  J’avois  déjà 
employé  plufieurs  fois- cet  acide  dégagé  de 
♦?âg.ii5,fa  bafe,  je  • le  choifis  combiné  avec  le 
4*  iprincipe  phlogiftique  fous  la  forme  du  fou- 
tre, je  voulus  voir  quel  feroit  le  réfultat 
d’un  mélange  defoufre  & de  fel  fédatif  ex- 
* pofé  au  feu.  Si  l’acide  du  fel  fédatif  étoit 
celui  du  fel  marin,  il  fe  pouvoit  faire  que 
• l’acide  vitriolique,  l’acide  du  foufre,  -a- 
bandonné  par  fon  phlogidique  & fe  portant 
fur  la  bafe  du  fel  fédatif,  que  je  connoif- 
fois  encore  moins  que  fon  acide,  s’y  en- 
gageât, & en  formant  un  nouveau  fel, 
m’apprit  quelque  chofe  de  nouveau  fur  la 
nature  de  cette  bafe. 

V Je  mêlai  donc  exaftement  enfemble  par- 
ties égales  de  foufre  & de  fel  fédatif,  je 
mis  cet  mélange  au  feu  dans  un  bon  creu- 
fet  entouré  de  charbon  & couvert  de  fon 
couvercle , je  donnai  un  bon  feu  ; la  ma- 
tière fe  gonfla  & fainta  entre  les  bords  du 
creufet  & le  couvercle  ; je  touchai  avec 
une  verge  de , fer  cette  matière , elle  s’y 
attacha , elle  a voit,  aflez  de  ténacité  pour 
filer  & fuivre  la  verge  de  ferdorfque  je 
la  retirai.  Je  découvris  alors  le  creufet, 
je  vis  un  commencement  de  vitrification  du 
' fel  fédatif:  c’étoit  une  pe^fc^vportion  de  la 
''  matière,  figurée  en  lamé  milice, qui  teuoit 
au  couvercle  , & qui  le  fuivit  en  filant 

quand- 
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quand  je  l’enlevai  de'  deffus  le  creufet;  j’yBouR- 
remarquai  encore  pluüeurs  antres  filets  fp-PELm. 
yeux,  qui  fe  durcirent  aufTi  tôt  à l’air.  La  " 
matière  contenue  dans  le  creufet  ne  lentoit 
point  le  foufre  ; elle  exhaloit  une  odeur 
qui  n’étoit  ni  celle  du  fuccin , ni  celle  du 
benjoin,  mais  qui  me  parut  tenir  de  l’un 
& de  l’autre.  Je  recouvris  le  creufet, j’aug- 
mentai le  feu  & le  donnai  auiïi  fort  que  je 
pus, pendant  une  bonne  heure; au  bout  de 
quelque  temps  je  découvris  une  fécondé 
fois  le  creufet , la  flamme  qui  en  fortit  a- 
lors  marquoit  par  fes  différentes  couleurs 
les  deux  matières  qui  la  produifoient  : 11 
fortoit  du  creufet  des  jets  de  flamme  bleue, 
qui  étoient  ceux  du  foufre;  il  en  fortoit 
d’autres  verds,  c’étoient  ceux  du  fel  féda- 
tif.  ..Alors  je  ne  fentis  plus  l’odeur  qui 
m’avoit  frappé  la  première  fois  que  j’avois 
découvert  le  creufet,  cette  odeur  combi- 
née, à’ ce  qui  m’avoit  paru,  de  celles  du 
fuccin  & du  benjoin;  ce  n’étoit  plus  que 
l’odeur  du  foufre  brûlant, dont  on  nes’ap- 
percevoit  que  trop  * par  la  toux  vive*P*gi*6. 
qu’elle  excitoit.  Enfin  au  bout  d’une  bon- 
ne  heure,  le  feu  commençant  à diminuer, 
je  voulus  découvrir  une  troifième  fois  le 
creu^^pour  voir  en  quel  état  étoit  la 
matièré’  qu’il  contenoit  ; mais  le  couvercle 
y étoit  attaché  au  point  que  je  ne  pus  l’en 
réparer.  Quand  le  creufet  fut  refroidi, 
j’en  vins  plus  aifément  à bout , & je  trou- 
vai toute  la  circonférence  intérieure  du 
creufet,  auffi-bien  que  la  furface  inférieu- 
re du  couvercle  , enduites  d’une  croûte 

fine 
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fine  de  verre;.  Le  fond  du  creufet  çonte-*  • 
...'{.'-Il iioït  une  petite  njaffé  de  Verre,  qui  en  oc- 
ciipoit  toute  la  capacité  : cette  petite  mafle' 
de  verre  éroit  de  couleur  de  gris-de  perle, 
mais  plus  dure  qu’aucune  autre,  vitrifica- 
tion da  fer  fédatif  que  j’aie  vue.  Cè  \Trre 
niéto'.t  cependant, comme  le  verre  ordinai- 
re de  fel  fédatif,  qu’un  verre  imparfait,- 
puîfque  '^e  parvins  à en  faire  fondre  dans 
ma  bouche  un  petit  morceau , mais  au  bout' 
d’un  fort  longtemps  ; il  me  laifla  fur  la  lan-  ‘ 
gue  une  très  légére  l'mpreflion  d’une  douce. 
chaleur,  après  laquelle  je  crus  fentir  une- 
fiaveur  qui  avoit  quelque  chofe  de  celle* 
du  borax.  -Gettc  matière  ou  ce  verre  de 
^1  fédatif  traité  avec  le  foufre,  fut  expofé 
à l’air  pendant  huit  jours-  au;  moins,  fans 
que  j’y  apperçuffe  la- moindre  altération;, 
cependant  je  le  fis  fondre  dans  Téau  bouil- 
lante-,, à, raèHon  de,  laquelle  il  i-éûtla  pem- 
dant  plus  d’un  bon  quart-d’heure  : enfin  il- 
fe  fondit,  &.  après  avoir  repris  l’eau  de  fa* 
cryfiallifîèion;,.  qu’il  avoit:  perdue  par  la-. 
Violence  du  feu  auquel  il  avoit  été  expo- 
fé, .il  redevint  fel  fédatif  comme'  ü étoit 
avant  d’avoir  paffé  par  le  feu;  On  voit  que^ 
le  réfultat  de  cette  expérience  ne  m’a  rien  ; 
appris  de -nouveau  fur.  l’àcide  du  fel  féd.i- 
tif;  & puifque  l’acide- du  foufre,  qui  ell: 
le  même. que  celui  du  vitriol  ,.n’à  pu  opé- 
rerj  la  defunion  de  l’àcide  du,  fel  fédatif.' 
d'avec  fa  baie , cette  opération  ne  fournit, 
à mon  avis,  qu’une  preuve  ou  du  moins  une 
pfélbraption  de  plus -en  faveur  de  l’exiftcn- 
cê.de  l’acide  vitriolique  dans  le  fel  fédatif.. 

' ' * T ._  n ““ 
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Jufq  u’ici  les  expériences  que  j’avois  fai-  bouk. 
tes  en  combinant  emfemble  racide  vitrio- 
lique  & le  fel  fédatif,  étoient  des  expé- 
riences extcmporanécS'^  elles  avoient  été  fai- 
tes, pour  ainfi  dire,  fur  le  champ ;j’avnis 
cxpofé  à toute  la  violence  du  feu  * lemé- *pag.ia7i 
lange  de  ces  deux  fels  prefque  auffi-tôt»»  -t. 
après  les  avoir  mêlés  enfemble;  j’imaginai 
qu’une  aétion  plus  douce,  mais  plus  long- 
temps continuée,  de  l’acide  vitriolique  fur 
le  fel  fédatif,  pourroît  l’attaquer  plus  effi- 
cacement, quoique  plus  lentement,  & le- 
débaraifer  peu  à peu  de  cette  matière  grafle 
que  j’ai  dit  fe  trouver  dans  le  fel  fédatif,  & 
que  je  croyois  devoir  être  regardée  comme*- 
un  des  princip-aux  obftacles  qui  s’ôppofent 
à la  décompolition  de  ce  fel  ; je  formai  donc 
le  deffein  de  lailTer  pendant  quelques  jours  du., 
fel  fédatif  en  digeftion  dans  l’huile  de  vitriol. 

Pour  cet  effet,  je  mis  dans  une  capfule^ 
de  verre  une  once  de  fel  fédatif,  fur  le- 
quel je  verfai  deux  onces  d’huile  de  vi- 
triol. Le  vaiffeau  devint  légèiement chaud,, 

& le  fût  peu  de  temps:  je  n’aperçus  dans 
ce  mélange  aucun  bouillonnement  ni  aucun  ', 
m‘  >uvcraent  ferfible.  Au  bout  de  trois  jours 
le  tout  formoit  une  liqueur  épaifle , furmon- 
tée  d’une  moufle  fort  fine,  mais  qui  étoit. 
fort  épaifle.  En  gputant  cette  moufle,  je 
fentis  fur  la  langue  un  peu  de  chaleur , , 

& l’acidité  de  l’huile  de  vitriol  fort  adou- 
cie. Après  cinq  jours  de  digeftion  à froid, 
pendant  lefquels  il  paroiflToit  que  l’huile  de 
vitriol  avoit  commencé  à agir  fur  le  fel  fé- 
datif, puifqu’cjle  s’étoit  adoucie  au  point. 
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tle  ne  laiflerapperce voir  fur  la  langue  qu’u- 
— Il— ne  chaleur  & une  acidité  fupportables  & 
médiocres  = en  comparaifon.  de  celles  qi-ie 
tout  le  monde  luiconnoît, j’expofai  levais» 
léau  fur  un  bain  de  fable  très. doux;  cette 
matière  mouifeufe  difparut , le  tout  ne  for- 
ma plus  qu’un  liquide  homogène  en  appa- 
rence, duquel,  au  bout  de  quelques  heu-  • 
res,  il  fe  uiblima  un  peu  de  felfédatiffous  ' 
la  forme  d’une  neige  fort  fine,'  & plus  lé-  ' 
ger  qu’il  n’étoit  lorfque  je  l’avois  mis  en  • 
expérience.  J’avois  recouvert  ma  çapfule 
d’un  entonnoir  de  verre  que  f avois  fenver-  - 
fé  delfus , en  forte  que  la  partie  évafée  de 
l’entonnoir  embralToit  la  partie  fupérieure 
de  la  capfule,  & le  tuyau  de  l’entonnoir  é-' 
toit  fimplement  bouché  avec  un  peu  de  pa- 
pier , pour  empêcher*  la  diifipatfon  trop 
prompte  de  la  partie  la  plus  phlcgmatiqiie  • 
O l’huile  de  vitriol , & ^r  ce  moyen  re- 
vitrification*  du  fel  fédatif,  fur 
lequel  je  craignois  que  l’acide  vitriolique 
n’eût  d’autant  moins  d’aftion,que  le  fe! fé- 
datif approcheroit  plus  de  fa  vitrification , 
par  la  diminution  du  phlegme  de  l’huile 
de  vitriol.  Le  mélange  contenu  'dans  la 
capfule  cxhaloit  par  le  tuyau  de  l’enton- 
noir une  vapeur  fenfible  à la  vue,  mais 
bien  plus  encore  à l’odorat  & à la  poitri- 
ne, quand  je  m’en  approchois  d’aifezprès 
pjur  le  fentir.  Cette  vapeur  avoit  une 
odeur  d’efprit  fulphureux  volatil  de  vitriol 
très-pénétrante;  cependant,  autant  que  la 
précaution  avec  laquelle  j’étois  forcé  de 
m’en  approcher  pouvoir  me  Je  permettre , 
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je  croyois  y démêler  quelque  chofe  d’np  jour- 
prochant  de  l’odeur  d’efprit  de  lél.  Vrai-RELin. 
lemblablenient  je  n’en  jugeois  ainfi  que  par  ““ 
un  refte  de  la  préventii.n  que  m’avoit  lais- 
fé  ma  première  diflillation  du  mélange  de 
fel  fédatif  & de  charbon , qui  m’avoit  four- 
ni, comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  de  l’e- 
fprit  de  feU  Au  relie,  cette  vapeur  étoit 
blanchâtre  , fort  abondante,  & fi  épailTe, 
que. quand  j’enlevois  l’entonnoir  de  defTus 
la  capfuîe  , Tair  froid  qui  empêchoit  qu’el- 
le ne  s’exhalât  avec  la  même  facilité  qu’el- 
le faifoit:par  l’entonnoir,  la  condenfoit 
dans  la  capfule  au  point  qu’elle  forraoit  un 
Tillage  aflez  épais  pour  m’empêcher  de  voir 
la  liqueur  qui  étoit»au  fond.  Enfin,  après 
avoir  encore  laiffé  le  vaifl'eau  lur  le  bain 
de  fable  pendant  quarante-huit  heures  en 
deux  reprifes  différentes,  & l’huile  de  vi- 
triol s’étant  tout- à -fait  évaporée  fous  la 
forme  de  cette  vapeur  fiilfocante  dont  je 
viens  de  parler,  il  me  relia  au  fond  delà 
capfule  une  matière  tèche  dont  j’avois  pei- 
ne à détacher  avec  l’ongle  quelques  frag- 
raens,qiii ,mis  dans  la  bouche,  craquoient 
un  peu  fous  les  dents,  & faifoient  fentir 
une  acidité  aflez  forte  , mais  cependant 
fupportable.  Cette  piatièrc  étoit  blanche 
au  fond  & dans  l’intérieur,  mais  toute  la 
^ furface  1 upérieure  étoit  d’une  couleur  de 
"^canelle  claire.  Je  crus  pouvoir  attribuer 
cette  couleur  à une  portion  de  la  partie 
grafie  du  fel  fédatif,  qui  avôit  été  dilfoutë 
par  l'huile  de  vitriol  , & qui  formoit  cette 
efpèce  d’enduit  dont  étoit  recouverte  la 

ma- 
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aiatière  blanche  qui  reftoit  au  fjiid  de  la 

iZS^capfule. 

f paâ-iiç-  # La  foli  lité  de, ce  réfidu,  qui  étoit  as- 
■ fez  dur  pour  craquer  fous  les  dents,  l’en- 
‘duü  coloré  dont  il  étoit  recouvert  , & la 
vapeur  fuff  )ca'nte  qu’avoit  exhalé  pendant 
' - fl  long-temps  ce  mélange  d’huile  de  vitriol 
'•&:  de  fel  fédatif,  me  firent  prefque  efpé- 
rer  la  décompofition  de  mon  fel  fédatif:  je 
conjeélurois  déjà  qu’il  étoit  iioffible  que  l’a- 
cide vîtriolique  eut  afifez  agi  fur  lui  pour 
en  chalTer  l’acide  avec  une  partie  de  lama-, 
tière  grafle  fous  la  forme  de  ces  vapeurs’ 
■ ■ blanches , & s’être  engagé  dans  la  bafe  de 

cet  acide  ; je  me  trompois  cependant , cora- 
* me  on  va  le  voir.  Je  voulus  effayer  fi  cet- 
^ te  matière  qui  m’étoit  reliée  au  fond  de  ma 
cajifule,  pourroit  fe  diffbudre  "dans  l’eau 
froide  que  je  verfai  deflus  ; la  fuperficie 
de  ce  réfidu  s’y  fondit  eftedivement,  ou 
plutôt  parut  s’y  délayer,  mais  le  fond  qui 
avoit  plus  de  foliUité  réfiftaàl’eau  pendant 
huit  heures  fans  paroître  fe  diflbudre.  Je 
mis  le  vaiffeau  fur  le  bain  de  fable  à une 
très  douce  chaleur,  tout  fe  fondit;  je  fil- 
trai la  liqueur,  à peine  eut-elle  paffé  du 
filtre  dans’ le  vaiffeau  detlinéà  la  recevoir, 
que  fur  le  champ  toute  fa  furface  fe  trou- 
va couverte  d’une  quantité  de  petits  cry. 
llaux  qui , en  groffillant , tombèrent  au  fond 
delà  liqueur  fous  la  forme  de  petites  feuil- 
les  ou  lames  affez  exaélement  rondes:  le 
lendemain  j’examinai  cette  cryîlallifittibn  > 
ce  n’étoit  que  du  fel  fédatif. 

Si  cette digeftion  du  felXédatif  dans  l’hui* 

- ^ ^ 
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■k  de  vitriol  & les  phénomèies  qu’elle  m’a  soum 
, quôfenids,  ne  m’ont  point  éclairci  fur  Udelin. 
nature  de  l’acide  du  lel  fédatif,on  ne  peut 
piLs  nier  du  moins/tiue  cette  opréra  ion  ne 
m’ait  fourni  une  nouvelle  preuve  de  l’exi- 
ftence  d’une  matière  grafle  &d’pn  princi» 
pe  inflammable  dans  ce  fel  ; car  fi  l’on 
n’admet  point  cette  matière  graflTe  dont  je 
, parle,  à quoi  pourra  t-on  attribuer  ce  ver- 
nis, cette  efpèce  d’enduit  gras,  qui  cou- 
vroit  la  fuperficie  de  la  matière  falinc  re- 
^llante^au  fond  de  la  capfule?  6:  fi  l’on  re- 
•fufe  d’admettre  le  principe  phlogiftique  con- 
tenu dans  cette  meme  matière  grafle,  à quoi 
pourra-t-on  imputer  cette  odeur  d’efprit 
lulfureux  volatil,  que  l’huile  de  vitriol  qui 
tenoit  le  fel  fédatif  en  diflblution,  a exha- 
lée pendant  tout  le  temps  de  fon  entière 
évaporation/* 

- * J’ai  réitéré  cette  opération,  avec  quel- .pa-,,-. 
qtîes  différentes  circonltances  cependant, in> 4. 
pour  empêcher  la  déperdition  que  j’avois’ 
faite  volontairement  de  toute  l’huile  de  vi- 
triol & d’une  bonne  partie  de  mon  fel  féda- 
tif,&  pour  tâcher  d’obtenir  encore,fi  je  pou- 
vais, quelque  preuve  plus  fenfible  de  Texi- 
' itûgce  de  cette  matière  grafle  du  fel  fédatif* 

choifî  un  alambic  dever* 
re  d une  feule  pièce,  dont  j’avois  fait  bou- 
cher la  tubulure  du  chapiteau  avec  un  bou- 
chon de  verre  qui  fermoit  allez  exaétement 
pour  empêcher  que  rien  ne  tranfpirât  du 
^ dedans  au  dehors:  j’ai  fait  entrer  dans  ce  vais- 
feau  une  once  de  fel  fédatif,  j’ai  verfé  defliis 
-quatre  onces  d’huile  de  vitriol, j’ai  mis  le  vais- 

feau 
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fe.aii  au  bain  de  fable;  cette  opération  a du- 
1 ré  fix  jours  , & le  feu  a toujours  été  entrete- 
nu depuis  le  matin  jufqu’à  dix  heures  du 
foir:  ordinairement,  dans  cet  efpace  de 
temps  , toute  la  quantité  d’acide  vitrioUque 
que  j’avois  verfé  fur  le  fcl  fédatif , a palTé 
dans  le  récipient.  Lé  premier  jour  il  me 
refta  au  fond  de  la'cncurbite_  une  matière 
vitrée , un  verre  de  fel  fédatif  un.  peu  ti- 
rant fur  le  brun.  Le  fécond  jour  je  verfai 
de  nouveau  fur  ce  verre  de  fel  fédatif  l’hui- 
le de  vitriol  que  j’ea  avois  retirée  la  veil- 
le, & je  la  diilillai  de  même:  il  me  refta 
de  cette  fécondé  diftillation  une  matière 
vitrifiée un  verre  de  Tel  fédatif  plus  tran- 
fparent  & moins  brun  que  la  première  fois. 
Le  troifième  jour  je  fis  une  nouvelle  co- 
hobation  de  Thuile  de  vitriol  qui  me  re- 
ftoit , & j’ajoutai  deux  onces  de  nouvelle 
huile  de  vitriol,  & ainfi.de  fuite  jufqu’à 
cinq  fois."  Le  verre  de  fel  fédatif  qui  me 
refta  de  cette  troifième  diftillation  étoit 
encore  plus*tranfpareat  que  celui  de  la 
fécondé,  & il  augmenta  de  tranfparence 
à chaque  fois,  de  forte  que  le  verre  de  fel 
fédatif  qui  me  refta  de  la  cinquième  di- 
ftillation étoit  fi  tranfparent, que  je  voyois 
à travers  prefqu’aufli  diftmclement  qu’à  tra- 
vers mon  alambic,  qui  étoit  d’un  verre 
fort  blanc.  Dans  toutes  ces  diftillations 
j’ai  toujours  vu  ces  nuages,  ces  vapeurs 
blanchâires  dont  j’ai  parlé  dans  le  détail 
de  l’opération  précédente  : quand  j’ôroisTe* 
bouchon  du  chapiteau,  je  lentois  cçite  o- 
- deur  ’d’efprit  fuifureux  volatil , dans  lequel 
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* ma  prévention  me  faifoit  toujours  imagi-  Bor- 
ner que  je  trouvois  quelque  chofe  d’ap-  delin. 

Ïirochantde  l'odeur  de  Tefprit  de  lel  Pour  -pag,aji, 
a (ixième  diflillation  j’ajoutai  de  nouveau  « 4. 
fur  mon  verre  de  Tel  fédatif,  devenu  plus 
diaphane  qu’il  ne  l’avoit  encore  été,  deux 
onces  de  la  mêiue  huile  de  vitriol , & je 
diftillai  enfuite.  Je  fentis  pendant  le  temps 
de  cette  lixième  diftillation  l’odeur  d’elprit 
fulfureux  volatil , beaucoup  moins  forte 
que  dans  les  précédentes  ; les  vapeurs  blan- 
châtres furent  beaucoup  moins  épaifles, 

& l’opération  finie,  je  trouvai  le  lendemain 
dans  mon  alambic,  au-lieu  de  verre  de  Tel 
fédatif,  une  matière  gélatineufe,  ou  plu- 
. tôt  une  liqueur  gluante,  & qui  avoit  la 
confiflance  d’huilc  un  peu  épaifle.  Jamais 
je  n’avois  eu  de  preuve  plus  marquée  de 
l’exifiance  d’une  matière  grafle  dans  lefel 
fédatif,  que  célle  que  me  donnoit  ce  ré- 
fidu  de  fix  opérations  confécutives,  pen- 
dant lefquelles  j’avois  fait  palTer  fur  une 
once  de  fel  fédatif,  dix  onces  d’huile  de 
vitriol.  Je  voulus  tenter  d’enlever  à ce 
réfidii  une  portion  de  fa  matière  grafie, 
de  le  dégraiflèr,  pour  ainfi  dire,  par  le 
moyen  de  refprit  de  vin:  pour  tâcher  d’y 
parvenir,  je  mis  la  plus  grande  partie  de 
cette  matière,  de  ce  rélidu  gélatineux, 
dans  une  cucurbitc  de  verre,  jeverlaide 
refprit  de  vin  deffus;  la  cucurbite,  gar- 
nie de  fon  chapiteau  & munie  de  fon  ré- 
cipient fut  mife  au  bain  de  fable.  Mais 
pendant  mon  ablciice,  quelque  précaution 
que  j’eufle  prifc  de  recommander  qu’on 
Centurie,  li  don- 
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donnât  un  feu  fort  modéré,  on  le  donna 
trop  fort , de  forte  qu’après  qu’une  bonne 
> . partie  de  l’efprit  de  vin  fut  paffée  daifs 
le  récipient  , • la  matière  fe  raréfia  & fe 
gonfla  au  point  de  s’élever  jufque  dans  le 
chapiteau,  & de  fe  faire  jour  à travers 
le  lift  qu’elle  rongea.  Je  trouvai  à mon 
retour  toute  la  cucurbite  enduite  en  dedans 
_ & en  dehors  d’une  matière  noire , onftiieu- 
fe,  extrêmement  acide,  & dans  le  réci- 
, pient  un  peu  de  cette  même  matière  qui  s’y 
ëtoit  mêlée  avec  l’efprit  de  vin,  qui  avoit 
une  odeur  d’éther  très-reconnoiffable.  Je 
perdis  par  cet  accident  une  partie  du  fruit 
que  j’attendois  de  cette  opération,  c’étoit 
de  voir  ce  qu’étoit  devenu  mon  fel  féda- 
tif , & s’il  avoit  changé  de  nature. 
fpaR.iji.  * Heureufement  il  me  reftoit encore  une 
très-petite  portion  de  ce  réfidu  gélatineux, 
de  cette  liqueur  gluante , & que  j’ai  dit 
, plus  haut  avoir  la  confiftance  d^une  huile 
epaifle  , dans  laquelle  je  devois  trouver 
' mon  fel  fédatif  en  nature,  ou  du  moins 
quelques  débris  qui  m’en  annonçalTent  la 
décompofition  : je  mis  cette  petite  portion 
de  ce  réfidu  dans  une  petite  cucurbite  de 
verre , j’y  vcrfai  de  l’eau  filtrée , j’en  fis 
la  diftillation , l’eau  en  forcit  aigrelette  ; il 
*"  s’en  fiiblima  encore  du  fel  fédatif  en  neige: 
mon  fel  fédatif  n’avoit  donc  point  fouffert 
de  décompofition. 

Après  avoir  eflayé  tant  de  fois  & fans 
fuccès  de  décompoferde  fel  fédatif.  par  l’a- 
cide vitriolique  employé , comme  oh  l’a  vu, 
fous  différentes  formes-,  j’eus  recours  à u - 

t . _ 
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ne  autre  opéranpn;  ce  fut  de  faire  détôn-BouR- 
ner  avec  le  charbon  une  certaine  quantité del^ 
de  nitre  mélé  avec  une  partie  égale  de  fel 
fédatif.  Il  me  parut  qu’il  n’étoit  point  hors 
de  vraifemblance  que  le  fel  fédatif  expofé 
à toute  la  violence  du  feu  & à l’aftion  de 
l’alkali  fixe  du  nitre , à mefure  qu’il  s’en 
formeroit,  ne  pût  perdre  cette  matière  qui 
l’accompagne,  & dont  il  a été  parlé  tant 
de  fois;  & en  ce  cas,  fuppofé  que  l’acide 
du  fel  fiédatif  ne  fût  pas  facide  vitriolique, 

^ il  pouvoit  arriver  que  l’acide  du  fel  fédatif 
chalfé  de  fa  bafe ce  trouvant  la  bafe  alka- 
line  du  nitre  vuide , s’y  logeât  & fonnâtun 
nouveau  fel  dans  lequel  il  fe  préfenteroit 
plus  à découvert  & plus  reconnoiflable. 

Je  mêlai  donc  enfemble  parties  égales 
de  nitre  bien  defféché,  de  fel  fédatif  &de 
charbon  en  poudre  ; j’en  fis  la  projedion 
dans  un  creufet  rougi  au  feu,  comme  ort 
a coutume  de  le  faire  pour  alkaliler  le  ni- 
tre. Les  détonations  qui  fuivirent  chaque 
proj:cl:ion  furent  beaucoup  plus  lentes 
è'c  moins  fortes,  fans  aucune  comparai- 
fon,  qu’elles  n’ont  coutume  de  l’être  quand 
on  fait  détonner  le  nitre  fimplement  avec 
le  charbon:  la  préfeuce  du  lel  fédatif  re- 
tardoit  & diminuoit  confidérablement  l’ac- 
tion du  charbon  liir  le  nitre,  la  matière  fe 
pelotonnoit  dans  le  creufet; il  falloit  atout 
moment  agiter  cette  matière  avec  une  ver- 
ge de  fer  pour*  rompre  une  croûte  qui  feupa^.i^j^f 
Ibrrnoit  delfus.  Quand  toutes  les  détona-»»  4* 
lions  furent  finies,  il  parut  fur  la  matière 
qui  étüit  dans  le  creufet  une  petite  flamnje, 
t ii  a mais 
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niais  qui  n’étoit  point  verte  comme  a cou- 
' ■ ' ■■■"■  turae  de  Têtre  celle  des  matières  avec  lef-  . 
quelles  on  brûle  le  fel  fédatif  : je  couvris 
le  creufet  de  fon  couvercle,  & je  donnai 
- à la  matière  qu’il  contenoit , un  feu  aufli 
fort  que  je  pus  le  donner,  pendant  une 
bonne  heure  & demie.  Au  bout  de  ce  temps» 
je. découvris  le  creufet,  tout  ce  qui  étoit 
d.edans  étoit  rouge  & enflammé  : le  creufet 
refroidi , je  vis  que  la  matière  qu’il  conie- 
noit  étoit  devenue  noire  & charbonneufe:; 
elle  couvre it  une  très-petite  mafle  vitrifiée, 
noire  aufli,  qui  , S’était  formée  au  fond  du 
creufet , & elle  étoit  furmontée  d’un  cer- 
cle de  matière  qui  paroiflbit  faline , qui 
oçcupoit  toute  la  circonférence  du  creufet, 

& qu’à  la  vqe  Ample  je  croyois  être  alkali- 
ne  ; cependant  elle  ne  s’humefta  point  & ne 
.s’amo.jiit  point  à l’air  pendant  trois  Jours  qu’el- 
je  y fut  expo  fée.  C’étoit  encore  une  autre  vi- 
trification d’ une  portion  démon  fel  fédatif, 

^ qui  s’étoit  attachée  autour  du  creufet.  Quand 
je  goûtai  la  matière  que  contenoit  le  creufet  , 
je  n’j?  trouvai  prefque  rien  de  lixiviel;  elle 
ne  me  laifla  fur  la  langue  qu’une  très- légè- 
re imprelfion  de  chaleur,  mais  qui  n’avoit' 
rien  de  la  caufticité  de  l’alkali  fixe  du  ni- 
tre:  je  crus  même  fur  la  fin  y diftinguer 
le  gûut  douceâtre  & fucré  du  borax.  Je 
commençai  à craindre  d’avoir  donné  à l’a- 
cide du  l'el  fédatif  une  nouvelle  bafe , au* 
lieu  de  l’avoir  féparé  de  la  fienne  : je  foup- 
çonnai  que  je  pourrois  bien  avoir  fait  un 
nouveau  borax , & que  mon  fd  fédatif,  • 

. loiû  d’avoir  été  décompofé  par  la  détona-. 
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tien  du  nitre  & le  feu  violent  auquel  il  avoit  bouk.- 
été  expofé , poùrroit  bien  fortir  du  creufet  delin» 
plus  compol'é  que  je  ne  l’y  avois  fait  entrer,”"  ^ 
& s’être  approprié  la  bafe  du  nitre  au  lieu  de 
la  bafe  du  fel  marin  qu’il  avoit  perdue  en 
devenant  fel  fedatif  de  celTant  d’être  borax. 

Ma  conjeéture  ne  fe  trouva  que  trop  véri- 
fiée par  la  fuite,  je  fis  la  lettive  de  la  ma- 
tière contenue  dans  le  creufet,  je  la  filtrai, 

& après  une  légère  évaporation  j’attendis 
la  cryrtallifation  du  fel  qu’elle  devoit 
donner:  au  bout  de  huit  ou  dix  * jours  jein‘’|. 
trouvai  au  fond  du  vaiifeau  qui  comenoit 
cette  kflive,  de  petits  cryfiaux  longuets, 
pour  la  plupart  alfez  irréguliers , mais  dont 
quelques-uns  cependant  reflembloient  alfez 
bien  par  leur  coi .figuration  aux  cryftaux 
du  borax , leur  goût  d’ailleurs  étoit  ablb- 
lument  celui  du  borax;  j’en  mis  fur  un 
charbon  allumé,  ils  fe  gonflèrent  comme 
le  b'orax.  Ces  petits  cryftaux  étoient  donc 
un  borax  régénéré  par  la  combinaifon  de 
l’alkali  du  nitre  avec  \e?  fel  fédatif* 

Avant  d’aller  plus  loin,  j’ajouterai  ici 
qu’un  refte  de  prévention  pour  cette  pre- 
mière diftillation  du  mélange  de  fel  léda- 
tif  & de  charbon  qui  m’avoit  fourni  des 
preuves  ft  fatisfaifantes  de  Pexiftance  de 
l’acide  du  fel  marin  dans  le  fel  fédatif,6c 
un  hazard  quim’eft  arrivé  depuis  en  fai fant 
du  fel  l’édatif,  m’ont  déterminé  à tenter 
encore  une  fois  cette  opération,  qui  m’a 
fourni  encore  une  nouvelle  preuve  de  l’exi- 
ftance  de  l’acide  du  fcl  mariu  dans  le  fel 
fédatif. 

R $ Il 
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il  y*2  environ  fix  femaines  que  je  fus 
obligé  de  faire  du  lél  fédatif  dont  j’avois 
befoin  pour  faire  quelques  expériences  dont 
je  ne  parlerai  pas  aujourdhui , mais  entr’au- 
tres  pour  en  réitérer  & vérifier  une  dont 
je  parlerai  bientôt  : le  borax  que  j’employai 
'étoit  auffi  beau  qu’on^  puifle  l’avoir  : l’hui- 
le de  vitriol  dont  je  'me  fervis  étoit  fort 
brune,  & plus  qu’aucune  de  celles  que  j’a- 
vois  employées  auparavant;  je  m’en  fervis 
telle  qu’elle  étoit.  J’eus  une  quantité  de 
fel  fédatif  à peu  près  égale  à celle  que  le 
borax  fournit  ordinairement  : ce  fel  fédatif, 
qui  d’ailleurs  ■ étoit  fort  beau  v&  fort  bon, 
& qui  donna  une  belle  couleur  verte  à la 
flamme  de  l’efprit  de  vin , fe  trouva  avoir 
une  couleur  rougeâtre,  femblable,  à ce 
qui  me  parut,  autant  que  ma  mémoire  & 
la  difl:ance  des  . temps  me  permirent  d’en 
faire  la  comparaifon,  à la  couleur  que  j’ai 
dit  qu’a  voit  le  fel  fédatif  qui  m’avoitfervi  à' 
cette  première  expérience  que  j’ai  détail- 
lée fi  au  long.  La  reflemblance  de  cou- 
leur de  ces  deux  fels  fédatifs . qui  avoicnt 
été  faits  en  des  temps  fort  éloignés , fi  el- 
le ne  ranima  pas  mon  efpérance,  me  dé- 
termina du  moins  à tenter  encore  une  on- 
zième fois  la  diftillation  de  fel  fédatif  & 
de  charbon , & je  me  fervis  de'  ce  fel  fé- 
datif rougeâtre. 

* Je  pris  feulement  deux  précautions , • 
l’une  fut  d’avoir  d’autre  fel  fédatif  bien 
blanc  & bien  conditionné , pour  en  faire 
en  même  temps,  la  diftillation  dans  un  four-  ‘ 
ueaii  à part;  l’autre  précaution  que  j’ap- 
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portai , fut  de  ne  point  me  fervir  du  feu  èour- 
de  fable,  mais  du  feu  nu»  & d'avoir  deux^EL^ 
cornues  de  verre  lutées,dans  chacune  def- 
quelles  je  mis  chacun  des  deux  mélanges 
de  fel  fédatif  & de  charbon.  Les  deuxcor- 
- rues  furent  donc  expofées  au  feu  nu  dans  * 
un  fourneau  de  réverbère.  J’augmentai  le 
feu  par  degrés,  & je  le  pouffai  jufqu’à  fai- 
' re  rougir  les  barres  de  fer  qui  foutenoient 
les  cornues:  je  le  continuai  dans  cette  for- 
ce longtemps  après  m’être  apperçu  qu’il  ne 
paflbit  plus  rien  dans  les  récipiens.  Les. 
réfultats  de  ces  deux  opérations  fimultanées 
furent  abfolument  femblables  entr  eux  : cha- 
que cornue  contenoit  deux  onces  de  char- 
bon & deux  onces  de  fel  fédatif,  & me 
donna  une  once  & environ  un  gros  de 
phlcgme  louche  , qui  avoit  une  petite  odeur 
d’empyreuine  & une  amertume  affez  fenfî- 
ble,  à laquelle  cependant  , à ce  qui  me 
parut,  fuccéda  une  acidité  fi  légère  qu’elle 
ne  fit  pas  aflez  d’imprefîion  fur  moi  pour 
oue  je  pulfe  ,1a  rapporter  ù celle  d’aucun 
oes  acides  connus.  Quelques  -gouttes  de 
ces  deux  phlegmes'^verfées  fur  le  papier 
'bleu,  le  rougirent  également;  enfin  jepar- 
I tageai  chacune  de  ces  deux  liqueurs  dans 
. quatre  verres  rangés  les  uns  près  des  au- 
tres fur  deux  lignes  parallèles  ; dans  les 
deux  premiers,  je  verfai  de  la  diflblution 
d’argent  faite  par  l’efprit  de  nitre;dans  les 
deux  féconds , je  verfai  de  la  difiblution 
de  mercure  auifi  faite  parl’efprit  de  nitre; 
dans  deux  autres,  je  verfai  de  l’alkali  fixe 
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1753.  du  tartre , & dans  les  deux  derniers  je  ver- 
fai  un  peu  d’efprit  de  vitriol  foible. 

La  difftlution  d’argent,  qui  auroit  dû  me 
donner  un  caillé 'blanc,  fi  l’acide  contenu 
dans  le  phlegme  en  qyeftion , & qui  rou- 
giflbit  le  papier,  bleu avoit  été  l’acide  du  ' 
fel  marin,  me  donna  dans  ces  deux  verres 
- un  précipité  tout* à-fait  brun,  mais  qui  é- 
- toit;  bru"i , félon  toute  apparence  , par  un 
peu  d’huile  brûlée  du  charbon  qui  s'en  fé- 
«Pag.ajS,  psi'a  le  furnagea  * au  bout  de  quelques 
«14.  jours & alors  le  précipité  parut-  de  cou- 
leur de  canelle'  clair,  j’expofai  ces  deux 
# précipités  au  feu,  je  n’eus  de  lune  cornée, 
ni. de  l’un,  ni  de  l’autre. 

La  diiTolution  de  mercure  me  donna  dans 
. ' les  deux  verres  où  je  la  verfai , un  préci- 
pité d’un  beau  blanc;  la  liqueur  qui  les 
lurnageoit,  prit  au  bout  de  quelques  jours  ^ 
une  couleur  rougèâtre  ; & ce  qu’il  y a de 
iingulier , c’eft  que  celle  qui  appartenoit 
au  fel  fédatif  blanc  que  j’avois  diftillé  pour 
fervir  de  pièce  de  comparaifon  , étoit 
'•  beaucoup  plus  rouge  que  celle  qui  prove- 
* noit  du  fel  fédatif  rougeâtre,  oc  dont  la 
couleur  m’avoit  déterminé  à en  faire  la  dif- 
tillation. 

L’alkali  fixe  dans. lequel,  pour  le  dire 
en  paifant , je  n’avois  apperçu  aucun  mou- 
vement d’ébullition  quand  je  l’avois  mêlé 
avec  les  deux  phlegmes  en  queftion,  ne 
dépofa  rien  dans  les  deux  verres  dans  lef- 
quels  j’en  avois  verfé  ; mais  pendant  l’ef- 
pace  de  trois  femaines  il  s’y  forma  un  .dé- 
pfit  d’une  fubftancc' blanche,  mucilagineu-  - 
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fe,  qui  me  parut  être  la  même  dans  lesBOUR- 
deux  verres, & dans  laquelle,  jufqu’à  pré- 
fent,  je  n’ai  apperçu  aucune  apparence  de 
cryftallifation. 

L’efprit  de  vitriol  ne  produifit  fur  ces 
deux  phlegmes  d’autre  changement  que  de 
les  rendre  clairs  de  louches  qu’ils  étoient: 
il  ne  fe  dépofa  rien  dans  ces  deux  derniers 
verres,  & il  ne  s’y  elt  rien  dépofé  de- 
puis. 

Je  n’ai  infifté  ici  fur  le  détail  de  la  ref- 
femblance  parfaite  qui  s’eft  trouvée  entre 
les  produits  de  ces  deux  dernières  difli Hâ- 
tions de  mélange  de  charbon  & de  fel  fé- 
datif,  que  pour  faire  voir  que  la  couleur 
rougeâtre  du  fel  fédatif  quiavôit  fervi  à la, 
première  , n’étoit  point  la  caufe  de  la'  ditl' 
férence  totale  qui  s’eft  trouvée  entr’elle  & 
les  dix  autres  que  j’ai  faites  depuis  en  dif- 
fërens  temps,  puifque  le  fel  fédatif  que 
j’ai  employé  dans  une  des  deux  dernières, 
étoit  femblàble  parda  couleur  à celui  dont 
je  m’étois  fervi  dans  la  première,  j’en 
refte  là,  quant  à préfent,  fur  .ces  deux 
, diftillations,  pour  y revenir  dans  un  mo-  ' 
ment,  & en  tirer  mes  conféquences, 

* L.e  peu  de  réullite , des  expériences  pré-.*^^^ 

► J Hue  j’avois  tentées  avec  le  fel‘" 

lédatit  & l’acide  vitriolique  qui  avoient 
été  faites  à defiein  d’opérer  la  décompofi- 
tion  du  fel  fédatit  pour  pouvoir  en  recon- 
noitre  l’acide,  & les  difficultés  inlurmon- 
tables  que  j’y  avqis  trouvées,  me  rappel- 
èrent à la  mémoire  le  fameux  problème  de 
Mr,  Stahl,  dans  lequel  il  propofoit  aux  . 
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xyen,  Chymiftes  de  décompofer  le  tartre  vitrio  • 

. lé,  & d’en  tirer  l’acide  vitrioliqùe  pur  à 
froid  dans  la  paume  de  la  main , & en  peu 
de  momens.  Ce  problème  chymique  n’en 
étoit  un  que  parce  que  tout  le  monde  fa- 
voit  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  décompo- 
ser le  tartre  vitriolé  par  le  feu  , même  le 
plus  violent,  tant  qu’on  l’y  expofoit  feul 
& fans  l’intermède  d’une  matière  grafle 
qui  pût  lui  fournir  du  phlogiftique.  La  ' 
difficulté , 'ou , pour  mieux  dire,  l’impôt ‘ 
fibilité  que  j’avois  trouvée  tant  de  fois  à 
décompofer  le  fel  fédatif,  me  fit  penfèr 
, que  le  fel  fédatif  mériteroit  bien  autant  que 
le  tartre  vipiolé  d’être  le  fujet  du  problèii 
V me  de  Mr/^Stahl.  Il  ne  s’agit,  pour  ré- 
foudre ce  problème,  que  de  préfenter  une 
diflblution  de  mercure  , fait^  par  l’acide 
nitreux,  à. une  folution'de  tartre  vitriolé; 
fur  le  champ  l’acide  vitrioliqùe  abandonne 
fa  bafe  alkaline,  fe  porte  fur  le  mercure, 
en  chaflé  l’acide  nitreux  , & forme,  par 
la  nouvelle  union  qu’il  contraéle  avec  le 
- mercure,  un  autre  fel  mercuriel  appellé 
turbith  minéral.  Je  projettai  donc  de  faire , 
avec  une  Iblution  de  fel  fédatif,  la  même 
expérience. 

‘ Je  fis  fondre  dans  de  l’eau  bouillante  du 
ici  fédatif  ; j’y  verfai , pendant  qu’elle  étoit  . 
chaude , de  la  diflblution  de  mercure  par 
l’elprit  de  nitre  : un  inftant  après , j’apper- 
çus  un  nuage  jaune  qui  occupoit  toute  la 
capacité  de  la  petite  cucurbite  dans  laquel- 
le je  faifois  cette  expérience; le  lendemain 
je  trouvai  au  fond  de  la  cucurbite  un  pré-  ’ 

ci' 
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cîpité  d’un  beau  jaune  - eitron.  Pour  pou-Bouit- 
voir  comparer  ce  précipité  jaune -citron  pelik. 
avec  du  turbith  minéral  dont  je  fufle  fûr , ' 

je  lis  du  turbitli  minéral  : le  précipité  jau- 
ne du  fel  fédatif  & turbith  que  je  ve- 
nois  de  faire  ,étoienf  d’une  couleur  fi  par- 
faitement femblable,  qu’il  n’étôit  pas  pof- 
lible  de  les*  diftinguer  à la  vuë«- fee 
demain  je  verfiu  de  la  même  dilTôlUttbn  de‘" 
mercure  dans  la  même  folution  de  fel  fé- 
datif  que  j’avois  employé  chaude  la  veille,' 
mais  qui  alors  étoit  froide  , j’eus  fur  le 
champ  le  même  précipité  jaune-citron:  la 
couleur  annonçoit  déjà  que  ce  précipité 
jaune  étoit  un  turbith  minéral,, mais  la  coU' 
leur  pouvoir  en  impofer;  il  pbiivoît^ft  fai- 
re qu’elle  dépendît  de  quelque  cir\:oijftaiTu 
ce  inconnue, & qu'um précjpi té  jaune /qire^ 
je  prenois  pour  un  turbith  minéral  à caufe 
de  fa  couleur,  n’en  fût  point  un.  Pour 
m’affurer  de  la  vérité,  j’ai  fût,  avec  le  pré- 
cipité jaune-citron  du  fel  fédatif  & le  -tur- 
bith  minéral;  les"  expériences  fuivàntes, 
qui  m’ont  prouvé  la  parfaite  identité  de  ces 
deux  fels  mercuriels. 

1.  J’ai  mis  de  l’un  & de  l’autre  une  pe^ 
tite  quantité  fur  un  charbon  ardent,  tous 
deux  ont  pris  fur  le  champ  une  belle  cou- 
leur rouge,  &,  autant  que  mes  yeux  ont  ’ 
pu  en  juger,  d’une  nuance  abfolument  é-  ' 
gale:  lorfque  le  charbgn  a été  éteint, tous 
deux  ont  perdu  la  couleur  rouge  qu’ils  a- 
voient  acquife  fur  le  charbon  lorsqu’il  é- 
toit  ardent,  & font  redevenus  jaunes. 

2.  J’ai  mis  de  ces  deux  fels  mercuriel* 
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■une  petite  portion  dans  deux  verres  difFé- 
*.rensr&  j’®*  defllis  une  -quantité  à 

peu  près  égale  d’efprit  de  fel  : tous  deux  » 
au  bout*d’un  certain  temps, ont  perdu  leur 
couleur  jaune  & ont  blanchi  le  précipité 
jaune  du  Tel  l'édatif,  cependant  plus  tard 
que  lé  turbith  minéral.  C’eft  une  chofe 
connue  en  Chyraie,  que  l’acide  du  fel  ma- 
rin chaflé  l’acide  vitriolique  du  corps  du 
mercure,  qu’il  prend  fa  place,  & alors  la 
couleur  du  turbith  difparoît. 

3,  Pour  que  le  parallèle  fût  complet , il 
falloit  non  leulement  que  ces  deux  fels  jau- 
nes fuirent  deftruftibles  par  l’acide  du  fel 
marin , comme  le  prouve  l’expérience  pré- 
cédente, dans,  laquelle  ils  ont  tous  deux 
perdu  leur  couleur  &.  changé  de  nature, 
mais  il  falloit  encore  que  les  deux  nou- 
veaux fels  réfultans  de  leur  dellruébon  fuf- 
fent  fubbmables,  comme  on  fait  que  l’eft 
cette  dilTolution  de  mercure  faitépar  l’aci- 
de du  fel  marin,  & qu’on  appelle,  quoi- 
•Fâgi;9.qu improprement,  précipiié  ♦ blanc.  L’ex- 
-»»  périence  que  j’ai  faite  pour  vérifier  la  ref- 
fcmblance  de  ces  deux  fels  m’a  réufli  aufli- 
bien  que  je  pouvois  l’efpércr. 

j’ai  mis  dans  deux  cucurbites  de  verre 
de  même  grandeur,  à peu  près  égale  quan- 
tité de  chacun' de  ces  deux  fels  jaunes,  & 
fur  chacun  j'ai  vcrfé  aufli  une  quantité  é- 
gale  d’dbrit  de  fel,*  Le  chapiteau  étant 
ajullé  à chaque  cucurbite,  & le  récipient 
au  bec  de  chaque  chapiteau,  j’ai  expofé 
fur  le  même  bain  de  fable  ces  deux  cucur- 
: bi- 
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bites  ; ks  deux  fels  jaunes  y ont  tous  deux 
perdu  leur  couleur, fe  ^^font  tous  deux 
fublimés  en  entier , tant  au  haut  du  cha- 
piteau qu’au  bord  intérieur  de  chaque  eu. 
curbite , fous  la  forme'  d’une  farine  ou  d’u- 
ne poudre  blanche  extrêmement  fine  ; en 
un  mot , tous  deux  m’ont  donné  un  mer- 
cure fublimé  doux  : tous  deux  étoient  donc 
une  véritable  difi'olution  de  mercure  par 
- l’acide  vitriolique  ,un  véritable  turbith  mi- 
néral, dont  l’acide  du  fel  marin  a chafle 
l’acide  vitriolique  pour  s’y  loger  en  fa  pla- 
ce, & fe  fubhmer  avec  le  mercure  qu’il 
avoit  pénétré  après  en  avoir  chaflé  l’acide 
vitriolique  : le  précipité  jaune , opéré  par 
la  diffolution  du  fel  fédatif  joint  à la  dif- 
folution  de  mercure  par  l’elprit  de  nitre, 
étoit  donc  un  véritable  turbith  minéral? 
Cela  eft  vrai,  mais  cela  ne  prouve  pas, 
comme  je  le  dirai  dans  un  moment,  que 
l’acide  du  fel  fédatif  fuit  l’acide  vitrioli- 
que. 

Au  relie , je  ne  fuis  ni  le  feul , ni  le  pre- 
mier qui  ait  fait  cette  expérience;  Mr. 
Geoffroy  l’Apothicaire,  le  père,  Mr.  Pott 
& Mr,  Baron  l’avoient  faite  ayant  moi. 

Mr.  Geoffroy  n’en  tire  aucune  confé- 
quence , pour  déterminer  la  nature  de  l’a- 
cide dii  fcl  fédatif;  auffi  n’étoit-ce  pas  là 
fon  objet. 

Mr.  Pott , quoiqu’il  fàlfe  mention  de  cet- 
te expérience,  & qu’il  reconnoiffe  que  le 
fel  fédatif  retient  encore  dans,  fa  compofi- 
lion  de  l’acide  vitriolique  fort  atténué , dit 
, ' ‘ ’ R 7 ce- 
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cependant  quelques  lignes  plus  haut,  qu’à 
-—^proprement  parler  , le  Tel  fédatif  n eft  ni 
de  nature  urineufe,  ni  de  nature  vitrioli- 
que. 

Mr.  Baron  rejette  abfolument  cette  ex- 
•pâg 240. péri ence , fondé  fur*  fon  infidélité  & fur 
la  rareté  de  fa  réuflîte.  Il  ne  la  regarde 
point  comme  une  preuve  de  Texiftence  de 
l’acide  vitriolique  dans  le  fel  fédatif,  parce 
qu’il  a remarqué  que  la  diflblution  de  mer- 
cure dans  lefprit  de  nitre  ne  fouftroit  au-  ‘ 
cune  altération  de  la  part  des  diflblutions 
de  fel  fédatif  quelconque  que  l’on  y ajou-  . 
te  j qu’il  eft  vrai  que  quelquefois  il  lé  for- 
me un  précipité  jaune,  mais  que  cela  n'cft 
pas  confiant , même  avec  le  fel  fédatif  or- 
dinaire. 

J'ajouterai  qu’il  y a toute  apparence  que 
l’aci  e vitriolique  que  fournit  une  folution 
de  fel  fédatif,  n’eft  qu’extérieur  à ce  fel  j 
que  cet  acide  vitriolique  n’eft  que  fuperfî- 
ciellement  adhérent  aux  petites  molécules 
du  fel  fédatif,  dans  la  compofition  defquel- 
les  il  n’entre  pour  rien  ; qu’en  un  mot  cet 
acide  vitriolique  n’eft  autre  chofe  qu’une  - 
‘ très  petite  portion  de  toute  la  quantité 
d’huile  de  vitriol  qu’on  ^ a employée  pour 
féparer  du  borax  le  fel  fédatif  qui  lui  eft 
relié  attaché , mais  qui  n’eft  point  une  par- 
tie compofmte  de  ce  fel, 

La  preuve  que  j’en  puis  donner , c’eft 
que  quand  une  dilTolution  de  fel  fédatif  a 
fourni  une  certaine  quantité  d’acide  vitrio- 
lique, quantité  qui  eft  toujours  très-petite 

» par 
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par  comparaifon  à la  quantité  de  lel  féda-souR- 
tif  qu’elle  contient,  on  a beau  y verfer  deoEciN. 
nouveau  de  la  inérae  diflblution  de  mercu-  ' 
rc , il  ne  fe  forme  plus  de  tuibith  minéral, 
cette  folution  de  feî  fédatif  ne  fournit  plus 
d’acide  vitriolique;  ce  qu’elle  devroit  ce- 
pendant continuer  de  faire,  fi  cet  acide 
vitriolique  provenoit  de  la  décompofition 
du  fel  ledatif,  puifque  tout  ce  fel  efl:  en- 
core exiftaut  dans  cette  folution , & que , 
comme  l’a  remarqué  avant  moi  Mr.  Baron, 
il  fe  cryftallife  de  nouveau , tant  à la  fuper-  - 
ficie  de  la  liqueur  qu’aux  parois  du  vaif- 
feSu,  quand  on  1 aille  évaporer  d’elle -mê- 
me l’eau  qui  le  tient  en  diflblution. 

Je  reviens  maintenant  à ma  onzième  & 
douzième  diftillation  du  mélange  de  fel  fé- 
datif & de  charbon,  dont  j]ai  dit,  il  n’y 
a qu’un  moment,  que  les  rélultats  avojent 
été  parfaitement  femblables , quoique  dans 
l’une,  de&xte.ux  je  * me  fulfe  fervi  de  fel,-,^,^  . 
fédatif  rougeltre , & dans  l’autre  d’un  félin  f,’ 
fédatif  parfaitement  blanc.  Si  ces  deux 
diftillations  fe  font  relTemblées  en  ce  que 
ni  l’une  ni  l’autre  ne  m’ont  donné  de  lune 
cornée  qui  pût  me  dénoter  la  préfence  de  ' 
l’acide  du  lel  marin  dans  le  fel  fédatif, 
elles  fe  fqnt  auflî  parfaitement  reflemblées 
en  ce  ".que  toutes  deux  m’ont  donné  une  /!-  *■ 
autre  preuve  de  l’exiftence  de  cet  acide- 
J’ai  dit  que  quand  j’avois  verlé  de  la  dif- 
lblution de  mercure  par  refprit  de  nitre 
dans  les  deux  verres  qui  contenoient  cha- 
cun une  portion  de  phlegrae  provenant  de 

ces 
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ces  deux  diftillations,  & dont  l*acide  quol- 
peu  fenfible  au  goût,  avoit  cependant 
rougi  le  papier  bleu,  favois  eu  un  préci- 
► pité  blanc;  ce  précipité  n’a  pu  être  formé 
que  par  cet  acide , ^ui  avoit  enlevé  le  mer- 
cure à l’acide  du  nitre  , & qui  fe  l’étoit 
aproprié.  Si  cet  acide , qui  provenoit  fû- 
Tcmcnt  du  fel  fédatif , avoit  été  l’acide  vi- 
. triolique,  j’aurois  eu  un  précipité  jaune, 
lin  tiirbithf. minéral;  cependant  j’ai  eu  uii 
précipité  blanc,  comme  ou  l’a  quand  on 
verfe  ou  une  folution  de  fel  marin , ou  de 
l’efprit  de  fel , dans  une  diffolution  de  mer- 
cure par  1 cfprit  de  nitre.  Cet  acide  pro- 
venant de" ces  deux  dernières  diftillations 
du  mélange  de  fel  fédatif  & de  charbon , 
& qui  rougiflbit  le  papier  bleu,  pourroit 
donc  être  regardé  comme  étant  de  la  natu- 
re de  l’acide  du  fel  marin  : j’attendrai  ce- 
pendant'encore  quelques  nouvelles  expé- 
riences qui  puiflent  m’alTurer  de  la  vérité 
• - de  cette  affertion. 

Quant  aux  expériences  oue  j’ai  faites 
avec  le  fel  fédatif  & les  acides  minéraux, 
il  me  femble  que  je  fuis  fondé  à en  tirer 
deux  conféquences  : la  première  regarde  la 
vérité  de  ce  que  j’ai  dit  fur  la  difficulté, 
pour  ne  pas  dire  l’impolTibilité , qu’il  y a 
de  décompofer  le  fel  fédatif  par  les  acides 
minéraux,  & fpécialemeiït  par  l’acide  vi- 
trioliaue,  qui  eft  cependant  celui  de  l’ac- 
tion duquel  on  devroit  attendre  avec  plus 
de  fondement  la  décointîqntion  du  feV 
fédatif,  fi  ce  felïadméf  dahs  fa  compoû-  > 
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tion  tout  autre  acide  que  l’acide  vitrioli-Bous.- 
que.  DELIN. 

Ma  fécondé  conféquence  regarde  la  pré- 

fence  d’une  matière  * grade , ou,  pourdrag-a-t»* 
m’expliquer  plus  clairement , l’exiftance'” 
du  principe  phlogiftique  dans  le  fel  féda- 
tif;  principe  phlogiftique  auquel  Mr.  Pott 
impute  la  couleur  verte  que  le  fel  feda- 
lif  communique  à la  flamme  de  l’efprit 
• de  vin  que  l’on  brûle  defllis  ; principe 
phlogiftique  enfin  que  quelques  Chymiftes 
n’admettent  pas  dans  le  fel  fédatif,  mais 
dont  il  me  paroît  que  l’on  trouve  une  preu- 
ve bien  reconnoilTable  & bien  convaincan- 
te dans  l’odeur  d’efprit  fulphureux  vola- 
til , que  l'huile  de  vitriol  acquiert  toutes 
les  fois  qu’ou  l’expofe  au  feu  avec  le  fel 
fédatif 
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la  4. 


. ’ . s U R L E 

DIAMETRE  APPARENT  DE 
MERCURE, 

Et  fur  le  temps  qu'il  etnploie  à entrer  -A  à 
fortir  du  dtfque  du  Soleil  dam  les  Con^ 
jonàiom  inférieures  écliptiques^ 

Par  Mr.  de  l’I  s l e, 

DE  P O U R prédire , dans  mon  avertiffement 
x*iSLE.  X fur  le  dernier  paflage  de  Mercure  au 
7 Juillet  devant  du  Soleil , quelle  devoir  être  la  gran- 
- *7».  deur  du  diamètre  apparent  de  Mercure, 
& le  temps  que  cette  petite  planète  devoir 
employer  à fortir  du  difque  du  Soleil , je 
me  fuis  fervi , 

* I.  Du  diamètre  apparent  de  Mercure 

obfervé  de  loV  45W  par  Mr.  Bradley,  à 
Wanfted,  dans  le  palTage  de  172.3,  ' 

< TranfaHions  Philofophiques , n.  386)  en  adap- 
tant un  micromètre  à la  lunette  de  laj 

Ï lieds , dont  Mr.  Huyghens  avoit  fait  pré- 
ènt  à la'  Société  Royale , cette  obfervation 
m’ayant  paru  la  plus  précife  que  l’on  ait 
faite  jufqu’ici  avec  le  micromètre. 

, s.  Je 
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2.  Je  me  fuis  fervû  du  temps  de  l’entrée 

de  Mercure  fur  le  bord  du  Soleil , obfer- . g 
vée  en  1740,  p:ir  Mr.Wintrop  , Profefleur 
d’Aftronomie  dans  la  Nouvelle  Cambridge, 
cette  obferviuion  m’ayant  paru  plusconve- 
nable  que  toute  autre  que  j’auroispu  pren- 
dre, parce  qu’outre  que  ce  paflage  ell  ar- 
rivé dans  le  même  nœud  dans  lequel  Mer- 
cure devoit  palTer  le  6 Mai  dernier , où  iJ. 
eft  beaucoup  plus  près  de  la  Terre  que 
dans  le  nœud  oppofé  dans  lequel  il  avoit 
été  en  1723;  outre  cela,  dis-je.  Mercure, 
dans  le  dernier  de  ces  paflages  » à caufe 
de  fl  grande  latitude  dans  le  temps  de  fa 
conjonéliüD,  avoit  prefque  frifé  le  bord  du 
Soleil,  ce  qui  a dû  augmenter  confidéra- 
blement  la  durée  apparente  de  fon  ♦ en- 
trée,  qui  n’a  pas  été  moindre  que  de  7/“^* 
44%  ayant  été  obfervée -avec  une  lunette 
de  ^4  pieds , ainfi  que  je  l’ai  rapporté  en 
détail  a l’Académie,  au  mois  d’ Avril  dé 
l’année  dernière. 

Pour  comparer  ces  deux  obfervations  prin- 
cipales entr’elles,  & reconnoître  fi  elles 
s’accordoient  à donner  le  même  diamètre 
apparent  de  Mercure,  j’ai  déduit  de  cha- 
cune la  quantité  précife  de  ce  diamètre  vu 
du  Soleil  dans  la  moyenne  diftance  de  Mer- 
cure au  Soleil,  & je  l’ai  trouvée 'dans  le 
paflage  de  1723,  de  i8/%78,  & dans  ce- 
lui de  1740,  de  iB%42.  Voyant  que  ces 
quantités  ne  différoient  entr’elles  que  de 
36  centièmes  de  fécondé , ou  d’un  tiers 
de  fécondé  environ , j’ai  cru,  qu’il  fuffi- 
füit  de  prendre  un  milieu,  & que  jé' 

pou- 


Digilized  by  Coogle 


Mémoires  de  l’Academie 

^ pouvois,  avec  quelque  apparence  de  vé- 
^753*  rité , fuppofer  le  diamètre  apparent  de  Mer- 
cure vu  diï  Soleil  dans  la  moyenne  diftance, 
de  i87,6o.'C’eft  fuivant  cette  fuppofition 
que  j’ai  calculé  que  Mercure,  dans  le  pas- 
(âge  de  la  préfente  année , devoit  employer 
3^  17//  à entrer  & à:  fortir  du  Soleil,  ayant 
eu  égard  dans  ce  calcul , comme  je  le  de* 
vois , à la  diftance  où  Mercure  étoit  alors 
du  Soleil  & de  la  Terre , comme  auffi  à la 
viteflTe  de  fon  mouvement  apparent,  & à 
l’obliquité  de  fon  incidence  fur  le  difque 
apparent  du  Soleil. 

On  voit  donc  que  dans  ces  calculs  j’avois 
fuppofé  que  le  diamètre  apparent  de  Mer- 
cure, déduit  de  la  raefure  actuelle  par  le 
micromètre , ne  devoit  p;is  différer  fenfible- 
ment  de  celui  qui  fe  tire  du  temps  du  pas- 
fage  de  tout  le  difque  de  cette  petite  pla- 
nète fur  le  bord  du  Soleil,  pui (que  j’avois 
négligé  la  différence  que  j’y  avois  trouvée; 
mais  cette  fuppofition  gratuite  m’avoit  pa*. 
ru  prédire  à peu  près  le  temps  que  Mercu- 
re devoit  employer  à entrer  & à fortir  du 
difque  du  Soleil  dans  le  dernier  paffage* 
Cependant,  comme  j’avois  remarqué  dans 
les  derniers  paffages  de  Mercure  fur  le  So- 
leil , & principalement  dans  celui  de  l’année 
1736,  que  le  temps  que  Mercure  avoit  em- 
ployé à fortir  du  bord  du  Soleil , avoit  été 
trouvé  plus  ou  moins  long  par  différens, 
'n^*,**^*  * Obfervatcurs,  fans  qu’il  parût  que  cela  pût 
* venir  du  défaut  des  obfervations , & que 
la  durée  de  ce  temps  m’avoit  femblé  avoir 
quelque  rapport  avec  la  longueur  des  lu- 
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nettes  dont  les  Aftronomes  s’étoient  fervis, 
j’avois  dit  à l’Académie  (a)  que  fi  l’on  de- 
voit  attendre  le, même  eftet  dans  le  paflage 
de  la  préfente  année , la  demeure  de  Mer- 
cure fur  le  bord  du  Soleil , que  j’avois  cal- 
culée de  3/  17'/,  devoir  convenir  à une  lu- 
nette de  04  pieds,  & êtreenfuite  d’autant 
plus  petite , que  l’on  y auroit  employé  de 
plus  courtes  lunettes. 

Si  au -lieu  de  déterminer  le  temps  que 
Mercure  tlevoit  employer  à fortir  dans  le 
dernier  paflrage,en  prenant  un  milieu  entre 
les  deux  obfèivations  principales  dont  j’ai 
parlé  ci-defTus;  fi  au-lieu  de  cela,  dis-je, 
je  n’y  eufle  employé  que  l’obfervation  de 
1740,  comme  étant  de  la  même  nature  que 
celles  que  je  voulois  prédire , j’aurois  trou- 
vé le  temps  de  la  demeure,  dans  le  pro- 
chain paflTage , feulement  de  n'i  plus  petit 
que  je  ne  l’ai  calculé,  ce  qui  répond  feule- 
ment à 18  centièmes  dp  fécondé,  'dont  le 
diamètre  apparent  de  Mercure  ,vu  du  So- 
leil , dans  la  moyenne  diftance , auroit  été 
fuppofé  plus  petit  dans,  ces  nouveaux  cal- 
culs que  dans  les  premiers. 

j’aurois  pu  encore  diminuer  de  3//  mon 
calcul  du  temps  que  Mercure  auroit  dû 
employer  à fortir  du  Soleil  dans  le  dernier 
paliage,  fans  m’écarter  de  l’obfervation  de 
Mr.  Wintrop,  & même  en  faifant,  à ce 
qu’il  me  paroilfoit,  un  meilleur -ufage  des 
eirconftances  qu’il  rapporte,  fuivànt  les- 
quelles, au-lieu  de  7/  44//  de  temps  que 
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>753»  tout  le  diamètre  de  Mercure  , félon  ma 
«H.  II.  1 1-  fuppofiti  on , de  voit  employer  à fortir  en 
1740,  j'ai  trouvé  depuis,  que  l’on  pouvoit 
avec  plus  de  vraifemblance  le  fuppoferde 
7/  36//  environ;  mais  ces  deux  corrections 
ou  améliorations  de  mon  calcul  n’auroient 
accourci  le  temps  que  j’avois  calculé,  que 
de  le  faifant  par  conféquent  de  3' 
ce  qu’il  reftoit  à comparer  avec  les  nou- 
velles obfervations  que  l’on  en  auroit  fai- 
tes. 

Une  partie  de  ce  que  j’avois  prédit  eft 
arrivée;  la  plupart  des  Aftronomes  qui  fe 
fervis  de  lunettes  ordinaires , ♦moin- 
dres que  de  24  pieds , ont  trouvé  le  temps 
du  paffage  de  Mercure  fur  le  bord  du  So- 
leil , fenTiblement  plus  petit  que  je  n’avois 
dit  : mais  il  s’ell  trouve  dans  les  obferva- 
tions que  j’ai  reçues  jufqu’ici,  tant  d’irré- 
gularités dans  la*  durée  de  la  fortie  obfer- 
vée  par  differentes  kmettes , qu’il  m’a  été 
facile  de.reconnoître  que  la  dilférento  lon- 
gueur dés  lunettes  n’étoit  pas  la  feule  cau- 
fe  de  cette  diverfité.  Les  obfervations  que 
, j’avois  raflémblées  des  deux  partages  pré- 
cédons , m’avoient  fait  voir  de  pareilles  ir- 
régularités, dont  je  neconnoiflbis  pas  en- 
core la  caufe;  c’ell  pour  aider  à la  décou- 
vrir que  j’avois  recommandé  aux  Aftrono- 
mes  dans  mon  avertiffiment , de  marquer 
^ non  feulement  la  longueur  & l’efpèce  de 
'leurs  lunettes,  avec  leur  effet  dans  la  di- 
llinétion  & i’augmentauondes  objets, mais 
encore  d’avoir  égard  à toutes  les  moindres 
circonftauces  avec  lefquelles  ils  auroient  ' 
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fait  robfervation  de  la  fortie , & jufqu’aux  - 
différentes  fortes  de  verres  colorés  ou  en- 
fumés,  plus  ou  moins  clairs  ou  obfcurs, 
dont  ils  fe  ieroient  fervis  ; & enfin  d’étre 
attentifs  à tous  les  phénomènes  qui  auroient 
accompagné  cette  fortie , efpérant  de  pou- 
voir par  ce  moyen  reconnoitre  les  caufes 
phyfiques  qui  fe  mêlent  dans  ces  fortes 
d’obfervations , & qui  peuvent  empêcher, 
lorfqu’on  ne  les  connoît  pas,  & que  l’on 
n’y  a point  d’égard , que  l’on  ne  puiffe  ti- 
rer de  ces  obfërvations  rares,  tous  les  a- 
vantages  que  l’on  s’en  doit  promettre. 

Pluüeurs  Aftronomes  ont  fteondé  mes  in- 
tentions par  le  détail  qu’ils  m’ont  envoyé 
des  circonftances  avec  lefquelles  ils  ont 
obfervé  le  dernier  paflTage  de  Mercure  fur 
le  Soleil,  & par  la  defeription  qu’ils  ont 
bien  voulu  me  faire  des  inftrumens  qu’ils 
y ont  employés  ; mais  perfonne  ne  l’a  fait 
plus  amplement  que  Mr.  de  Barros , Gen-  , 
tilhomme  Portugais,  qui  a obfervé  avec  moi 
dans  l’HOtel  de  Clugny  le  dernier  pafiage 
de  Mercure  fur  le  Soleil.  Ils’eftnon  feu- 
lement aperçu  de  pluficurs  phénomènes 
particuliers  qui  n’avoier.t  pas  encore  été 
remarqués , mais  ii  en  a encore  cherché 
les  caufes  qu’il  a expofees  dans  un  Mémoi- 
re que  la  Compagnie  écoutera,  * je  crois,  ■»Pag.t47i 
avecplaifir,  après  que  j’aurai  rendu  comp- »»  4* 
te  en  abrégé  de  l’obfervation  que  j’ai  faite 
TOoi-mênie  de  la  fortie  de  Mercure , & de 
celle  que  j’ai  procuré  de  faire  au  collège 
des  Jéfuites. 

Je*  me  fuis  fervi,  dans  mon  obfervation 
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; de  la  fortie  de  Mercure  du  Soleil,  d’une 
*753*  lunette  catadioptrique  de  Newton , de  4 
pieds  & demi  de  longueur,  faite  en  An- 
gleterre par  George  Hearne,  il  y a plus  de 
vingt  ans,  mais  dont  j’ai  été  obligé  défai- 
re repolir  depuis  peu  les  miroirs  par  Mr. 
Paris.  J’avois  mis  à ce  télefcope  deux  0- 
culaires  placés  l’un  au  devant  de  l’autre, 
& qui  fe  touchoient  prefque:  quoique  la 
fomme  de  leurs  foyers  réunis  n’ait  que  8 
lignes  deux  tiers  de  longueur,  je  pouvois 
apercevoir  diftinéleraent  prefque  tout  le  dis- 
que du  Soleil.  Ce  télefcope,  dans  cet  é- 
tat,  grofliflbit  de  foixante  quinze  fois. 

Pour  regarder  ie  Soleil, avec  ce  télefco- 
pe, je  me  fuis  fer vi  d’un  verre  enfuméfort 
clair , mais  recouvert  d’un  verre  coloré  en 
verd  foible,  tel  que  les  Fondeurs  s’en  fer- 
vent pour  fe  conferver  la  vue  en  regardant 
les  métaux  en  fuüon.  Cette  compofition 
de  deux  tels  verres  mis  l’un  fur  l’autre, 
que  m’avoit  indiquée  Mr.  de  Barros , me 
rendoit  l’image  du  Soleil  blanche  & mieux 
terminée  que  par  un  feul  verre  enfumé  fuf- 
fifamment  obfcur,&  cela  parce  que  le  ver- 
re coloré  étoit  foiblement  concave,  com- 
me il  convient  à ma  vue;  jevoyoisparcon- 
féquent  fur  le  fond  blanc  du  Soleil,  fang 
en  être  ébl(  ui , l’image  de  Mercure  plus 
fenfible,  très- noire  & très* terminée , fans 
aucune  nébuloüté  ni  marque  d’anneau  lu- 
mineux. - 

C’eft  dans  cette  difpofition  que  l’attou- 
chement intérieur  des  deux  difques  m’a  paru 
fe  faire  à 10^  18^-43//  de  temps  vrai,  & 
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k fortie  totale  à iph  i\i  23//,  de  . forte  que  de 
la  durée  de- la  fortie  m’a  paru  être  de  n'  ^/,l*isle. 
& la  fortie  du  centre  étant  fuppofée  préci-  " "" 

fément  au  raüieu  des  deux  contacls , feroit 
arrivée  à lo^'  20''  3'/,  ce  qui  répond  à lo^ 

2c/  i"  au  méridien  de  l’Obfervatoire  royal, 

Àu  relie,  j’étois  fort  alTuré  du  temps  vrai, 
non  feulement  par  le  moyen  d’un  * infini-* 
ment  des  pallages.,  exaélement  placé  dans  le*" 
plan  du  méridien  avec  lequel  on  règle  tous 
les  jours  la  pendule  à midi , mais  encore  par- 
ce qu’on  avoit  pris  quelques  jours  devant 
& après  robfervation,  des  hauteurs  cor- 
refposldantes  pour  être  plus  alluré  du  temps 
vrai  & de  la  régularité  du  mouvement  de 
la  pendule. 

Deux  perfonnes  ont  obfervé  dans  le  col- 
lée de  Louis  le  Grand,  favoir,  le  P.  de 
Mcr\ile,  ProLlfeur  de  Mathématique,  & 

Mr.  Libüur,  qui  s’ell  exercé  depuis  long- 
temps aux  obfervations  allronomiques  dans 
l’hôtel  de  Clugny. 

Le  P,  de  Merville  s’eflfervi,  dans  la  for- 
tie de  Mercure,  d’une  fort  bonne  luncuede 
Mr.  Paris,  de  i6  pieds  de  longueur,  à l’ob- 
jeétif  de  laquelle  il  avoit  laifle  une  ouvertu- 
re de  1 pouces  5,  & il  y avoit  mis  un 
- oculaire  allez  large  de  2 pouces, ii  lignes 
de  foyer,  par  le  moyen  duquel  cette  lu-, 
nette  grolfiffoit  de  foixame-lix  fois:  avec 
cetle'difpofition,  il  a obfervéitfès-diftinc- 
tement  le  premier  attoucjiQinent  de  Mer- 
cure & du  Soleil  à lo^  18''  39!^  de  temps 
vrai ,.  & la  fortie  totale  à lo^  üp-  35^/;  de 
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I7M  forte  que  la  demeure  a été,  félon  lui,  de 
&/  56^/,  '&  le  pafTage  du  centre  réduit  au 
. . méridien  de  rObfervatoire  royal,  à icM 
zo>  S"‘  Le  P.  de  Merville  avoit  fa  pen- 
dule  réglée  fur  celle  de  l’hôtel  de  Clugny 
par  des  fignaux  donnés  peu  après  midi, 
|>lufieurs  jours  avant  & après  l’obferva- 
tion.  Il  a vu  les  difques  au  Soleil  & de 
Mercure  fort  diftindement  & bien  termi- 
nés, fans  que  celui  de  Mercure  lui  ait 

Ïiaru  entouré  d'aucune  nébulofité  ni  anneau 
umineux. 

J’avois  prêté  à Mr.Libour,  pour  obfer- 
ver  la  fortie  de  Mercure  du  diique  du  So- 
leil, une  lunette  de  Campani,de  15  pieds  * 
de  longueur,  à laquelle  j’avois  lailfé  l’ou- 
verture de  I pouce  4 lignes,  qui  eft  celle 
que  Campani  avoit  aflignée  à rôbjeâif  de 
cette  lunette  pour  les  obfervations  de  Ju- 
piter; l’oculaire  avoit  a pouces  i ligne  de 
4byer  , ainfi  cette  lunette  groififfoit  de 
vingt- une  fois.  Dans  cette  difoofition,  Mr. 
Libour  obferva  exaftement  rattouehement 
intérieur  à 10^  18'  38^',  & la  fortie  tota- 
à'ioh  21/  46^^;  & par  * conféqueut  la 
U 4.  ^'demeure  de  Mercure  fur  le  foleil  lui  parut 
être  de  3/  8^/,  qui  eft  la  plus  grande  que 
l’on  ait  obfervée4  Paris  oc  aux  environs;  * 
autant  que  je  l’ai  pu  apprendre.  Il  eft  vrai 
' que  la  ütuation  contrainte  dans  laquelle  ■ 
Mr..  Libour  étoit  pour  fe  fervir  de  cette 
lunette  dans  un  très  - petit  endroit , a pu 
nuire  un  peu  à la  précifion  de  la  fortie  to- 
tale s mais  il  ne  croit  .pas  que  l’erreur  ait 
, pu  aller  à plus  de  2 fécondés  : pour  le 
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contaft  intérieur,  il  le  croit  fort  exaâ;  & pjj 
comme  il  étoit  fort  attentif  en  ce  moment,  uisle: 
il  m’a  dit  avoir  remarqué  que  Mercure,  ^ 
immédiatement  avanP  ce  contaft , avoit  pa- 
ru précipiter  fenfiblement  fon  mouvement. 

Il  s’étoit  fervi  de  la  même  pendule  que  le 
P.  de  Merville  avoit  xéglée  par  des  fignaux 
fur  celle  de  rhôtel  de  Clugny  ; il  a tou-  i 

jours  vu  Mercure  bien  diftinft , fans  aucu- 
ne apparence  de  nébulofité  ni  d’anneau  lu-  • ‘ 

•mineux.  ] 
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UEFXP ORATION  DE  LA  GLACE, 

Par  Mr,  Baron. 

IL  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche,  même  baron. 

fans  être  Phycifien , & qui  n’ait  éprouvé 
plufieurs  fois,  que  la  plupart  des  liquides 
laiflent  échapper  une  partie  de  leurfubftan- 
ce  dans  l’air,  qu’ils  diminuent,  par  laps 
de  temps  , de  poids  & de  volume  ; ce 
qu’on  reconnoît  fenfiblement  à la  moindre 
hauteur  qu’ils  occupent  dans  les  vaiflbaux 
• oîi  on  les  contient:  ce  font  fur-tout  les  li- 
queurs fermentées  & toutes  celles  que  les 
Chyraiftes  appellent  du  nom  CCcfpriis  par 
rapport  à leur  volatilité  , dans  lefquelles 
. ^ é'  cette 
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cette  diminution  fe  fait  appercevoir  le  plus 
^^^promptementl  Les  différentes  efpèces  d’eau, 
tant-naturelles  qu’artificielles,  tant  Amples 
■que  compofées, '& 'lês  diffolutions  falinès 
de  toutes  fortes,  font  pareillement  fujefies 
à cette  déperdition  de  fubftance  qu’on  ap- 
pelle leur  évaporation^  parce  que  ce  qui 
s’échappe  airin  de  ces  corps  va  fe  perdre 
dans  l’air  fous  la  forme  de  vapeurs 'infen- 
fiblesi  -i-'Les  huiles,  celles  même  qui  font 
les  moins  coulantes  & les  moins  odoran- 
tes, éprouvent  auffi  à la  longue  une  perte 
-'affez  confidérable  de  leur  poids,  pour  ac- 
quérir de  la  confiftance&  devenir  .enfin ‘des 
, corps  folides. 

, ; L’évaporation  des  liquides  dans  une  tem. 
pérature  d’air , même  la  plus  chaude  qu’el- 
le puiffe  être  naturellement , n’eft  cepen- 
dant pas  une  loi  de  la  Nature  fi  générale 
' qu’elle  ne  fouffre  quelques  exceptions  : car 
fans  parler  ici  du  mercure,  qui  appartient 
plutôt  à la  claffe  des  fluides  qu’à  celle  des 
liquides,  puifqu’il  ne  mouille  point  les 
II, doigts  ni  aucun  des  corps  non  méialliques 
auxquels  il  touche^  fans  parler,  dis-jé,  du 
^jqrcure,  qui  ne  perd  rien  de  fa  fubftance 
ni  de  fbn  poids,  quelque  longtemps  qu’il 
* Pag.îîi.refte  expofé  au  contao:  d’un  air  ♦ libre,. 
'»•  mais  tempéré,  les  Chyraiftes  ont  reconnu 
■ par  expérience  que  la  liqueur  acide  qu’on 
hiômmè'irapropreraent  huile  de  vitriol , aug- 
'niente  très-fenfiblement  de  poids  lorfqii’oii 
''la  tient  en  plein  air  dans  un  vaiffeau  de 
large  ouverture  ; preuve  manifefte  que  l'air 
7 dépofe  peu  à peu  uiîe  portion  de  riiumi- 
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difédont  il  eft  toujours  plus  ou  moins  char- baron. 
gfe,  bien  loin  de  lui  en  enlever  aucune.  — — — . 

Mais  les  liquides  font-ils  les  feuls  corpS' 
de  la  Nature  qui  foient  fufceptiblcs  d’éva- 
poration? les  corps  folides  ne  partagent-  , 
ils  point  avec  eux  cette  propriété? 
là  une  queftion  qui  pourra  paroître  ex- 
traordinaire à tous  ceux  qui  ont, quelque 
Gonnoiflànce  du  curieux  traité  de  Boyle  de  '■* 
Jlimofpharis  corporum  confifietuium.  CetOb*  • 
fer vateur  infatigable,  auquel  la  *Phylique’ 
eft  redevable  d’une  collection  iinmcnfe  de 
faits  fl  propres  à en  avancer  le  progrès, 
fetnble  avoir  démontré  dans  cet  ouvrage , 
que  les  corps' folides , même  les  plus  durs, 
ne  font  pas  exempts  d’évaporation  ,&  que 
les  émanations  qui  en.fortent  forment-  au-*  . ' 
tour  d’eux  une  atmofphère  qui  les  envelop-' 
pc,  de  même’ que  la  mafle  totale  de  l^iirr 
environne  le  globe  terreftre;  mais  lorkju’ou- 
réfléchit  avec  attentioù  fur  les  diftéreiites 
expériences  rapportées  par  Boyle  pour  fer- 
vir  de  fondement  à fon  fyftême , on  recon-^ 
noît  fans  peine  que  celles  qu’il  a faites  au/ 
fujet  de  la  glace , font  les  leuks  propres  à 
perfuader  que  la  folidité  d’un  corps  n’eft- 
pas  toujours  un  obftâcle  à fon  évaporation.; 

De  toutes  les  autres  expériences  de  Boylej;  i 
les  unes  prouvent  lii^lementque  plufieurs 
corps  qui  nous  paroiflent , à,  la  vue  & au; 
toucher,  très-durs  & très  fecs,  ne  le  font 
cependant  pas  tant  qu’ils  ne  puiflent  le  de«- 
venir  encore  davantage  par  la  perte,  d’une, 
humidité  infenfible  qu’ils  contiennent,  dp. 
dont  la  préfence  fe  manifefte  fans  équivo-  • 

d' 3 que: 


Digilized  by  Google 


y'  - 

j DE  l’Agademie 

qae'dans.  la  diftillatiou-  de  eçs  fortes  de 
corps.  Gn-  fent  bien  que  cette  humidité  ne 
Ijeut  point  fe  diffiper  qu’elle  n’entraîae  a. 
yec  elle  quelques  - unes  des  molécules  les 
plii&  mobiles  qui  fe  rencontrent-  fur  fon 
paffîige/&  c’eft-là  à quoi  fe  borne  l’éva- 
poration  de  pluGeurs  corps,  à 

proprement  parler qu’une  efpece'  de  def-^ 
•Pag.»î*.féchement  qui  leur  arrive,  * & non  pas 
^ 4^  une  véritable  perte  qu’ils  faflènt  de  leur  ^ 
propre  fubilance  & de  ce  qu’ils  contiennent 
de  parties  vrainieiit  folides.  , T 

,,  Les  autres  expériences  dé  Boy/le  font  bien 
voir  à la  vérité  que  le  frottement  de  plu- 
l^urs  coips  desf  plus  durs,  tels  que  font^ 
les  pierres  & les  métaux , eft  capable  d’ex- 
citer dans  fintérieur  de  leurs  parties  un 
ébranlement  affez  fort , pour  que  l’air  ren- 
fermé dans  les  petits  vuides  qu’eltes  laif- 
fent  entr’elles>  foit  agité  ,&  échauGé  au  / 
point  de  faire  foTtir  avec  lui  pluGeurs  ato- 

• mes  d’une  fineffe  extraordinaire,  dont  lui- 
même  a procuré  la  divifion:  & le*  détache-- 
ment  d’aVec  la  maffe  totale;  mais  il  eft  b* 
vident  que-cette  déperditioH-  qu’éprouvent 
Certaines  matières  minéralesf^ar  le  frotte- 
ment, n’eft  qu’un  effet  de  rart,  un  effet 
accidentel  & paffager,  & il  fera  toujours 
vrai  de  dire  qu’une  pièce  de  métal , un- 

, morceau  de  marbre,  une  maffe* de  foiîire, 
qui  répandent  une  odeur  partieuHère  los^ 
qu’on  les  frotte  un  peu  rudement , peuvent- 
reffes-  des  Gècles  entiers  fans  répandre  au- 
cune odeur  & fans  siai^psrdne  de  leur 

* ^ poiéSy 
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perds-,  i^uoiqu’expofés  au  eontaft  de  Taif  baron. 
le  plus  libre.  ’ ' ' 

Ce  que  l’on  vient  de  dire,  eft  plus  que 
fuffifant  pour  faire  connoître  ce  qu’il  faut 
penfer  de  l’évaporation'  des  corps  folides  ; 
c’eft  pourquoi  je  n’infillerai  pas  davantage 
fur  cet  article,  qui  n’eft  pas  ce  qui  forme 
k principal  objet  de  ce  Mémoire , & je 
me  bornerai  uniquement  à ce  qui  concer- 
ne l’évaporation  de  la  glace. 

Ge  n’eft  que  vers  la  fin  du  dernier  fiè^ 
çle  qu’on  a commencé  à fa  voir  que  la  gla- 
ce^  toute  compafte  qu’elle  eft-,  & malgré 
fe  folidité  qui  la  fait  réfifter , lorfqu’elle 
eft  d’une  certaine  épaiflTeur,  à des  chocs 
très  violens,  qui  ne  viennent  à bout  de  la 
brifer  & de  la^  rompre  que  lorfqu’ils  font 
répétés  plufieurs  fois  coup  fur  coup , per- 
doit  cependant  aflez  de  Ton  poids  étant  ex- 
pofée  à l’air  le  plus  froid  6c  pendant  les 
plus  rudes  gelées , pour  que  cette  diminu- 
tion devînt  fértfenfible  en  un  très-court  ef- 
pace  de  temps.  Boy  le  eft  le  premier  qui 
ait  oblérvé  cette  propriété  de  la  glace , 6C' 
qui  en  ait  fait  mention  dans  le  Traité  que 
yâi  déjà  cité.--  Deux  habiles  PhyfiGiens 
• de  cette  Académie , Mr.  Sedîleau  & le*^»S  îrj 
célèbre. Mariotte,  ont/  confirmé'  depuis  la;*®  ** 
roêmte  vérité  ;,  mais  , cjudqaé  furprenattt 
que  dût  paroître^ce  phénomène  nouvelle» 
ment  connu, qui  fut  annoncé  alors  & reçu' 
aWe  un  peu  trop  d’indifférence,  il!  le  de* 

Vint  encore  bien  davantage  par  les  expé^ 
riences  qui  furent  répétées  à»  ce  fiijet  peti^ 
dint  le  mémorable  hiver  de  1700.  Il  ré- 

.y  4 fiil- 
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de  ces  ' expériencejs  faites  par  • feu<  • 

. Mr.  Gauteron  Médecin,  & depuis  Secré- 
taire de  la  . Société  Rtoyale  de ‘Montpellier, 
que  non  feuîément  la  glace  s’évaporoit  mal- 
gré la ‘rigueur  exceffive  du  froid , mais  en- 
core que  cette  évaporation  égaloit  & fur- 
tfâffüit  même  celle  de  l’eau  qui  commence  ' 
à fe  geler  , & étoit  d’autant  plus  grande, 
que  le  fioidiétoit  plus  vif«&'plus  rude, 
d'  ’ Enfin  niluftre  Mr.  de  Mairan,  connu  par 

tant  d’excellens  Ouvrages;  vient  d’ajouter,  ' 
un  nouvéaîi  degré  de  certitude  au  ifait  dont 
il  s’agit,  dans  fa  curieufe  Diflertation  fur 
la  glace,  qui  a été  fi  bien  reçue  du  Pu- 
blic, 

II  ne  falloit  pas  moins  que  le  concours^ 
de  tant  d’autorités  refpeétables,  pour  con-- 
Ihter  la 'réalité  d’un  phénomène  contre  le- 
quel l’imagination  eft-  toujours  prête  à fe  . 
rc/olter.  Comment  concevoir  en  effet  que 
la  même  caufe  puiffe  produire  tout  à la 
fois  deux  efifets  auflicontradiûoirement  op- 
pofés  l’un  à l’autre  que  le  font  la  congéla-^ 
tîon  de  l'eau, éc  l’évaporation  de^ cette  mê- 
me  eau  devenue  glace  ? Ne  femble  - 1 - il 
pas  au  contraire  que  plus  l’eau  perd  de  fa 
► " liquidité,  & plus  elle  doit  perdre  en  même 
'■  'temps  de- la  diTpofition' qu’elle  avoit  à fe- 
diffiper  en  l’air  V N’eft-il  pas  naturelle 
penfer  que  lorfque  l’eâu  eft  une  fois-chan- 
gée  en  glace  , elle  doit  dès  le  môme  in- 
ftant  ceffer  entièrement ' de  s’évaporer  , puif- 
que  la  cohérence  de  fes  parties  eft  alors  fi 
•grande,  que  de  contiguës  qu'elles  étoient 
elles  ne  forment  plus  qu’une  maffc  conti- 
-r,  i ' i . nue 
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nue  & immobile  ? Mais  d'un  autre  côté^BiVR.Q^» 
qu’y  a-t-il  à dire  contre  les  faits?  tout  ce  ~ 
qu on  peut  faire  de  mieux  en  pareil  cas,  ' 
c’eft  de  les  vérifier  de  nouveau  , d’en  exa- 
miner toutes  les  circonllances , & de  tâ- 
cher de  découvrir  le  moyen  de  concilier 
des  contradiftions  qui  certainement  ne  font 
qu’apparentes,  puifqu’elles  font  l’ouvrage 
de  la  Nature:  * telle  eft  aufii  la  méthodet?*s.U4« 
que  j’ai  fuivie  dans  les  recherches  que  j-ai'*^ 
entreprifes  fur  l’évaporation  de  la  glace. 

Le  rude  froid  que  nous  avons  éprouvé- 
au  commencement  de  • la  préfente  année' 

1753,  fournilToit;  une  trop  belle  occafion 
d’éclaircir  les  doutes  que  j’avois  formés  à' 
ce  fujet,  pour  ne  pas  en  profiter.  Je  me 
fuis  donc  appliqué  pendant  le  cours  dumois^ 
de  Janvier  dernier,  à faire  les  expériences  • 
que  j’ai  cru  les  plus  décilives  pour  termi- 
ner fans  retour  la.quefiion  de  l’évapora-' 
tion  de  la  glace.  C’eft  aux  Phyficiens  à 
juger  fl  le  luccès  de  ces  expériences  répond 
à l’idée  que  je  m’en  fuis  faite , c’ert-à-dire  y 
fl-  je  fuis  parvenu  à déterminer  par  quelle'  • 
méchanique  s’opère  l’évaporation  dont  il- 
s’agit,  & à établir  d’une  manière  démon- 
ftrative  qu’elle  n’eft  pas , à proprement  par-* 

1er,  une  évaporation. 

La  première  expérience  que  j’ai  faire- a 
été  d’expofer  à -la -gelée  pendant  la  nuit  du 
7 Janvier,. dans  une  chambre  fans  feu  èc 
dont  la  fenêtre  étoit  ouverte , une  grande 
jatte  de  porcelaine  dont  l’ou-verture-  avoil 
5 pouces  de  diamètre,  & que  j’avois  rem- 
plie d’eau  à deux  doigts  près  de  fon  boi;d. 
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jatte  pefoit,  étant  vuide,  9 onces  4 
-Hi^gros  & demi,  & avec  Teau  frnide  dont  je 
l’avois  remplie,  elle  pefoit  une  livre  7 on- 
ces 6 gros  y ainfi  la  quantité  d’eau  qui  étoit 
en  expérieüce,  pefoit  14  onces  i gros  & 
demi.  Le  8 Janvier  au  matin  v le  tout  ne 
peibit  plus  qu’une  livre  7 onces  3 gros; 
ainfi  l’eau  avoit  perdu  , en  fe  congelant,  3 
t,  gros  de  fon  poids.  Le  9 au  matin  , le  ther- 
momètre de  Mr.  de  Reaumur  étant  à un 
degré  au  defFus  de  la  congélation,  la  g' ace 
&<îe  vaifleau  qui  la  contenoit  fe  trouvèrent 
précifémem  du  même  poids  qu’ils  étoient 
la  veille , immédiatement  après  la  dernière 
pefôe,*  & le  mè  ne  jour  à f.pt  heures  du 
foir,  quoique  la  glace  que  j’fivois  placée 
depuis  le  matin  dans  une  chumbre  fermée , 

. mais  fort  loin  du  feu , fût  prcl qu’entière- 
mewt  dégelée,  je  n’y  obfervai  qucq-felqu  s 
grain»  de  diminution,  j’expomr  cette  w 
de  nouveau  à la  gelée  pendam  la-  nuit  lui-  • 
Vante,  & le  lendemain  10  du‘  mois,  à 8 
heures  fit  demie  du  matin , le  thermomè-  •• 
•Pa€i5î.tttî  à w\  degré  & demi  • au  dellbus 
î»4.‘  de  zéro,  lamafie  d’eau  congelée  le  trouva- 
d’un  gros  24  graim  moins  pefunte  que  ne 
V’étoit  le  B à pareille  heure  celle  de  hpre-' 
mière  congélation.  Le  I I au  matin  le  ther- 
momètre éurit  reraoi.ié  à 3 degrés  au  def- 
fus  de  zéro,  & le  temps  etoit  à la  pluie,-  . , 
la  g'ace,  qui  commençoit  à fondre,  avoit 
perdu  par  cette  efpèce  de  dégel  un  gros  • 
de  fon  poids. 

il  fuivoit  clairemert  de  cette  j>remi ère 
épreuve , -que  i’eau  i.e  laifft  pas»  de  s’éva*» 

' porcr 
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porer  malgré  le  froid,  & jufqu’à  ce  qu’el- baron. 

le  ait  perdu  toute  fa  liquidité  pour  fechan- 

ger  en  glace;  mais  il  re  s’enfuivoit  pas 
moins  évidemment  que  la  glace  une  fois 
formée  ne  fouffre  plus  d’évaporation,  du 
moins  tant  que  le  degré  de  la  températura 
de  l’air  ne  diffère  pas  de  beaucoup  de  ce- 
I lui  de  la  congélation.  Seroit-il  donc  pofli- 
ble,  comme  l’a  prétendu  Mr.  Gauteron , 
qù’un  froid  plus  grand  produisît  ce  que  ne 
peut  faire  un  moindre  froid , c’eft- à-dire-, 
qué  fair  procurât  d’autant  plus  l’évapora» 
tion  de  la  glace , qu’il  a moins  d’aélion  fur 
elle?  ou  plutôt  l’aaion  de  l’air  fur  l’eau  & 
fur  la  glace  ne  varie- 1- elle  qu’à  raifon  du 
froid  & du  chaud  ? Les  expériences  fui- 
vantes  pourront  fervir  à réfoudre  ce  pro- 
blème. 

• J’àvois  expofé,  le  8 Janvier  au  matin, 
fur  la  tablette  de  la  cheminée  d’une  cham- 
bre où  il  y avoit  bon  feu  , une  grande 
taffe  de  porcelaine  du  poids  de  9 onces  6 
gros,  & qui  contcnoit  une  maffe  de  glace, 
pefant  une  livre  moins  un  gros,  en  laquel- 
le s’étoit  changée  de  l’eau  qui  s’y  ôtoit 

Éelée  en  entier  pendant  la  nuit  précédente.^ 

,e  foir  du  môme  jour,  ce  maflif  de  glace, 
qui  étôit  entièrement  dégelé,  avoit  perdu 
, 5 gtos  & demi  de  fon  poids.  Je  remis  dans 

: ^ le  même  vàiffeau  15  oiices  d'eau  bouillante, 

* qui  le  trou  . érent  converties  le  lendemain,,  ' 
par  l’effet  de  la  gelée  , en  une  ïnaffe  de 
glacé  pefant  12  onces  6 gros.  Cette  eau 
cor  gelée  , qui  demeura  pendant  toute  la 
j'ournée  du  9 dans  la  même  chambre  que 

, • s 6 la 
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la  précédente  / mais  foit  éloignée, du  feu>- 
n’aVoit  perdu  le  foir  qu’uiv  gros  de  fon 
poids,  ‘quoiqu’elle  fût  'entièrement  dé-, 
gelée. 

: .>  Ces  deux  expériences  prouvent  donc  rf- 
.vec  aflez  devraifemblance,^que  la  glace-, 
du  moins  lorfqu’elle  dégèle , diminue  d’au* 
•tant  moins  en  pefanteur  par  l’effet  de  l’é- 
vapOTStion  , qu’elle  eft  expofée  à un  air 
moins  chaud.  C’cft  donc  déjà  un  préjugé 
contre  l’opinion  qui  s’eft  introduite  depuis 
•quelque  temps  parmi  les  Phyficiens,  fa- 
voir,  q^ue  la  glace  perd  d’autant  plus  de 
fon  poidspar  évaporation , que  l’air  eft  plus 
froid.  \'oici  encore  une  autre  expérience 
qui  prouve  contre  le  même  préju^. 

. Le  9 Janvierj  à 9 heures  du  foir,  le 
thermomètre  de  Mr.  de  Reaumur  étant  à 
un  degré  au  deffous  de  la  congélation,  je‘ 
mis  en  expérience,  dans  autant  de  taffes^ 
de  terre ‘blanche  d’Angleterre , défigure 
cylindrique,  & de  fi  pouces  & demi  de 
diamètre,  trois  différentes  portions  d’eau ^ 
chacune  du  poids  de  a onces  : je  renfer- 
mai l’une  de  ces  talTes  dans  une'  armoir# 
.pn.che  d’une  cheminée  où  il  y avoit’bon 
rlèu;  j’en  pofai'unè  autre  fur  une  table  de 
marbre  dans  la  même  chambre, mais  à plus 
de  15  pieds‘du  feu,  & je  plaçai  la  trqifiè- 
roe  fur  l’appui  extérieur  dTune  croifée' re- 
gardant  le  nord:  le  ciel  étoit  dans  ce  Ao- 
ment  très*brillant  ,&  étoilé,  & le  froid  fort 
cuifar  t.  je  n’eus  rien  dé  plus  preffé  lé len- 
demain’dès  le  matin,  que 'défaire  la  pefée 
de  mes  v«iffeaux;  cchii  qui  'avoit  été  ren- 
i . *'  ' fermé 
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ftvmé  près  de  là, cheminée  avoit  perdu  un' baron' 

gros  de  fon  poids;  le  fécond  n’a  voit  perdu 

' Que  24  grains;  & le  troifième,  dont  l’eau 
étoit  devenue  glacé,'  n’avoit  diminué  que 
de  12  grains.  Ainü  l’eau  du  premier  vaifi 
feau  n’avoit  perdu  qu’ün  feiziéme  de  fou 
I^ids,  celle  du  lecond  qu’un  quarante-hui- 
tième , ■&  celle  du?  troiftème  qu’un  ouatre- 
vingt-feizième; 

j’étois  aflurément  bien  en  droit  de  con- 
cîurre  de- là  que  l’eau  s’évapore  d’autant 
plus, qu’elle  elt  expofée  à un  air  plus  tem- 
péré ; & que  plus  l’air  eft  froid , moins  eff 
'grande  l’évaporation;  d’où  s’enfuivoit  né- 
ceffairement  que  les  effets  étant  toujours 
proportionnés  à leurs  caufes , l’évaporation 
' de  la  glace  devoit  être.prefqire  nulle;  èc 
. d’autant  plus  nulle;  que  la  violence'  du. 
froid  s’éloignèroit  davantage  du- premier 
degré  de  la  congélation.  Mais  cette  vérité' 

■fl  fimple,  fi  naturelle,  fi  * conforme  aux*^*8*$7i - 
lumières  de  la  râifôn  oc  aux  idées  pdpulai-‘“  ** 

Tes , que  l’on  regarde  un  peu  trop  fouvent 
comme  méprifabks,, étoit  contradiâoire- 
' ment  oppofee  à ce  que  nous  apprennent  les 
expériences  faites  à Montpellier  pendant 
î’hiver  de  1709  defquelles  il  fembloit  ré-  . 
fulter  que  l’évaporàtioa  des  liquides  eft  en 
raîfon  direfte  de  l’intenfité  du  froid.'  J’ai 
obfervé,  dit  Mr."  Gauteron,'  que  plus  le 
froid  a été  grand,  plus  l’évaporation  des 
îtqueurs.a  été  confidérable  {a):  Il  n’en  fah 
lut  pas  davantage  pour  m’engager  à fufpen-  ' 

-,  . / , -,  ,dre  : 

(4}  Mc'mi  lit  dtt  Scient.  tjOQ,  *'-’  *•  * 
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dre  mon  jugement , jufqu’à  ce  que  de  riOU-« 
vélles  expériences  rajeuirent  fait  coi.noître 
indubitablement  de  quel  côté  l’on  devoit^j^ 
fe  ranger  pour  ne  pas  tomber  dans  Ter» 
reur.  . ^ . ->9 

Les  différentes  réflexions  que'  j’r  vois  fai-^ 
tés  jufqu’îci  , m'avcucnt  conduit  à penfer 
que*  ce  que , l'op  avdit’'prîs  à Montpellier 
pour  un  effet 'immédiat  du  froid  » pou- 
voir être  bien  plutôt  celui  de  quelqu’autrei 
caufe  qui  fe  trouve  pour  rdrdinaire  com-? 
pliquée  aveç  le  grand  froid:  plufieurs  cif-^' 
cof^ances  fortifioient  ma  conjecture.  Pre-' 
illi'èf|inent , tout  le  monde  convient  qué‘ 
fîéfi  de  favorife  plus  l’évaporation  des  li-  * 
quides  que  le  vent  auquel  ils  font  expofés. 

Ën  fécond  lieu,'Mf.  Gàuteron  y auteur  des- 
éxpériei.ces  de  Montpellier,  dit  avôir  ola. . 
fer vé  que  l’évaporation,  tant  des  liquides 
qup.de,  la  grâce  ,'  a été  f>roportionnée , non  - 
ieuferaebc  â fa 'violence  du  froid,  mais  cn-t4' 
.cqré  à celle  du  vent  qui  fouffloit  alors*  ■ 
Troiûèmement  enfin  , j’avovs  oblervé’dans"  ^ 
la  dernière  des  expériences  que  j’ai  râpppr-:j 
fées  ci-devant , que  l’air  'ëtoit  fort  calme  ^,6^ 
quoique  le  froid  fût  affez  piquaut,  &. 
toit-là  vraifemblablemeht  la  raifon  pour 
qu'ellé  l’évaporation  avoil  été  fi  peu  eonfi-  ^ 
dérable  dans  cette  expérience.  11  y avoit V 
donc  tout  lieu  de  foupçvynner  que  le  vent^,4' 
feul  produit  l’évaporation  de  la  glace, 
que  le  froia  n’a  par  lui-même  aucune  part^i 
a cet  effet.  - ' . * > /.*t- 

11  ne  s’agîlfoit  plus  que  d’interroger  la  ^ 
WatûrrÆiême  fur  cet, article,  & d’écouter  ^ 

' ' ' à 't-  - 
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tttentiveifient  fa  réponfc.  Voici  le  journal  baron: 
des  expériences  que  j’ai  faites  à ce  fujet.  ■ 

Le  CO  Janvier  à 9 heures  du  loir,  le 
thermomètre  de  Mr.  de  Reaumur  éta  t à 
un  demi-degré  au  dellbus  de  * zéro,  j'ex- ♦pag.ijf, 
pofai  à la  gelée  dans  mon  laboratoire , dont ^ 
je  laiffai  la  fenêtre  ouverte,  deux ouantîtés 
égales  d’eau  dans  deux  vaifleaux  de  forme 
différente  : Tun  de  ces  vaiiTeaux  étoit  une 
talle  cylindrique  de  terre  d’Angleterre , de 
s pouces  & demi  de  diamètre,  qui  pefoit,  . 
étant  vuide  & bien  fèche,  a or.cts  6 gros 
9 grains , & a\'ce  l’eau  fr<  ide  que  je  verlai 
dedans , 6 onces  7 gros  6;  demi  & 18  grains; 
ainfi  dîe  contenoit  4 o ces  un  gros  & 45 
grains  d’eau:  l’autre  vailléau  étoit  une  lar- 
ge foucüupe^de  verre , qui  ptfoit  6 onces 
un  gi'ns  & 40  grains,  dans  laquelle  je  mis 
autant  ù’eau  qu’il  y en  avoit  dans  la  t ffe 
piecédenïe,.  en  forte  que  cette  loucoupé  ' 
puüit  avbc  f«iî  eau  10  onces  3 gios  13 
grains. 

Le  même  foir,  je  mis  encore  en  expé- 
rience dans  le  même  lieu  une  grande  jatte 
de  porcelaine,- qui  pefftit,  étant  vuiue,  9 
or  ce»  4 gros  grains,  de  avec  de  l’eau 
bouillante  que  je  verfai  dedans  jiifqu’à  un 
pouce  près  de  ftm  bord,  une  livre  5 onces  ^ 

7 ® 5 grains;  air.fi  elle  cemtenoit  la  on- 

ces a gros  4Î  grains  d’eau.  Le  lendemain 
matin  21  Janvier , je  ne  tremvai  point  de 
glace  dans  aucun  de  mes  vaiflTeaux , c’effr 
pourquoi  je  me  contentai  de-  pefer  celui  ' 
dai  s leq^uel  j’avoïs  mis  de  l’eau  bouillante  ; 
il  ne  jpeioit  plus  qu’une  livre  5-  once^ 


- ^ 5f>8  Mrmoihe'S  db-l*àcàdemie 

.ïrsr©  gr^s,  aînfi  l’eau  avoit  perdu  en  fe  refroi-- 
diffant  depuis  la  veille  j 5 gros  5 grains  de 
fon  poidsi  - U me  fallut  enluite attendre  le-* 
retour  de  la  gelée,  qui  n’arriva  que  le  23; 

, au  foir;  alors  je  tranfportai  mes  yaiffeaux 
' . fur  line  croifée  expofée.  au' Nord /afin  de 
leur  faire,  éprouver  l’effet  f du  froid  dans 
tout  fon  entier;  - Le  24  Janvier , à 8-heu» 
res  & demie  du  matin,  le. thermomètre  de 
Mr.  de  Reaumur  étoit  à 4 degrés  au  def- 
. fous  de  la  congélation: je' ne. pefai  dans  ce 
moment  que  la  jatte  de  porcelaine,  dont 
je  trouvai,  le  poids  d’une  livre  5 oiices  tout 
• jufte;  ainfi  l’eau  qu’elle  contenoit  n’avoit 
perdu  que  agros  depuis  le  ai  au  matin , c’eft- 
à-dire , dans  refpace.-  de  'trois  fois  vingt*, 
quatre  heures.  On  fera  peut-être  furpris  de 
la  petite  quantité  de  l’évaporation.,  j’en  fut 
étonné  moi-même;  mais  afin  démultiplier- 
les  expériences  de  comparaifoniur  le fquel- 
•F*2.îj9.jés  on  pût  affeoir  un  jugement  certain, 
j’ajoutai  aux  trois  vaiffeaux  dont  j’ai  déjî 
parlé , un  quatrième , c’étoit  une  grande 
jatte  blanche  de  terre  d’Angleterre.,  di> 
poids  de  II  onces -6  gros  ,^dans  laquelle 
je  mis  un  gros  morceau  de  glace  de  nguie 
fort  irrégulière , & qui  par  conféquent  pré- 
fentoit  beaucoup.de. furface  à l’air;  ce  gla- 
çon pefoit , avec  fon  vaiffeau , une.  livre 
Il  onces. I gros  & demi;. aiirfi  il  pefoit  à- 
lui  flml  15  onces  3 gros  & demi.  Je  ne 
fâche  pas  qu’on  ak  fait  des  expériences  fera-, 
blables.  à celles-ci , fur  d’aulfi  greffes  maffes 
déglacé.  Le  même  jour.  04a  9 heures  du 
Ibir,-  le  thermomètre  étoit  remonté -de  a 
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degrés,  c’eft-à-dfre  qu’il  n’étoitplus  qu’à  a sAHoy. 
degrés  au  deflbus  du  terme  de  la  glace  : je 
fis  la  pefée  de  tous  mes  vaifleaux,  éfe  je  ^ , 
trouvai  que  la  jatte  blanche  dont  je  viens 
de  parler  en  dernier  lieu , avoit  perdu  de- 
puis le  matin,' c’eft' à-dire,  pendant  Tef. 
pace  de  douze  heures,  a gros  66  Mains  de 
fon  poids,'  la  jatte  de  porcelaine  avoit  per- 
du dans  le  même  efpace  de  temps  un  gros 
&'demi  & 18  grains, ce  qui  fait  une  quan- 
tité prefque  égale  à celle  qu’elle  avoit  per- 
due pendant  trois  fois  vingt-quatre  heures, 
lorqu’elle  étoit  dans  une  ^mbre  à l’abri 
du  vent.'^-îka?  • • 

• La  tafle  blanche  qui  étoit  en  expérience 
'depuis  le  20 ,'  -^u’avoit  perdu  en  tout  depuis 
ce  temps-là' qu’un  demi-gros  de  fon  poids, 

& la  foucoupe  de  verre , qui  étoit  aufli  en 
.expérience  depuis  le  même  temps,  avoit. 
.perdu  2 gros.  Ma  pefée  finie , je  remis 
.mes  vaiffeaux  en  ex^rience,  êc  je  leur. en 
ajoutai  encore  un  nouveau;  c’étoit  un  verre 
■à  boire,  du  poids  de  2 onces  un  gros, qui 
pcfoit*  avec  l’eau  bouillante  dont  je. le  rein- 
plis,  6 onces  5 gros  & demi,  & qui  con- 
tcnoit  par  confôquent  4 onces  4 gros  & 
demi  d eau.  » 

Le  25  à 8 heures  du  matin , • le  thermo-, 

, mètre  étoit  à. 3 degrés  & demi- au  deflbus- 
de  zéro , & Je  poids  - de  mes  vaifleaux  é« 
toit  comme  il  fuit. 

La  jatte  blanche  pefoit  une  livre  10  on- 
ces 5 gros -6c  demi,  ainfi  la  glace  avoit 
' diminué  d’un  gros  6 grains  depuis  la  veille 
au  foir, 

U. 
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..  La<  jatte  de  porcelaine  pefoit  une.  livre  4 

' — onces  5 gros,  * la  glace  avoir  par  confé- 
vag.2«o.quçnt  "perdu  un  gros  18  grains  de  fon 
poids.  ^ , ■ 

,La  tafle  blanche  pefoit  6 onces  7 gros, 
elle  n’avoit  donc  perdu  que.  18  grains  de 
fôn  poids.  • 

La  foucoupe  de  verre  pefoit  10  onces 
demi*gros,elle  avoit  donc  perdu  demi-gros  * 
& 13  grains. 

. Le  \tkït  à boire  pelbit  <5-  onces  3 gros 

. & demi  f ainfi  Feau  avoir  perdu  u gros  de 

fon  poids  par  1»  congélation  depuis  la 
veille. 

. Pendant  toute  la'  journée  du  05  & celle 
du  26,  il  fouffla  un  veut  très- violent.  { ' ' 

.Le  26  ^ 8 heures  & demie  du  matin , le 
thermomètre  étoit  à 5 degr^  /au  deflfoirs 
de  zéro, . & à 3,  heures  & demie  après  mi-’ 
di  H étoit  remonté  de  3 degrés  & 
en  force  (^u’il  rfétolt  plus  alors  qu’àf  un.  de*^ 
gré  & demi  au  deltbus  de  la  ccmgélationr: 
ce  fut  è cette  beiue  cpe  je  pefai  mes  vai^ 
leaux.  r 

. La  .jatte  blanche  pefoit  une  livre  10  on- 
ces 2 gros  12  grains , ainti  la  glace  avoit 
perdu  3 gros  24  grains  de  fon  poids.  ** 

La  jatte  de  porcelaine  pefoit  une  livre  4 
©nces  2 gros  & demi , ainfi  la  glace  ^voit, 
perdu  2 gros  & demi  dé  fon  poids. 

La  taflé  blanche  r.e  pefoit  plus  que  6 on- 
ces 6 gros  30  grains,  la  glace  avoit  donc 
perdu  42  grains  de  fon  poids. 

La  foucoupe  de  verre  ne  pefoit  plus  que 
t.  ■ -9  ÜB- 
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9 onces  6 gros  30  grains,  la  glace  avoitBA»£N. 
donc  diminué  de  a gros  6 grains.  — — — 

Le  verre  à boire  ne  pefoit  plus  que  6 | 

onces  2 gros  40  grains  > ainû  la  glace  avoit  | 

perdu  depuis  - la  veille  68  grains  de  fou  ^ 

poids.  1 

Le  17  à 9 heures  du  .matin  , le  therrao-  ■ 

mètre  étoit  à 5 degrés  & demi  au  deiTous 
de  zéro , & le  vent,  étoit  beaucoup  dimi«  " î 

nué  depuis  la  veille  au  matin.  ^ 

La  jaite  blanche  pefoit  1 livre  10  onces  3 

I gros,  ainfi  la  glace  avoit  diminué  d*un  / 
gros  12  grains. 

La  jatte  de  porcelaine  pefoit  i livre  4 ^ 

onces  2 gros  18  grains  , eUe  avoit  donc  di- 
minué de  18  grains. 

La  taflè  blanche  pefoit  6 onces  6 gros 
18  grains,  donc  la  glace  avoit  perdu  la 
grains. 

♦ La  foucoupe  de  verre  pefoit  9 onces  6'4tiig.téti 
gros,  ainfi  la  glace  avoit  perdu  30  grains. 

Le  verre  ^ boire  pefoit  6 onces  a gros 
S4  grains , par  conféquent  la  glace  avoic 
perdu  16  grains.  * 

Le  28  à 8 heures  & demie  du  matin , le 
'thermomètre  étpit  i prëa.de  5 degrés  au 
deflbus  de  zéro. 

La  jatte  blanche  pefoit  i livre  10  onces 
tout  jufie,  ainfi  la  ^ace  avoit  perdù  i gros 
de  fon  poids.  ' 

La  jatte  de  porcelaine  pefoit  i- livre  4 . 
onces  I gros  & demi  & 18  graias,  donc  ' 
la  glace  avoit  perdu  un  demi-gros  de  &>a  ^ 
poids.  ■ • ' ' . .! 

La  tafie  blanche  pefoit  6 onces  6 /gros  9 

grains  « 
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* grains dofîc  la  glace  avoit  perdUjÇ  grainf 
‘ ^ * de  fon  poids.  . 1 ♦ 

■ La  foucoupe  de  verre  pefoit  9 onces  5 
' gros  30  grains , donc  la  glace  avoit  perdu 
42' grains.  . . 

V,  Le  verre  à boire  pefoit  6 onces  3 gros 
' la  grains  v ainû  la  glace  avoit  diminué  de , 
13  grains.  - " 

^ ..Gn  a pu  voir  par  plufieurs  des  obferva- 
tions  précédentes,  que  Tévaporation  de  la 
glace  étoit  d’autant  plus  grande  que  le  vent 
. , louffloit.avec  plus  de -force:'  Pour  m’en 
convaincre*  encore  plus  pofitivement , je 
' pris ‘le*  parti  le  38  au  foir,  de  placer  tous 

, mes  vaifleaux , qui  avoient . été  jufqif alors 
. en  plein  air,  dans  une  chambre  fans^feu^ 
dont  la  fenêtre  étbit  ouverte,  qui  regar- 
doit  le  foleil  levant,  & où  le  .vent  de  bife 
ne  pénétroit  que  par  réflexion  & fort  indi» 
.l'i,  reétemem.  - • >>  . •*  ; ; / 

Le  39  Janvier  à 9 heures  dü  matin,  la 
' thermomètre  étoit  à 3 degrés  au  deffous  de 
zéro. 

. La  jatte  blanche  pefoit  une  livre  10  on*» 
ces  moins  16  grains , ainû  la  glace  avoit 
perdu  16  grains- de  fon> poids. 

La  jatte  de  porcelaine  pefoit  une  livre  4^ 
onces  I gros  |,.ainfi  la  glace  avoit  dimi- 
nué en  pefanteur  de  i8  grains. 

'La  taüe  blanche  pefoit  6 onces  6 gros- 
5 grains,  fa  glace  n’avoit  donc  perdu, que 
9grainsi--  .. 

La  foucoupe  de  verre  pefoit  9 onces  5 , 
gros  jufte,  par  conféquent  fa- glace  avoits 

. perdu 

V ' 
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perdu' depuis  la  veille  30  grains  de  foDBAtiQK. 

poids.  ...  ' • 

,*  Le  verre  à boire,  que  j avois,  par  cu-fpag.xôx. 
riofité,  couvert  d’un  carreau  de  vitre, 

•voit  exaâieraent  confervé  fon  même  poids. 

Il  fembleroit  fuivre  des  obfervations  de 
ce  jour,  que  l’évaporation  delà  glace. eft 
moindre  à raifon  de  la  diminution  du 
froid  ; mais  on  peut  répondre  à cela,  que 
cette  moindre  évaporation  dépend  plutôt 
de  ce  que  les  vaifleaux  étoient  à l’abri  du 
vent,  comme  il  paroîtpar  celafeul  que  la 
glace  du  verre  qui  étoit  couvert  d’un  car- 
reau de  vitre;  n’a  point  foufibrt  d’évapo- 
ration: on  va  voir,  par  les  obfervations  du 
jour  fuivant,  la  vérité  de  cette  affertion 
mife  dans  tout  fon  jour. 

Le  30  Janvier,  le  thermomètre  étoit,  à 
midi  paffé,  à un  degré  au  delfous  de  zéro  ; 
ainfi  la  liqueur  étoit  remontée  de' 3 degrés 
& demi  depuis  8 heures  .&•  demie  du  ma- 
tin , car  il  marquoit  alors  4 degrés  & de- 
mi au  deffous  de  zéro.  Ce  même  jour,  le 
vent  fouffloit  depuis  la  veille  beaucoup 
plus  fort  qu’il  n’avoit  fait  précédemment. 

La  jatte  blanche pefqit  une  livre  ponces- 
■ 6 gros  56  grains , ainfi  la  glace  avoit  di- 
minué d’un  gros.  . • 

La  jatte  de  porcelaine, pefoit  une  livre  4 
onces  I gros  tout  jufte,ainfi  fa  glace  avoit 
diminué  d’un  demi-gros. 

, La  tafle  blanche  pefoit  6 onces  5 gros  | 

30  grains  ainfi  la  glace  avoit  perdu  ii 
grains  de  fon  poids.  . 

La  foucoupe  de  verre  pefoit  9 onces  4 

grçs 

^ à 
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gros'&  demii  aînfi  fa  ^ace  avoit  diminué  [ 
-en  pefaiiteur  d’un  demi-gros.  ) 

“'Le  verre  à boire , qui  depuis  la  f^fée  de 
la  veille  avoit  été  découvert,  pefoit  6 oa- 
•ces  a gros  ; par  conféquent  fa  glace  avoit  ' 
f>erdu  la  grains  de  fon  poids. 

Le  31  Janvier,  qui  fut  le  dernier  jour  de 
mes  obfervations , le  thermomètre  étoit  à a 
degrés  un  ^quart  au  deifus  de  zéro , ainû 
il  dégeloitj 

La  jattè  blanche  pefoit  une  livre  9 onces 
€ gros  25  grains , la  glace  comraençoit  à 
fondre,  elle  étoit  détachée  du  vailTeau,& 

•ii  y avoit  un  peu  d’eau  au  fond  ; elle  avoit 
donc  diminué’ de  31  grains  en  dégelant.' 

La  jatte  de  porcelaine  pefoit  une  livre  j 
4 onces  demi-gros  , * ainu  la  glace  avoit  j 
perdu  par  le  dégel  un  demi-gros  de  fon  I 
poids.  * ! 

La  taiOfe  blanche  pefoit  6 onces  5 gros 
V 24  grains , ainïi  fa  glace  n’étoit  diminuée  | 
en  poids  que  de  6 grains. 

La  foucoupe  de  verre  pefoit  9 onces  4 
gros  12  grains , fa  glace  étoit  donc  dirai-  • 
nuée  de  24  grains. 

Enfin  le  verre  à boire  étoit  du  poids- de 
6 onces  i gros  & demi  & 30  grains , ainfi 
la  glace  n’avoit  perdu  que  6 grains  de  fon 
poids.  . 

Il  réfulte  bien  clairement  de  toutes  ces 
différentes  expériences , que  la  glace  perd  • 
plus  ou  moins  de  fon  poids  tant  qu’elle.  ! 
refte  expofée  en  plein  air,  mais  que  cette  ^ 
diminution  de  poids  n’eft  point  du  tout 
proportionnée  à la  violence  du  froid , puif- 

qu’elle  / 
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gu’elle  eft  (quelquefois  plus  grande  lorfqii’il  baron. 
fait  moins  rroid^  ^ réciproquement  moins 
grande  quelquefois  lorfqu’il  fait  plus  froid; 
qu’au  contraire  lu  quantité  de  cette  évapo- 
ration , fl  l’on  veut  l’appeller  ainfi , répond 
toujours  au  degré  de  force  avec  lequel 
foutfle  le  vent  dont  l’air  eft  agité,  de  ma- 
nière que  la  glace  perd  moins  de  fonpoi<is 
dan^  la  même  tenipérature  d’air,  par  cela 
feul  qu’elle  efl  placée  à l’abri  du  vent;  & ^ 

que  quelque  froid  qu’il  faffe , elle  conferve 
toujours  fon  même  poids,  pourvu  qu'elle 
demeure  dans  un  air  calme  & tranquille. 

La  vérité  de  cette  dernière  propolition  va 
paroître  d’une  façon  encore  plus  évidente 
par  le  récit  d’une  expérience  qui,  toute 
limple  qu’elle  eft,  mérite  bien  l’attention 
des  Phyficiens,  par  rapport  aux  conféquen* 
ces  qui  s’en  enuiivent , relativement  aux 
recherches  qui  font  l’objet  du  préfem  M^- 
moire  : le  hafard  lêul  m’a  fourni  l’idée  de 
cette  expérience. 

Il  y avoit  dans  un  coin  de  mon  labora- 
toire une  cruche  de  grès , capable  de  con- 
tenir environ  quinze  à feize  pintes,  & 
qui  nlétoit  alors  qu’à  moitié  pleine  d’eau^; 
elle  étoit  fermée  avec  un  bouchon  de  liè- 
ge, & étoit  reftét  expofée  à l’aétion  de  la 

5elée  depuis  le  commencement  du  froid. 

e.m'avifai  vers  la  mi -Janvier  de  débou- 
' cher  ce  vaifleau , pour  voir  ^il  étoit  enco- 
re temps  de  le  fauver  des  effets  de  la  * ge-*rag.*^^ 
lée,  & je  vis,  avec  autant  de  plahir  que‘“^ 
de  furpnfe,que  toute  la  face  inférieure  du 
bouchon,  ét  tout  rintérieur  de  Ircruche, 

à 
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jycn  à compter  depuis  la  furface  <ie -la- glace 
^ — ~jufqu’à  l’ouverture  extérieure  de  ce  vaif- 
feau , étoient  tapiffées  d’une  légère-  couche 
de  neige  très  blanche  & très  fine , qui  imi- 
toit,  on  ne  peut  pas  davantage,  ces  fortes 
de  fublimations  que  les  Chymiftes  appellent 
des  fleurs,*  & qu’ils  : ne»  viennent  à bout 
d'obtenir  que  par  une  voie  bien  dilférente 
de  celle- ci, 'fa voir,  par  le  fecours  du  feu, 

& d’un'  feu  même  quelquefois  très-vio^ 
lent.  ’ ' 

"t  La  première  idée  qui  me' vint, fut  qu’on 
devoir  regarder  cette  efpôce  de  fublima- 
tion  comme  un  effet,  & comme  une  preu- 
ve en  même  temps,  de  l’évaporation  de  la 
glace.  Je  n’étois  pas  encore  alors  bien  af- 
fermi dans  les  doutes  qui  m’étoient  déjà 
venus,  & qui  fe  font  changés  depuis  en 
certitude,  au  fujet  de  cette  évaporation; 
cependant  je  réfolus’ dès-lors  de  répéter  la 
même  expérience  en  petit,  & d’en  fuivre 
le  progrès  jour  par  jour  :•  pour  cela  je  pris, 
le  i8  Janvier,  un  fucrier  de  terre  blanche 
d’Angleterre, ‘de figure  cylindrique,  & qui 
pefoit  feul , étant  vuide  , 4 onces  5 gros 
de  demi  ai  grains,  de  avec  fon  couvercle*, 

6 onces  a gros  48  grains  ; j’y  verfai  de 
l’eau  froide  jiifqu’à  la  diflance  d’un  pouce 
de  fon  bord, & après  l’avoir  recouvert , je 
le  pefai  de  nouveau  ; fon  poids  étoit  de  15  . 
onces  3 gros  la  graiBs  ^ par  conféquent  il 
' contenoît  9 onces  dembgros  d’eau:  je  pla- 
çai ce  vaifleau,  à 5 heures  & demie  du 
-foir,  fur  une  croifée  expofée  àu  nord;  le' 
thermomètre  de'  Mr.  de  Reaumur  étoit 
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dans  ce  moment  à zéro,&  relia  à peu  près  barow, 
de  même  jufqu’au  20,  à 9 heures  du  loir  : ' 

j’avois  foin  de  temps  en  temps  de  lever  le 
couvercles  & d’en  regarder  attentivement 
la  furface  intérieure , pour  voir  li  je  n’y 
appercevrois  pas  quelque  marque  d’évapo- 
ration, auiïi-bien  que  d’examiner  fi  l’eau 
commençoit  à le  congeler.  Ce  ne  fut  que 
le  22da  mois,  c’elt-à-dire  au  bout  de  qua- 
lité Jours  d’expérience,  que  je  trouvai  l’iiï- 
•térieur  du  Couvercle  mouillé  de  plufieurs 
gouttes  d eau, de  même  que  cela  arrive  au 
couvercle  d’un  vailTeau  qui  * contient  de*p,g.j5y 
l’eau  bouillante.  Le  lendemain  23,  on  ap.îa 
percevoit  dans  l’eau  quelques  lames  ou 
feuillets  de  glace,  Ôc  les  gouttelettes  d’eau 
qui  étoient  attachées  au  couvercle  s’y  é- 
toient  congelées  & changées  en  une  belle 
neige  des  plus  blanches;  mais  la  congéla. 
tion  totale  de  l’eau  ne  fut  parfaite  que  le 
24  au  matin  , le  thermomètre  étant  alors  à 

4 degrés  au  deflbus  de  la  congélation  : c’é- 
toit-là  le  moment  de  redoubler  d’attention 
pour  s’alTurer  de  l’évaporation  de  la  glace. 

Je  pelai , chacun  féparément  , le  vailléau 
plein  de  glace  & fon  couvercle  garni  de 
neige;  le  poids  du  premier étoit  de  13  on« 
ces  6 gros,  & celui  du  fécond  d’une  once 

5 gros  12  grains:  ainli  l’eau,  en  fe  con- 
vercillant  en  glace,  n’avoit  perdu  de  fon 
poids  que  la  quantité  de  21  grains , puifque 
le  poids  du  couvercle  n’étoit  augmenté  que 
de  cette  quantité , èc  que  d’ailleurs  le  tout 
cnfenible  pelbit  toujours  15  onces  3 gros 
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-ïa  grains..  Je  recouvris  enfuite  mon  vaif- 
feau,  & l’expofai  de  nouyeau  à la  gelée» 
qui,  quoique  très  forte,  n’avoit  encore  ap- 
porté le  0^  aucun  changement  au  poids, 
tant  du  vaiffeau  que  du  couvercle , que 
chacun  avoit  confervé  exafteraeni  le  même 
que  je  l’avois  obfervé  d’abord.  Le  a6  au 
matin , la  gelée  avoit  été  fi  forte  pendant  , 
la  nuit  précédente,  que  mon  vaifleau  s’é- 
toit  fendu  en  long  par  l’effort  de  la  dilata- 
tion de  la  glace  ; mais  je  ne  trouvai  pour 
cela  ni  le  poida^du  couvercle  augmenté , ni 
celui  du  vaiffeau  diminué.  Je  continuai 
tinfi  le  refte  du  mois  à pefer  tous  les  jours 
ce  même  vaiffeau  & fou  couvercle , cha- 
cun féparément;  mais  le.poids,ni  de  l’un, 
ni  de  l’autre,  ne  s’efl:  jamais  trouvé  diffé- 
rent de  ce  qu’il  étoit  immédiatement  après 
que  l'eau  eut  été  entièrement  changée  en 
glace.  Enfin  le  31  Janvier,  qui  étoit  le 
treizième  jour  depuis  l’expérience  coramen* 
cée,  le  vaiffeau  plein  de  glace  & garni  de 
fon  couvercle,  pefoit  encore  exaèteraent 
les  15  onces  3 gros  la  grains  avec  lefquels 
il  faifoit  équilibre  1a  première  fois  que  je 
l’avois  empli  d’eau. 

- On  peut  tirer  • de  cette  expérience  plu- 
fieurs  conféquences  curieufes  de  intéreffan-  . 
tes.  D’abord  il  s’enfuit  que  le  froid , en-  . 
tant  que  froid , bien  loin  d’augmenter  & de 
favorîfer  l’évaporation  * de  î’eau,  fert  au 
contraire  à la  ralentir  & à la  diminuer  con- 
fidérablemcnt , puifqu’un  volume  d’eau  du 
poids  de  9 onces  & plus  n’a  perdu  en  qua 
•x  V,  tre 
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tre  jours  de  temps  que  ai  grains  de  ronsAROïî. 
poids  par  évaporation , pendant  qu’on  a vu  ' 
plus  haut  que  a onces  d’eau  expofées  à la 
gelée  en  plein  air  & dans  un  vailléau  d’un 
bien  plus  petit  diamètre,  avoient  perdu  la 
grains  en  moins  de  douze  heures;  l’agita- 
tion de  l’air  qui  touche  la  furface  de  l’eau 
ell  donc  l’unique  caufe  de  fa  plus  grande 
évaporation  en  temps  de  gelée. 

Secondement,  il  luit  de  la  même  expé- 
rience, que  l’évaporation  de  l’eau  dépend 
en  grande  partie  d’un  mouvement  qui  fe 
pafle  dans  Ion  intérieur , tant  qu’elle  con- 
feive  l’état  de  liquidité , & que  le  contaét 
de  l’air  libre  ne  facilite  cette  évaporation 
que  comme  caufe  auxiliaire,  c’eft-à-diro, 
qu’autant  qu’il  entraîne  fans  ceffe  & trans- 
porte phis  loin  les  particules  qui  fe  déta- 
chent de  la  furface  de  l’eau , ce  qui  dont  e 
lieu  à d’autres  de  prendre  leur  place  & d’à- 
tre  chaflées  en  dehors  à leur  tour,  pour 
être  entraînées  de  même  par  l’air  qui  les 
frappe. 

En  troifième  lieu,  il  fuit  de  cette  expé- 
rience, que  l’eau  celTc  entièrement  de  s’é- 
vaporer auflitüt  qu’elle  ell  convertie  en 
glace,  pourvu  qu’elle  foit  à l’abri  de  l’a- 
gitation de  l’air  extérieur;  par  conféquent 
la  diminution  de  poids  qui  arrive  à la  gla- 
ce, lorfqu’elle  cft  expofée  en  plein  air, 
n’eft  point  l’elTet  du  froid,  & encore  moins 
celui  de  quelque  force  qui  agiffant  dans 
l’intérieur  de  la  glace,  en  divife  & en  dé- 
tache plufieurs  particules  infenfibles,  qu’el- 
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'*^75ô'  POufiTe  peu  à peu  jufqu’à  la  fuperficie  de 

— la  mafle  congelée,  & qu’elle  chafle-enfui- 

te  dans  l’air  environnant.'  • - 

1 On  .voit  pardà  qu’il  y a, une  grande  dif- 
férence entre  l’eau  & la  glace , par  raport 
à l’évaporation  : l^u  s’évapore  en  t-mt 
temps , même  fans|^ouver  le  contaét  de 
i'air  extérieur;  la*  glace  au  contraire  ne 
• foufFre^plus  d’évaporation  dès  l’inftant  qu’el- 
le cefle  d’éprouver  ce  contad  : la  vérita-;.^ 
ble  caufe,  la  caufe  premièré  de  l’évaporar. 
tk>n  de  l’eau, eft  le  mouvement  inteftinqiif 
agite  fans  cefle  les  particules  de  ce  liqui- 
»Pag367,<je*  • l’évaporation  de  la  glace,  au  cd.ni 
traire,  n’a  pour  caufe  qu’un  agent  exÉéi 
, rieur,  favoir,  le  mouvement  de  l’air  qui 
touche  ce  corps  folide;  l’évaporation  de 
l’eau  eft  un  effet  néceflaire  de  la  nature^ 
■ de  ce. liquide,  entant  que  liquide,  au-lieu 
que /l’évaporation  de  la  glace  n’eft  qu’un 
.effet  accidentel;'  enfin  la  glace  n’eft^  que 
paüive  dans  fon  évaporation  , tandis*  que 
l’eau  eft  aétive  lojfqu’ellc  s’évapore.  Mais 
pourquoi  ne  pas  trancher  le  mot  ? L’éva., 
poration  de  l’eau  eft  une  véritable  évaço- 
ration,  & celle  de  la* glace  n’en, eft  point 
une. 

: Quelque  fingulière  que  puiffe  paroître  . 
cette. opinion,  il  eft  cependant  très- facile 
de  fe  convaincre  de  fa  vérité  : il  fuffit  pour 
cela  de  faire  réflexion  .qu’il  répugne  que 
' lorfque  l’air  eft  affez  froid  pour  qu’il  gèle, 

‘ c-et  air  puiffe  fondre  U glace  & rendre  li- 
quides les  -particules  qu’il  en  détach  î , & 
0:  . . qui. 
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qui , par  leur  diflipatîon , causent  la  dimi-BAtiON. 
nution  de  poids,  qu’on  appelle  vulgaire- 
iiient  l'évaporation  âe  la  glace.  Ces  parti* 
cilles  infcnliblesne  peuvent  donc  être  qu’u- 
ne poufllère  extrêmement  line,  que  l’air 
enlève  à chaque  fois  qu*il  palTe  & repafle 
fur  la  glace  , contre  là  fupcrficie  de  la- 
quelle il  frotte,  à peu  près  de  même  qu’u- 
ne lime  ou  une  râpe  emporte  les  parties 
• les  plus  fuperficielles  d’un  morceau  de  bois 
ou  d’un  corps  métallique.  Chaque  parti-* 
cule  de  cette  poullière  eft  donc  un  glaçon 
extrêmement  petit,  & par  conféqueiit  un 
' petit  corps  folide  & dur,  qui  diffère  amant 
de  chaque  particule  des  vapeurs  qui  s’élè- 
vent de  l’eau,  que  l’eau  elle-même  diffère 
de  la  glace.  Le  volume  total  de  cette 
pouffière  eft  donc  un  alfemblage  d’autant 
de  petits  atomes  de  glace,  c'eft-à-dire ,dè 
petits  corpufcules  très-fecs  & très  froids, 
qui , s’ils  étoient  rapprochés  les  uns  des 
autres  autant  qu’ils  peuvent  l’être,  forme- 
roient  un  corps  folide, comme  ils  faifoient 
avant  leur  defunion,  au-lieu  que  les  parti- 
culcs  des  vapeurs  aqueufes  font  autant 
d’atomes  liquides  douLla  réunion  produit 
un  corps  pareillementliquide.  Il  y a donc 
la  même  différence  entre  une  véritable  é- 
vaporation  & le  nuage  infenlible  qui  s’é- 
lève de  la  glace  par  le  frottement  de  l’air 
froid , que  celle  qu’on  doit  mettre  entre 
la  diiVolutiüii  de  certains  corps  ♦ folides*  rag.'.s», 
èic  la  poudre  imperceptible  à la  vue , quh«»  4t  ” 
s’élève  dans  i’air  îorfqu’gn  les  frapne,. 
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1753.  qu’on  les  brife  ou  qu’on  les  frotte  uïi  peu 
'rudement. 

Quoi  qu’il  en  foit,  de  quelque  nom  que 
Ton  aj^elle  ce  que  l’agitatioîi  de  l’air  froid 
enlève  & détache  fans  celTe*  de.deflus  la 
glace-,  il  eft  du  moins  bien  confiant  que  ' 
cette  prétendue  vapeur  n’eft  que  de  la  glace 
réduite  en  une  poudre  impalpable  : or  s’il 
arrive  que  cette'  poudre  glaciale  , fournie  ' 
par  les  ghces  du  Nord,  & par  les  neiges  - 
dont  les  plus  hautes  montagnes  font  cou- 
vertes en  tout  temps , fe  répande  dans  l’air . 
en  grande  quantité  & foit  tranfportéc  par 
les  vents  d’un  climat  dans  un  autre  , elle  • 
eft  très  propre  à y produire  ces  froids  fu« 
bits  qu’on  obferve  quelquefois, & que  l’on 
eft  fort  embarraffé  d’expliquer  par  une  fim» 
pie  privation  de  chaleur  & par  la  feule  ab-." 
îence  de  la  matière  du  feu.  * >4 

^ Mr.leRoy,  de  cette  Académie, m’a  fait 
lïWf  à ce  fujet  d’une  obfervation  qui  fe^ 
trouve  dans  le  quarante-deuxième  volume  \ 
des  Tranfaét.  philofoph.  (^annèô  1742, 
465),  & qui  mérite  de  trouver  place  ici# 
comme  une  preuve  expérimentale  de  la 
théorie  qu’on  vient  d’e^ofer.  Mr*  Middle- 
ton , Capitaine  du  vaifleau  de  guerre  an- 
glois  la  Four  fiai fc , dans  fon  Mémoire  fur 
les  effets  du  froid  au  fort  du  prince  de  Gal- 
les, fur  la  rivière  de  Churchill  dans  la 
baie  d’Hudfon , rapporte  (p.  163  ) que  les 
brouillards  qui  viennent  des  répons  polai-’ 
res  , paroiffent  fcnfiblement  contenir  un 
nombre  infini  de  peti»;  glaçons  ou  ftalaâi- 
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tes  de  glace  aulli  fins  que  des  fils  & desBAEON, 

cheveux , & aufli  pointus  que  des  aiguil- - 

les:  ces  glaçons  fe. logent  dans  les  habits; 

& fi  le  vifage  gu  les  mains  font  découver- 
tes , ils  y excitent  des  ampoules  aufli  blan- 
ches que  le  linge  & aufli  dures  que  la  cor- 
ne, Et  plus  bas  {puge  164  ')  il  attribue  à 
la  môme  ejufe  le  froid  plus  vif  que  ne  l’in- 
dique le  thermomètre , que  Ton  fent  en  An- 
gleterre certains  Jours  cjuand  le  vent  du 
nord  foiiffle  ; ce  font , dit- il , apparemment 
de  pareils  glaçons,  apportés  par  ce  vent, 
qui  caufent  ce  froid  ,mais  qui  étant  imper- 
échappent  à notre  vue. 
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CONJONCTION  ECLIPTI^E  DE 
, MERCURE  AVEC  LE  SOLEIL,  ‘ 

w- 

, Arrivée,  le  6 Mai  1753"  au  matin , 


FAITE  A VOBSERVATOIRE  ROT  AL; 


Avec  des  Recherches  fur  ITncUnaifon  vraie  de 
Torbite  de  cette  Planète , ,j)ar  raport  au 
> plan  de  llEcliptlque, 

•V  .V  ■ ^ ■ \ f 

Par  Mr.  le  Gentil. 

V*  . 

« 

LF. GEN- TE  me  borne,  comme  l’on  voit,  dans  ce 
Mémoire,  à rendre  compte  à la  Corn- 
40  Juin  pagnie , i.  de  mes  obfervations  fur  le  der- 
nier  palTage  de  Merciîre  devant  le  Soleil, 
c\.  des  conféquences  que  j’en  ai  tirées  tou- 
chant quelques  principaux  élémcns  de 
■ la  théorie  de  cette  Planète  ; si.  de  ce 
que  j’ai  fait  pour  déterminer  l’inclinaifon 
vraie  de  l’orbite  de  Mercure  fur  l’Eclipti- 
que. Les  autres  élémens  de  la  théorie  de 
cette  Planète,  cjLii  font  fon  moyen  mouve- 
ment, fon  aphélie  & fon  excentricité,  de- 
mandent, pour  être  déterminés  avec  pré- 

ciüon, 
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'cifibVuun  bien  plus  grand  nombre  d’obfer- 
Vütions:  j’aurai  occaüon'^^d’cn  parler  dans 
un  autre  temps.  Le  6 Mai^  de  la  préfente 
année  1753,  peu  de  temps'|aprè'S  le  lever 
du  Soleil, j’eflayai  de  faire  quelques  obfer- 
vations  avec  le  quart*  de -cercle  de  deux 
pieds,  dont  je  devois  me  fervir  conjointe- 
ment avec  Mr.  deThùry;  mais  ce  quait- 
de-cerclc  ayant  d’abord  été  placé  en  dehors 
‘ lurda  terralle  inférieure  , étoit  ü conüdé- 
rabiement  agité  par  le  vtnt,que  je  ne  pou- 
vois  le  plus  Ibuvent  diitinguer , avec  toute 
la  précifion  requife  en  pareil  cas,  les  ap- 
proches, foit  des  bords  du  »Soleil,  foit  de 
JVÎerciire,  au  lil  perpendiculaire  & à l'iic- 
rizontal  de  la  lunette,  de  force  que  je  u àI 
fait  aucun  ufage  de  ces  première  obferva- 
tioiis , qui  * ne  me  paroi  fi  ent  pas  afiez  iVqf 
res.  Le  Soleil  s’étant  enfin  élevé  au  del-* 
fus  des  toits  des  maifons  qui  jufqu’alors 
nous  ■^voient-  empjêchés  do  nous  placer 
dans  la  tour  orientale , 6c  le  quart-dc  cei- 
' de  y ayant  été  rnporté  ( ce  qui  fut  fait 
vers  511  30'')  nous  fumes  pour  lors  à l’abri 
du  vent.  Je  continuai  d’obfervcr  jul’qu'à 
prés  de  9 heures  30  minutes  Mercurç  6c 
le  Soleil  dont  les  "bords , pendant  tout  le 
■■  temps  de  l’obfervrtion  , ne  furent  cepen- 
dant pas  exempts  d'un  tremblement  6c.d’u- 
' ne  ondulation  allez  marqués.  Ces  apparen- 
ces fe  font  encore  fait  .voir  au  temps  de  la 
Ibrtie  de  cette  Planète,  quoiquede  Soleil 
fût  alors  à une  tres-grande  hauteur  au  c^i- 
fus  de  l’horizon , de  forte  que  je  ne  crois 
• pas  trop  dire  en  afiurant  que  ce  phénomè- 
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lie  (quelle  qu’en  foit  la  caufe)  a dû  dimi- 
niier  un  peu  de  l’exaftitude  de  cette  der-  ■ 
nière  obfervation. 

' ' Je  raporte  ici  mes  obfer varions  dans 

T(Jdre  que  je  les  ai  faites , où  Ton  voit 
que  j’ai  eu  foin  de  prendre  les  deux  bords 
du  Soleil  (æ),  foit  en  obfervant  au  fil  per* 
pendiculaire , foit  en  obfervant  au  fil  hori- 
zontal de  la  lunette,  condition  abfolument 
nécelTaire  à cette  méthode  : l’on  voit  aulTi 
dans  deux  colonnes  à côté  les  différences 
d’afcenfion  droite  & de  déclinaifon  qui  ré- 
fu'.tent  de  ces  obfervations.  J’ai  calculé  ces 
• différences  jufqu’à  la  précifion  des  100“^»- 
* de  fécondés , parce  qu’une  fécondé  de 
temps  étant  égale  à 15  fécondés  de  degrés 
je  mai  pa^cru  pouvoir  me  flatter  de  réuflir 
â déterminer  l'afcenfion  droite  & la  décli- 
naifon de  Mercure  avec  toute  Texaftitude 
-•  que  peuvent  donner  les  obfervations , fi  je  ne 
faifois  en'.rer  dans  mes  calculs  ces  fortes 
de  fraérions. 


(<*)  Sont  l’intelligence  de  chaque -^obfenration  & dea 
fignts  { Q & ^).  il  faut  faire  attention  à ce  qui  fuit. 

Les  deux  premiers  fignes  qui  repréfement  le  Soleil ^ 
imroucnt  l’un  ou  le  premier , l’attouchement  de  Ion  bord 
precedent  a'i  fil  vertical  : k fécond , l’attouchement  de 
ion  bord  fupéiicar  as  fil  horizontal.  Les  deux  fignea 
qui  fuivent  & qui  repré  fenteot  Mercure , marquent  ,1  na 
Le  palTage  du  centre  de  cette  planète  par  le  lil  vertical, 
l’autre  le  paflage  par  le  fil  horizontal  ; en^^  les  deux. 
dirnicK  fignes  qui  repréfentent  encore  le  Soleil,  inai- 
quenr l’un  1*.  nord  luivant  qui  quitte  le  fil  vertical , 
fautre  le  boid  infciictti  qui  quit*  ic  fil  horizontal» 


5^ 
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Coiiime  le  Soleil  devciLot  de  plus  eriLFGFN^ 
plus  difficile  à obferver,  à caufe  deüi  trou  * 
grande  hauteur,  & que  d’ailleurs  je  cro- 
yois  avoir  un  nombre  fuffilant  d’obierva- 
tions  pour  en  tirer  toutes  les  concluions  '■ 
que  je  pouvois  fouhaiter , j’employai  le  refte 
du  temps  à me  préparer  à l’ohfervation 
de  la  fortie.  J’avois,  pour  cela,  fait  dref- 
fer  deux  échelles  doubles  fur  la  terralî'e 
inférieure , vis-à-vis  & tout  poche  l’appar- 
tement qui  communique  à la  tour  orienta- 
le, afin  d’être  à l’abri  du  vent  de  nord-eft  ' 
qui  fouffloit  allez  fort:  j’avois  auffi  placé  à 
côté  de  moi  ma  pendule , à laquelle  j’eus 
foin  de  faire  marquer  les  mêmes  minutes 
& fécondés  que  marquoit  celle  du  cabinet; 
ce  qui  me  devoit  être  d’un  grand  fecours^ 
puiique  j’en  étois  afléz  près  pour  pouvoir 
entendre  battre  les  fécondes.  Enfin  , à 
loh  iB''  47//,  les  bords  de  Mercure  & du 
Soleil  me  parurent  fe  toucher  ; & à loi» 
ûf  42'^ 3 il  me  parut  entièrement  forti. 

Selon  mon  obfervation,  cette  planète  à 
employé  v 55//  à fortir:  j’ai  auffi  eftimé  le 
moment  auquel  elle  m’a  paru  à moitié  for- 
tie , & j’ai  jugé  que  ce  moment  eft  arrivé 
à loh  ü&  12^/.  Je  me  fuis  fervi,  pour  faire 
cette  obfervation , d’une  lunette  de  15  pieds, 
à laquelle  j’avois  appliqué  mon  micromè- 
tre , garni  de  deux  oculaires  de  5 pouces 
de  foyer  chacun , & de  22  lignes  de  lar. 
geur,  placés  fun  fur  l’autre , & entre  lefquels’ 
j’avois  laiflé  un  très -petit  intervalle,  pour 
empêcher  feulement  qu’ils  ne  fe  touchaf- 
fent. 

- ^ 7 C’efï 
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r7<5  C’eft  avec  ce  même  micromètre,  fait  & 
— -^ilconftruit  par  le  Sieur  Roifin,  très -habile 
Horloger,  que  j’ai  obfervé  le  diamètre  ap. 
parent  de  Mercure,  après  l’avoir  fucceffi- 
*ptfa7j.vement  appliqué  à*  la  lunette  de  3a pieds,' 
“ 4*  à celle  de  15  dont  je  viens  de  parler,  & 

I enfin  à celle  de  7 pieds  & demi , pour  la- 
Quelle  ce  micromètre  eft  principalement 
aeftiné  ; mais  comme  cette  obfervation  de- 


mande un  examen  particulier  , tant  par 
raport  aux  moyens  que  j’ai  employés  pour 
connoître  exaâemcnt  la  valeur  des  parties 
de  mon  micromètre,  que  par  raport  aux 
Gonféquences  qu’on  peut  tirer  de  ce  dia- 
mètre obfervé,  j’ai* cru  devoir  en  différer 


la  publication  jufqu’à  ce  que  j’aie  rafifemblé 
• toutes  ces  chofes  fous  un  même  point  de 
vue,  poùr  en  faire  l’objet  d’un  Mémoire 
féparé. 

J’ai  aufli  été  très- attentif  à examiner  avec- 
quelle  précifion  l’attouchement  intérieur 
des  deux  bords  & la  fortie  totale  me  pa  - 
roîtroient  fe  faire  ; mais , quelque  foin  que 
j’aie  pris  à regarder  les  bords  de  Mercure 
&,du  Soleil,  je  n’ai  point  vu  la  lumière  du 
bord  de  cet  altre  fe  féparer  en  deux,  & 
couler  le  long  des  bords  de  Mercure , pour 
le  lailfer  paner , avec  une  vîteffe  telle , 
qu’on  en  pût  marquer,  l’inftant  à moins  de 
a/>de  temps  ; cette  phafe  au  contraire  me  . 
parut  très-difficile  à déterminer,  puifqu’a- 
près  avoir  écrit  mon  réfultat  & être  retour- 
né à ma  lunette,  je  doutai  encore  pendant 
plufieurs  fécondés.  Je  n’eus  pas  les  mêmes 
' doutes  fur  l’inftant  de  la  fortie  totale,  car 

Mer- 
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Mercure  étant  prêt  à fortir,  ce  qui  reftoit  le  geî?- 
alors  de  fon  difque  apparent  fur  celui  du  til. 
Soleil  me  parut  fous  la  forme  de  la  pointe 
d’un  petit  cône  qui  diminuoit  ti'ès-fenfible- 
ment , & dont  enfin  la  difparution  totale  fe 
fit  appercevoir  fi  diftindtement,  que  j’ôfe 
affurer  qu’elle  s’eft  faite,  à mon  égard,  en 
moins  de  deux  fécondés.  La  diiférence  de 
que  je  trouve  entre  mon  obfervation 
& celle  qui  a été  faite  à la  lunette  de  32 
pieds  par  Mr.  de  l'hury , qui  a vu  le  con- 
taét  intérieur  des  deux  bords  plus  tard  que 
moi  de  cette  quantité , prouve  , ce  me 
femble , ce  que  j’ai  dit  fur  ce  contad  ; au-lieu 
que  pour  la  fortîe  totale , les  deux  lunettes 
n’ont  donné  aucune  dift’érence. 

TABLE  des  Afcen fions  droites ^ Déclinai- 
fions ^ Longitudes  ^ Latitudes  de  Mercure'''^ 
pour  le  temps  vrai  de  chaque  ohfiervation 
raportée  ci  - defus , en  fiuppofiant  le  lieu  du 
•Soleil  pris  des  Tables  de  Mr»  Caffini , S 
l’obliquité  de  TEcliptique  de  23'*  2b'  >iqi\ 


y^penf,  droite- 

7. 16.  43*  18. 

7- 31*^91  43- ir- 33 
9- 13- 59  4, 43- 16. 25 
9.20.  36ï  '43.  i6.20i 


DiclindlfonBor, 
l6d  24/  iji// 

16.  32.  9 
‘6-3I  57 
16.  29.  58 
16.  29.  494 


Loniitude. 
45^49^  (>" 
45-  45-  36 
45*45*  5 
45*43  34 
45*  43*  25 


I/4L/ 
2.  461 
2.  50 
4‘  25 
i4*3i 


Pour  avoir  la  conjondion  de  Mercure  au 
Soleil, j’ai  employé  robfervationde5h 35''!, 
comparée  à celle  de  7*1  31  h Ces  -deux 
obfervâtions  fe  trouvent  à très-peu  près  à 

égale 
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égale  diftance  du  moment  de  la  conjonc- 
tion: j’en  ai  vérifié  le  réfiiltat  par  une  au- 
tre  obfervation  que  j’ai  faite  à 7^»  16/ qui  ' 
n’eft  .elle-même  guère  moins  éloignée  du 
moment  de  la  conjonétion  que  les  deux  • 
précédentes.  Pour  ce  qui  eft  de  l’inclinai- 
ion  de  l’orbite,  & de  la  latitude  de  Mer- 
cure au  temps  de  la  conjonftion,  j’ai  em-  * 
ployé  la  première  obfervation  & les  deux 
dernières:  celies-ei  ne  font  éloignées  entre 
elles  que  de  6',  mais  elles  le  font  de  3^^  : ! 
de  la  première;  en  voici  le  réfultat. 

ELEMENS  calculés  d'après  la  TahU^pré. 
cidetUCy  en  fuppofant  le  derai  • diamètre 
du  Soleil  de  15/  53'' b 


Conjonétion  de  Mercure  au  So-  • 
leil  à . . , . . 6h  36'  1^' 

Pafllige  de  Mercure  par  le  mi- 
lieu du  Soleil  à . • . 6.  29.  39 

Latitude  au  tems  de  la  conjonc- 
tion . . . • ; • 33t 

Plus  petite  diftance  des  centres  ^ 31  ; 
Corde  que  Mercure  a dû  décrire 
dans  le  Soleil  . 1.'  , 31.  23  . 

Temps  que  Mercure  a mis  la 
parcourir  . . . 7.  41.00 

Mouvement  horaire  de  Mercure  4.10^ 
Inclinaifon  apparente  de  l’orbite  ioi  5/44'/ 


« 
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V 

^ TABLE  des  Longitudes  S des  Laiiludes^\^l'^'' 

de  Mercure  vues  de  la  Terre  , réduites  au  jr *— 

centre  du' Soleil,^  en  [uppofant  le  faport 
des  di fiances  de  Mercure  au  Soleil  éi  à la 
Terre , dans  la  proportion  de  ces  deux  lo- 
garithmes 4, 656441  ...  4,  745614, 
dire,  comme  45336  efi  à 55669. 


5**  35'  3i"-V 
7.  16.  ÙO  i 
7.  31.  <29; 

9-  15*  59  i 
9.  20.  36  \ 


. . Ltngiliulet, 

if  i5‘i  40/  10" 
I.  15-  51.  16 
I.  15.  55.  34  • 
I.  16.  6.  42 
I,  16.  7.  28 


Ldtitudes  yAupréUti, 
Ç)à  n/  ^tf 

O-  3-  ^4  ' 

O.  3.  39 

6.  5.  36  ‘ 

O-  5-  34 


Ces  réduâ:ions  m’ont  donné  les  Eléœeas, 
fuivans : . ‘ , 

l ^ î .*“  ) > V • * ' 1 . . * 

La  latitude  au  temps  de  la  ^ 

conjonélion  . . . 3/  8//Ou8|^ 

Le  mouvement  horaire  vrai 
de  Mercure  . . . 7»  15  /a  ’ 

Le  lieu  du  nœud  afcendnnt  ifi5d34^  14'^ 
Etl  ’inclinaifon  vraie  de  TOr- 
bitede  « • • • 7*5* 

a « • ' 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  des  ' 
autres  obfcrvations  qui  m’ont  fervi  à dé- 
terminer avec  plus  d’exaâ:itude  rinclinai- 
fon  de  i’orbite  de  Mercure  , par  rapport 
au  plan  de  l’Ecliptique  , & les  expofer 
dans  le  plus  grand  détail.  Les  Aftronomes 
lavent  que  cette  inclinaifon  ^ déduite  des 
feules  obrervations  des  palîligcs  de  cette 

pla^ 
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planète  furie  Soleil,  eft  confidérablemeiif 
- différente  félon  qu’on  emploie  des  obfer- 
vatiohs  plus  ou  moins  exaftes,&  en  même 
temps  plus  ou  moins  éloignées  les  unes 
des  autres  : les  moindres  erreurs  dans  les 
obfervations  peu  éloignées,  influent  con- 
fidérablement  fur  l’inclinaifon  de  l’orbite, 
& ces  erreurs  fe  trouvent  d’autant  plus 
diminuées  que  les  obfervations  font  plus 
éloignées  entre  elles;  c’eft  ce  qui  m’a  en- 
gagé à rechercher  l’inclinai fon  de  l’orbite 
de  Mercure  par  d’autres  obfervations  que 
celles  des  paffages  de  cette  planète  fur  le 
Soleil.  Le  m:>yen  le  plus  fûr  de  parvenir 
à la  connoiffance  de  cet  élément  de.  la 
théorie  de  Mercure,  eft,  comme  on^le 
fait,  de  choiür  le  temps  auquel  cette' 
nète  fe  trouve  à 90  degrés  de  diftat  ce  de 
fes  nœuds,  • ou  au  moins  très-prc  he  de 
fes  plus  grandes  latitudes;  mais  ceax  qui 
ont  éprouvé  combien  il  eft  difficile  d’ap>* 
percevoir  Mercure  à fon  paffage  au  méri- 
dien, n’auront  pas  de  peine  à convenir  que 
quoique  cette  méthode  offre  aux  Aftrono-  • 
mes  un  très-grand  nombre  d’obfervations 
toutes  également  propres  à remplir  l’objet , 
.qu’ils  pourroient  fe  propofer,  il  ne  leur 
arrive  cependant  que  très- rarement  d’être 
affez  heureux  pour  enfaifir  quelques-unes. 
Mercure  fe  dérobant  , pour  ainfi  dire , 
prefque  continuellement  à leur  vigilance; 
c’eft  de  quoi  Mr.'  de  la  Hire  s’eft  plaint 
dans  les  Mémoires  de  i’ Académie  > il  y a 
déjà  bien  des  années.  Je  pourrois  avec 
rai  fou  dire  la  même  chofe  que  ce  fa  van  t 

Aftrc>^ 
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Albonome,  puifqu’ayant  fouhaité  d’avoir , le  gem» 
vers  la  fin  du  mois  palTé  & vers  le  corn-  til 
mencement  de  celui-ci,  quelques  obferva- 
tions  de  cette  planète  , tant  par  raport  à 
rinclinaifon  de  fon  orbite  que  par  raport  à 
fon  excentricité,  & ayant  en  conféquen- 
ce  pris  toutes  les  précautions  poffibless 
nous  n’avons  cependant  pu  réuffir  à lavoir, 
même  dans  le  plus  beau  temps.  J’avois  ap- 
pliqué au  quart-de- cercle  mobile  dedpieds, 
ma  lunette  de  8 pieds,  & l’ayant  dirigée 
le  27  Mai  au  foir,  à l’aîle  boréale  de  la 
Vierge , j’attendis  le  jour  fuivant  au  matin, 
par  un  très-beau  temps,  Mercure  qui  ne 
parut  point , & qui , félon  le  calcul  de  la 
Connoiflance  des  Temps  & celui  que  j’en 
avois  fait , devoit  avoir  ce  jour-là  la  meme 
déclinaifon  que  l’étoile  à fon  paflage  au 
méridien.  Il  m’eft  cependant  arrivé  d’ob- 
ferver  cette  planète  dans  le  mois  d’Oélo-  ' " ' 
Bre,  lorfqu’ellc  étoit  plus  près  du  Soleil, 

& qu’elle  avoit  près  de  30  degrés  de  hau- 
teur méridienne  de  moins  que  dans  la  cir-  . 
confiance  préfente. 

Au  défaut  d’une  pareille  obfervation, 
dont  l’attente  m’a  voit  fait  différer  la  publi- 
cation de  celle-ci,  j’ai  fait  ufage,  pour  la 
recherche  de  l’inclinaifon  de  foibite  de 
Mercure , d’autres  obfervations  faites  dans 
les  mêmes  circonflances,  c’efl  à dire,  dans 
des^  temps  où  cette  planète  étoit  vers  les 
limites  de  Tes  plus  grandes  latitudes  , ce 
qu’il  m’a  réufTi  d’obferver  en  deux  diffé- 
rentes fois , comme  on  va  le  voir  par  le 
détail  que  j’en  donne  ci* après. 


^‘’ag  277- 
Ul  4. 
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^753*  fiippofédans  mes  calculs  la  longitude 

du  nœu  l afcendant  * de  Mercure  , telle 
que  je  viens  de  rétablir,  c’eft-à-dire , de 
15^  24^  14''''.  Cette  longitude  comparée  ■ 
à celle  que  Mr,  rialley  a fixée  en  1677, 
par  Tes  propres  oblervations , favoir,  de 
14**  11'  3/'','  donne  le  mouvement  du 
nœud  afcendant  de  Mercure  de  i<^  3'  ii'( 
dans  l’efpace  de  75  ans  6 mois  , ou  de 
i«»  123/  41//  en  100  ans.  Or  la- préceffion 
moyenne  de  Téquinoxe  étant  pour  le  môme 
temps  de  i<*  23/  qo'/,  il  en  réfulteque  file 
nœud  de  Mercure  a un  mouvement  réel , 
il  eft  prefque  infenfible , puifque  la  diffé- 
rence d’avec  la  première  étoile  du  Bélier  ne 
feroic  que  de  ai//  en  100  ans  félon  l’ordre 
des  fignes.  J’ai  encore  conclu , en  partant 
des  mêmes  points,  le  mouvement  annuel  du 
nœud  de  50//  f/5 , & fa  longitude  ou  fon 
époque  pour  l’année  1700 , de  15'^  39'  32//.  ; 

En  1750,  le  5 Octobre  , j’obferval  le 
pafiage  de  Mercure  au  quart-de-cercle  mu* 
ral  à iii  31/  17/' 5 de  temps  vrai,  dont  ôtant 
2/'i  pour  la  déviation  de  cet  inltruraent  à 
la  hauteur  dea4‘i37/ao//,où  étoit Mercure, 
on  aura  le  paiïage  de  cette  planète  au  mé- 
ridien à ih  31/  15//.  L’afeenfion  droite  du  . 
vSoleil  étant  alors,  félon  les  Tables  de  Mr. 
CalTi  û,  de  içi'*  icy  8//,  j’ai  conclu  celle- 
de  Mercure  pour  le  même  temps  de  213^ 
58' 53'/.  Si  maintenant,  de  la  hauteur  mé- 
ridienne trouvée  ci-deiTus , on  ôre  6'  40'/  » 
tant  pour  l’effet  de  la  réfraétion , que  parce 
que  le  mural  hauffoit  alors , de  4/  30//,  on 
en  pourra  conclurre'  la  hauteur  vraie  de 
" - ' Mer* 
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Mercure  de  24^^  <id  40'',  & enlin  (a  décli- 
naifon  méridionale  de  16^*  39'  10''':  de  ces 
élémcns,  on  tire  la  longitude  de  cette  pla- 
nète de  217*^  18''  19'^,  & fa  latitude  aultra- 
''le  de  2^  50/  23^^  Le  lieu  du.  Soleil  é':oir, 
pour  ce  moment,  de  61"  i2‘*  8-'  52^^^,  & par 
confdquent  l’angle  à la  Terre  de  25^  9'  '16”  u 
La  diftance  de  Mercure  au  Soleil,  prife 
I fur  l’orbite  («)  de  cette  planète,  étant  ex- 
primée par  ce  logarithme  4.  643198,  & 
celle  du  Soleil  à la  Terre  par  cet  autre  4. 
999404,  i’eii  ai  conclu  l’angle  au  Soleil  de 
ygd  ^i'/  00// § J la  latitude  de  Mercure  , vue 
du  Soleil,  de  6^  31/  23^^  & fa  longitude, 
aufli  vue  du  Soleil,  de  9*'23‘i  38^  29''/,  é- 
loigué  de  68^  * 16^  48'^  do  fon  nœud  alcen- 
dant,  ce  qui  donne  l’inclinaifon  de  l’orbite 
de  cette  planète  de  7*^  1/  00'/ 

En  1751,  le  6 Mai,  Mr.  de  Thury  ob- 
ferva  le  paflage  de  Mercure  au  méridien  à 
00' 47//^  de  temps  vrai;  L’afceufioiuîroite 
du  Soleil  étoit  alors  de  43*1  4'  47//,  & par 
••  ' cenféquent  celle  de  Mercure  de58t*  16''  34'/. 
j’obfervai  en  même  temps,  au  fcèleur  de 
6 pieds  de  rayon , la  hauteur  méridienne  de 
cette  planète  de  22<*  40/ -|-  556 è parties, 
qui  valent  6'  14^^, ce  qui  donne  la  hauteur 
apparente  de  Mercure  de  63^1  id  34^^,  & 
: fa  déclinaifon  feptentrionale  de  sad  id  15^/, 

fa  longitude  de  6od  50^  36^%  & fa  latitude 
boréale  de  id  5L  J’ai  fuppofé  que  la 
lunette  du  fectcur  fait  avec  le  fil  à plomb 
* • - un 

• (4^  l’ai  réduit  cette  diftance  à ,l’£cliptiquc  , ainfl  que 

^ <Lms  l’cxempic  fuivaiu, 

> ' 
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un  angle  de  49*^  45/  40'',  tel  que  je  l’ai 
trouvé  cette  même  année  1751 , par  Àràu- 
rui  & laLye.  Le  lieu  du  Soleil  étoit  alors 
de  15^^33^  14''^+  ,&  par  conféquent  l’an- 
gle à là  Terre  de  15^  17/  11'  La  dif- 
tance  de  Mercure  au  Soleil , pnfe  fur  fon 
orbite,  étant  repréfentée par  ce  logaWthnie 
4.  588828,  & celle  de  la  Terre  au  Soleil 
par  cet  autre  5.  004326 , on  en  peut  con- 
clurre  l’angle  au  Soleil  de  io8d  31'  23'S 
& la  latitude,  aufli  vue  du  Soleil,  de  ^ 
2t7d  51//,  & enfin  la  longitude  héliocen- 
trique  de  Mercure,  de  3^  27*1  éloigné 
de  7id  3^  20'/  de  fon  nœud, ce  qui  donne  . 
l’inclinailon  de  l’orbite  de  cette  planète  de 
6d  59/  30//^,  plus  petite  de  i^i  que  par  la 
détermination  précédente  ; de  forte  que*  fi 
l’on  prend  un  milieu  entre  ces  deux  déter-  ' 
minations , & qu’on  fuppofe  la  vraie  de 
7‘*oo/i5>'/,  cette  inclinaifon  fera  feulement 
de  plus  grande  que  celle  qu’on  trouve 
dans  les  Tables  de  Mr.  Caflini,  mais  plus 
grande  de  55^^  que  celle  que  Mr.  Halley  a 
établie  dans  fes  Tables -de  6^  59/  j’ai . 
eu  égard,  dans  les  calculs  précédens,  au 
mouvement  du  nœud,  mais  j’aurois  abfo- 
‘ lument  pu  négliger  cette  petite  correftion , 
puifqu’une  erreur  d’un  degré  dans  le  lieu 
du  nœud  n’en  peut  caufer  qu’une  de  a fé- 
condés dans  finclinaifon  de  l’orbite,  lorf-  ‘ 
que  Mercure  fe  trouve  aux  environs  de  fes 
pius  grandes  latitudes. 
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* Par  Mr.  Hérissant* 

Le  premier  objet  de  l’Anatomie , & le  hem*-^ 
plus  intérelTant  pour  nous , eft  la  con-  sant. 

, noiflance  des  parties  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  corps  humain  : elle 
nous  fournit  fouvent  des  lumières  par  ra- 
port  à cet  objet  important , lors  même 
qu’on  étudie  les  parties  intérieures  des  ani- 
maux dont  la  ftruéture  femble  s’éloigner  le 
plus  des  nôtres.  Cette  dernière  étude, 
qu’on  nomme  V Anatomie  comparée,  a tou- 
jours au  moins  des  faits  extrêmement  eu-  ' 
rieux  à nous  apprendre  , lorfq^u’elle  nous 
fait  voir  combien  diffèrent  entreux  les  or- 
ganes que  l’Auteur  de  lu  Nature  a emplo- 
yés dans  différens  animaux  çour  parvenir 
à une  même  fin , pour  produire  des  effets 
affez  femblables. 

Ceux  qui  font  deftinés  à former  la  voix 
de  l’homme , avoiest  été  affez  mal  ol^er- 
* vés 
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jyrq  vés  par  les  Anciens  : la  trachée-artère  ayant 
— quelque  reflemblance  avec  une  fliite  , ils 
s’en  étoient  tenus  à regardeT*  la  formation 
de  la  voix  humaine  comme  celle  des  fons  ^ 
qui  font  rendus  par  cet  inftriiment.  Ga-  y 
lien  femble  être  le  premier  qui  ait  pris  la 
glotte  pour  le  principal  organe  delliiié  à la 
produire. 

Mais  il  avoit  été  réfervé  à l’illuftrc  Mr. 

Dodart  de  nous  apprendre  dans  deux  ex- 
cellens  Mémoires  imprimés  parmi  ceux  de 
l’Académie  («),  iadmirer  comme  il  mé-  ’ 
rite  de  l’être,  un  intlrument  fi  fimple  en 
apparence;  il  y a fait  regarder  la  glotte 
comme  un  inftruraent  à cordes  S à vent  en 
*.fxz  i?,o.mê!ne  * temps , incomparablement  plus  parfait 

4-  que  ceux  de  l’un  & dè  l’autre  genre  que  ' 
l’art  met  entre  nos  mains.  I 

Mr.  Ferrein  a depuis  publié  un  ^rand  & » . * 

favant  Mémoire  , parmi  ceux  ‘âe  1 Acadé- 
mie de  1741,  dans  lequel  il  s’eft  propofé  | 
de  donner  de  nouvelles  lumières  fur  la  ' 
méchanique  de  la  formation  de  la  voix  de 
rhomme. 

Les  organes  employés  à former  celle  des 
animaux  de  dilférentes  clalfes,  m’ont  paru  ' j 
dignes  de  plus  d’attention  qu’on  ne  leur  ^ 
en  donne  Les  quadrupèdes  & les  oifeaux 
de  chaque  efpèce  favent  rendre  des  fons 
qui  leur  font  particuliers,  par  lefquels  ils 
fe  font  entendre  entr’eux,  qui  expriment 
leurs  befoins,  &,  s’il  eft  permis  dp  le  di- 
re , leurs  dclirs  & leurs  feniimcns.  En 

quoi 

{4!)  \Anni*t  I7»c  iyo6. 
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quoi  les  organes  qui  leur  ont  été  accordés  heilis- 
pour  former  ces  fons  » reflemblent  - ils  à sant. 
'ceux  qui  nous  fervent  pour  la  même  fin, 

& en  quoi  diffèrent-ils?  Les  recherches 
que  j’ai  faites  pour  m’en  inftruire  , m’ont 
valu  des  obfervations  qui  fourniront  deux 
parties  dans  ce  Mémoire,  la  première  fur 
les  organes  de  la  voix  des  quadrupèdes, èc 
la  fécondé  fur  ceux  de  la  voix  des  oifeaux. 

Les  comparaifons  que  j’aurai  à faire"  d’or- 
ganes à organes,  demandent  que  l’on  fâche 
que  les  Pliyficiens  conviennent  unanime- 
ment aujourdhui  que  la  glotte,  ou  plutôt 
fes  lèvres,  font  ceux  de  la  voix  humaine. 

On  jugera  pourtant  encore  mieux  des 
effets  que  font-  capables  de  produire  les 
parties  gui  peuvent  être  particulières  à cer- 
tains animaux , fi  l’on  a une  idée  de  la  ma- 
nière dont  agit  la  glotte  de  l’horame  : auCfi 
crois-je  devoir  rappeller  celle  que  le  célè- 
bre Mr.  Dodart  nous  eu  a donnée,  & dans 
fes  propres  termes. 

„ La  voix,  dit  il  (^?),  ne  peut  être  for- 
„ niée  que  par  la  glotte ...  les  tons  de  la 
„ voix  Ibnt  des  modifications  ^de  la  voix, 
m ils  doivent  donc  être  produits  pas  les 
„ modifications  de  la  glotte.  Or  la  glotte 
„ n’efl:  capable  que  d’une  feule  modifica* 

„ tion  : cette  modification  efi:  l’éloignement 
n & rapprochement  mutuel  de  fes  lèvres, 
n Ce  doit  donc  être  pardà,  qu’elle  pro- 
• duit  les  difl’érens  tons  de  la  voix.  Cette 
^ „ modification  comprend  deux  circonllan- 

» ces. 

(a)  Mem,  annit  I70C»  fagt  J7S. 
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m ces.  L*une  capitale,  & première  pour 
— y,  la  produftion  * de  la  voix.  L’autre  qui 
n’cft  qu’une  conféquence  de  celle-là, 

„ mais  une  conféquence  fi  néceflaire  & fi 
n infaillible , que  la  première  ne.,  peut  être 
„ fans  la  fécondé.  La  première  eil  que  les 
yi  lèvres,  depuis  le  plus  bas  ton,  jufqu’au 
„ plus  haut , fe  bandent  de  plus  en  plus  ; 

. n la  fécondé , que-plus  elles  fe  bandent , 

„ plus  elles  s’approchent.  Il  s’enfuit  de  la 
» première , que  leurs  vibrations  feront 
„ d’autant  plus;fréquentes  qu’elles  appro- 
„ cheront  de  lèur  ton  le  plus  haut,  éc  que  - 
„ la  voix  fera  jufte , quand  les  deux  lèvres 
' , feront,  également  bandées;  & faulfe, 

* quand , elles  le  feront  inégalement^^'  ce 
» ‘ flUl.s’accorde  parfaitement  avec  la  nature 
„ d^fipfiruraens  à cordes,  il  s’enfuit  de 

hauiferont  le 

. „ tÉîv  pl^®  elles  s’approcheront , cç  qui 
. ii^  s’accorde  parfaitement  avec  les  infirit- 
„rraens  à vent  gouvernés  par  des  anches. 
4vLes  degrés  de  contention. dans  les  lèvres 
•’ÿj'font  la  première  & principale  caufe  des 
I,  tons,  mais  leffl-difl'érences  font  peu  l’en» 

„ fibles,  ^Ji^lSjçneincnt  alTignables.  Les 
n,  <^rés  <0|)Fffoche  ne  font  que  des  fuites 
„ la  contention , première 

d^^CTs;  mais  il  efi;  plus  aifé  de 
^concevoir  ôiSd’affigner  ces  degrés.  Te- 
« n©Us-nous-en  'donc  là  pour  donner  une 
» idée  plus  précile  de  la  chofe,  & difons, 
cette  modification  confifie  dans  une  ten*  > 
"^.fion  d’oü  s’enfuit  lafubdivifion  nombreu- 
ÿ^fe;d’un  intervalle  d’un«  trèg-pçtite  éten- 

„ due; 
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„ due  ; mais  quelque  petite  qu’elle  *^foitHER.is- 
„ cette  étendue,  elle  eft,  phvfiquement sant. 
n parlant,  capable  d’une  fubdivifion-jnfi-  ^ 

„ nie  ^ 

•Le  Blême  Auteur  ajoute  (<?),  „ on  ne 
peut  comparer  la  caufe  qui  met  en  bran- 
le les  lèvres  de  la  glotte  ( qu’il  appelle 
vocale  {b)  qu’à  celle  qui  fait  réfoimer. 
cette  efpècq  d’inftrument  (fi  toutefois  on 
le  peut  ainli  nommer)  qui  réfulte  de  l’ef- 
fet d’un  vent  impétueux  donnant  dans  le 
„ papier  entrouvert  qui  joint  un  chaflis  mal 
, collé  avec  la  baie  d’une  fenêtre.  J’ap- 

• pellerai,  dit- il,  cet  inftrument,  chajfis 
n bruyant , pour  abréger 

Lesfentimens  d’admiration  dontMr.Do- 
dart  avoit  lu  fe  remplir  pour  cette  glotte 
qui,  quoique  fi  fimple  en  apparence,  pro- 
duit des  modifications  de  fons  fi  variés , il 
les  a fait  palier  dans  tous  les  PhyGciens  ; 
mais  comme  s’ils  eulTent  cru  tout  l’art  de 
la  Nature  épuifé  dans  fa  conformation , ils 

* ne  femblent  pas  avoir  daigné  chercher^pjg^gj. 
fl  les  organes  de  la  voix  des  quadrupèdesin  ’ 
n'a  voient  point  de  particularités  dignes  d’ê- 
tre connues.  Des  voix  plus  imparfaites  que 

celle  de  l’homme  auront  d’autant  moins 
paru  avoir  exigé  une  méchanique  qui  leur 
fût  propre,  que  ces  animaux  ont  une  glot- 
te; mais  n’ont-ils  rien  de  plus?  agit.- elle 
chez  eux  comme  dans  l’homme , à cela  près 
qu’elle  agit  plus  grolüèreraent  ? eft-elle  un 


or- 
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organe  aufli  efTentiel  à la  formation  de  leur 
../^•'’*.voix ? C’eft  ce  qui  a fait  l’objet  des  recher- 
ches qui  entreront  dans  la  première  partie 
de  ce  Mémoire. 

Parmi  les  quadrupèdes , il  y en  a à qui 
la  Nature  n’a  donné  comme  à l’homme, 
pour  principal  organe  de  leur  voix, qu’une 
glotte,  & de  ce  nombre  font  plufieurs  de 
ceux  qui  nous  font  les  plus  familiers,  tels 
que  léchât,  le  mouton,  le  taureau,  le 
cerf,  &c.  Un  dromadaire  mort  à Paris 
depuis  peu,  ôc  dont  j’ai  fait  la  difleétion, 
m’a  aullî  fait  voir  que  les  animaux  de Ton 
efpcce  n’ont  pour  unique  inftruraentdc  leur 
voix  qu’une  glotte:  il  y a pourtant  quel- 
ques variétés  entre  celle  de  dilFérens  ani- 
maux , mais  peu  frappantes , & auxquelles 
il  feroit  trop  long  de  m’arrêter  ; aufli  met- 
trahje  ces  animaux  dans  la  clafl’e  de  ceux 
que  j’appelle  à organe  fimple.  Je  placerai' 
dans  une  fécondé  clafle  les  quadrupèdes 
que  je  nommerai  à organe  compofé^  parce 
- qu’ils  ne  font  pas  réduits  à avoir  feulement 
une  glotte.  Parmi  ceux-ci  il  y en  a , com- 
me parmi  ceux  de  la  première  ^clalTe , qui 
font  journellement  fous  nos  yeux , qui  ont 
des  organes  plus  compofés  qu’on  ne  s’at- 
tendoit  à leur  eu  trouver.  Ün  ne  s’imagi- 
neroit  pas  que  la  Nature  fe  fût  mvfe , pour 
ainfi  dire,  en  plus  grands  frais  pour  faire 
hennir  un  cheval,  pour  faire  braire  un  âne 
& un  mulet  , pour  faire  grogner  un  co- 
chon, qiie  pour  rendre  la  voix  humaine 
capable  de  nous  faire  entendre  les  fons  les 
plus  agréables.  Elle  â pourtant  donné  à 

quel- 
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quelques-uns  de  ceux-ci , outre  la  glotte  ,herts. 
une  membrane  tendineufe , difpofce  ayecsANT._ 
beaucoup  d’art  , qui  doit  concourir  à a 
formation  de  la  voix  & y avoir  même  la 
principale  part;  elle  a accordé  à d autres 
plufieurs  membranes  de  nature  * différcn-*Pâg  i?i' 
te  ; elle  en  a pourvu  d’autres  d’erpèces  de 
facsplusou  moins  amples, & plus  où  moins 
épais,  qui  dans  quelques-uns  font  mem- 
braneux , & dans  quelques  autres  ofleux  ; 
d’autres  ont  reçu  d’elle  en  partage , & mem- 
branes particulières , & facs;*  d’autres  en- 
lin  ont  dans  leur  larynx  une  certaine  cavi- 
té ou  une  cfpèce  de  tambour  capable  de 
rendre  des  fous  très -forts,  comme  on  en 
jugera  par  les  exemples  que  je_  vais  rap- 
porter de  ces  organes  de  la  voix  plus  ou 
moins  compofés. 

Tous  les  fons  en  général  font  produits 
par  les  vibrations  promptes  & fubit*es,qui 
le  fuccèdent  rapidement , des  petites  par- 
ties des  corps  Ibnorcs  qui  rneuvent  & agi- 
tent l’air  avec  une  grande  vitelTe.  Les  vi- 
brations, les  trémoulTemens  des  lèvres  de 
la  glotte  n’euflent  pas  fuffi  pour  produire 
le  heniiiflement  du  cheval.  Cette ‘efpèce 
de  chant,  s’il  eft^permis  de  lui  donner  ce 
nom,  commence  par  des  tons  plus  ou  moins 
aigus,  accompagnés  de  tremblottemens  & 
entrecoupés  , & linit  par  des  tons  plus  ou 
moins  graves,  par  être  plus  ou  moins  rau- 
cjue,  & comme  fait  par  fecoulles.  Cette 
leconde partie  du  henniflément  eft  due  aux 
lèvres  tendineufes  de  la  glotte  (que  Mr. 

r 3 Do. 
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Dodari  (a)  appelle  cordes  dans  l’homme)  ; 
mais  l’aiure  Teft  principalement  à une  pe- 
tite membrane  à relTort  planche  l.') 
s dont  la  polîtion  indique  l’ufage.  Quoiq^ue 
je  ne  fâche  pas  qu’aucun  Auteur  en  ait  tait, 
mention,  die  eft  ai  fée  à trouver  quand  on 
a dans  fes  mains  le  larynx  d’un  cheval  : elle 
eft  lendineufe,  très  mince  , très- fine  & très- 
déliée  ; fa  figure  efi  triangulaire  , elle  eft 
pofée  à plat  fur  chaque  extrémité  des  lè-  j 
vres  de  la  glotte  (.0,  même  pl.')  du  côté 
du  cartilage  thyroïde  (C),  & porte  par 
conféquent  en  partie  à faux  (Z)).  Cette 
membrane  n'étant  que  lâchement  aflTujettie 
en  cet  endroit,  peut  aifément  trémoulTer 
de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut  fur  les 
lèvres  tendineufes  de  la  glotte , à peu  près 
comme  trémoulfe  la  languette  de  métal 
renfermée  dans  le  corps  des  tuyaux  d'or- 
gue. 

On  mettra  fous  fes  yeux  le  jeu  de  cette , 
membrane,  & on  fe  convaincra  que  c’eft 
*^ag-jsi4*fün  jeu  qui  produit  principalement  ♦ les 
^ fons  aigus  du  hennilfement  : fi  l’on  prend 
un  larynx  de  cheval  récemment  tué , qu’on 
le  comprime  d’une  main  fur  fes  parties  la-  • 
térales  pour  étrécir  la  glotte,  qu’enfuite 
on  pouffe  de  l’air  fortement  par  la  trachée., 
artère  ; alors  on  entendra  très-diftinétement 
le  fon  aigu, qu’on  imitera  plus  parfaitement 
fi  on  lance  l’air  par  petites  fecouffes. 

II  y a plus , c’ell  que  fi  l’on  fait  une  lé- 
gère inciûoii  tranlverfalement  aux  fibres 

ten* 
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tendineufes des  lèvres  de  la  glotte,  du  côtéHERi?-' 
des  cartilages  arythénoïdes , & qu’on  vien-SANT. 
re  à poufler  de  l’air  de  même  que  je  le 
viens  d’indiquer,  alors  les  mêmes  Ions  aigus 
fe  font  entendre  comme  auparavant,  quoi- 
quoi.  ait  pr-'curé  par  cette  feélion  un  relâ- 
chement manifcfle  à ces  lèvres. 

On  réuffit  encore  mieux  à faire  réfonner 
la  membrane  à reflbrt,  fi  l’on  introduit  par 
la  partie  inférieure  du  larynx  un  chalumeau 
de  la  groifeur  du  petit  doigt , placé  un  peu 
au  deffous  de  cette  membrane  ; alors  fi  on 
foulHe  par  le  chalumeau , on  voit  au  pre- 
mier coup  d’œil  avec  quelle  promptitude 
elle  trémouffe , & on  entend  le  fon  éclatant 
du  hennÜTement. 

On  fe  fera  une  jufte  idée  de  la  mécha- 
nique  par  laquelle  un  cheval  rend  des  fons 
lëmblables  â ceux  qu’on  a formés  en  fouf- 
flant  dans  une  trachée-artère  de  cet  animal, 
fl  l’on  en  obferye  avec  attention  un  dans 
le  temps  qu’il  hennit.  On  voit  que  cet  ani- 
mal , après  avoir  fait  une  grande  infpira- 
tion  , refferre  infenfiblement  fa  poitrine  & 
la  rend , pour  ainfi  dire , immobile , tandis 
. que  le  diaphragme  agilTant  de  concert  avec 
les  mufcles  du  bas- ventre  par  de  petites  fe- 
coufles , fait  fortir  l’air  avec  impétuofité  <Sc 
à diverles  reprifes  par  la  glotte,  qui  s’é- 
trécit alors  par  rapprochement  de  (es  lè- 
vres plus  ou  moins  bandées  ; ce  qui  fait 
que  ce^  air  fe  portant  avec  violence  fous 
la  membrane  à relTort  du  côté  de  laquelle 
il  fe  trouve  nécelTaireraent  dirigé  par  U 
ûruâure  des  parties , la  Coulève  de  la  &ap- 
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pe  avec  une  violence  extrême  6c  à plufieurs 
reprifes , pour  y exciter  des  vibrations 
promptes  6c  des  trémoufTemens  entrecou- 
pés. En  un  mot . le  méchanifrae  par  lequel 
cette  * membrane  eft  mîfe  en  jeu,  eft  pré- 
cifément  le  même  qqe  celui  que  nous  ob- 
fervons  chez  nous  lorfque  nous  faifons  des 
éclats  de  rire.  Au  refte , le  fon  éclatant 
du  henninement  eft  d’autant  plus  aigu,  que 
la  membrane  tendineufe  & àreftbrt  eft  plus 
ou  moins  fine  6:  déliée  , que  fes  attaches 
font  plus  ou  moins  lâches,  &c.  car  cela 
varie  fui  vaut  les  fujets. 

Quant  rux  fions  graves  & par  fiecoufles, 
qui  terminent  le  hennifieraent,  il  eft  cer- 
îain  qu’ils  fiont  excités  par  les  trémoufle- 
mens  plus  ou  moins  lents  des  cordons  forts 
& épais  qui  fiorment  les  lèvres  de  la  glot- 
te, lefiquels  fie  débandent  lorfique  le  fion 
clair  & aigu  ceflede  fie  faire  entendre:  l’ex- 
périence confirme  cette  vérité. 

Ce  n’eft  pas  pour  plaire  à nos  oreilles 
par  fil  voix,  que  le  quadrupède  qui  a été 
pris  pour  le  fymbole  de  l’ignorance,  en  a 
en  partage  une  fii  rauque  , fi  forte  & fi 
étonnante,  qu’elle  feroit  très-capable  d’ef- 
frayer celui  qui  l’entendroit  de  près  pour 
la  première  fois.  Les  organes  qui  étoienç 
néceftaires,  puifqu’ils  ont  été  employés; 
pour  faire  rendre  à l’iine  des  fions  fi  defia- 
gréables,  n’en  fiont  cependant  pas  moins 
dignes  d’être  connus  ; ils  ont  été  bien  plus 
multipliés  que  ceux  qui  produifent  des  fions 
que  nous  cherchons  a entendre  ; ils  offrent 
une  méchanique  qui  fera  admirée  par  tous 
, ceux 
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ceux  qui  font  ferfibles  au  plaifir  de  voir  heris- 
les  belles  variétés  que  la  Nature  a iiiifes  sant. 
dans  fes  ouvrages. 

Le  fon  rauque  de  la  voix  de  rûr.e  n’elï 
* pas,  pour  la  plus  grande  partie,  produit 
par  le  trémouflement  des  lèvTes  de  la  glot- 
te , mais  principalement  par  celui  d’une 
partie  qui  paroît  être  plus  ou  moins  lændi- 
neufe  ( A ^ platichô  //),  &.  qui  ell  aOujettie 
lâchement  en  manière  de  tympan  fur  l’pu- 
verture  d’une  efpèce  de  caille  de  tambour, 
formée  par  un  profond  enfoncement  du  car- 
tilage thyroïde  (fi,  même  planche').  Ce 
tympan  a une  direftion  prelque  verticale, 

“ & eft  fitué  à l’extrémité  des  lèyres  de  la 
glotte  ( C ) ; là  il  y a une  petite  ouvertu- 
re qui  communique  dans  cette  caiffe  der- 
rière le  tympan  i^D).  Au  defllis  des  lèvres 
de  la  glotte  ,on  trouve  encore  de.ux  grands 
facs  allez  épais,  dont  l’un  ell  à drojte  Ôc 
l’autre  à * gauche  : chacun  d’eux  a une  «Pag 
ouverture  prefque  ronde,  & comme  taillée 
en  bifeau , tournée  du  côté  de  celle  de  la 
caifle  (Æ). 

Telle  ell  à peu  près  la  dniclure  & l’ar- 
rangement des  pièces  qui  forment  princi- 
palement le  fon  éclatant  qui  fe  fait  enten- 
dre de  loin  à chaque  expiration , lorfqu'un 
âne  fait  agir  les  organes  de  la  voix.  Une 
efpèce  de  tambour  , quoique  différent  de 
ceux  dont  nous  faifons  ufage  , cft  ici  le 
principal  agent;  & les  deux  facs  qui  font 
au  deflus  des  lèvres  de  la  glotte  , paroif- 
fent  être  des  agens  auxiliaires.  Mais  ccm- 
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17^3.  ment  ces  pièces  font -elles  mifes  en  jeu? 
c’eft  ce  qui  nous  relie  à examiner. 

Des  infpirations  & des  expirations  fonV 
répétées  coup  fur  coup  par  l’animal;  il  fait 
des  infpirations  û confidérables , qu’il  eu 
leiîible  prêt  à être  fuffoqué,  par  la  diffi- 
culté qu’il  a d’infçirer  l’air  librement,  par- 
ce que  la  glotte  le  rétrécit:  au  contraire  » 
dans  le  temps  des  expi  rations,  te  même  ani- 
mal paroît  être  foulngé , parce  que  tes  lè- 
vres de  la  glotte  fe  relâchent  fuffifamment 
pour  permettre  à Tair  de  s’échapper  faci- 
lement du  poumon.  Dans  te  temps  des  in- 
fpirations , on  entend  une  efpèce  de  fiffie- 
ment  ou  de  râle,  plus  ou  moins  aigu,  ex- 
cité par  l’air  qui  lé  brife  avec  effort  fur  les 
lèvres  de  là  glotte,  fuppofée  étrécie,  ce 
qui  fait  que  cet  air  paliant  entre  ces  lèvres 
plusrou  moins  bandées,  y excite  des  vi- 
brati(|p|;&  des  trémouflemens  capables  de 
produire  le  fon  de  voix  plus  ou  moins  aigu 
qu’on  entend  lorfqu’un  âne  infpire  l’air, 
pour  le  rendre  après  cela  avec  des  éclats 
de  voix  effrayans.  L’air  étant  pouffé  vio- 
‘îemment  par  la  trachée-artère  pour  fortir 
par  la  glotte,  s’engouffre,  pour  la  plus 
grande  partie,  dans  la  cavité  du  tambour*, 
en  fait  trémouffer  violemment  l’efpèce  de 
' tyrripan  dont  j’ai  déjà  parlé  ; d’où  réfulte 
vn  fon  plus  ou  moins  éclatant , fuivant  que 
ce  tympan  eft  plus  ou  moins  épais , & que 
Tair  qui  l’agite  y excite  des  trémouflemens^ 
plus  ou  moins  prompts. 

' Nous  paroitiions  avancer  très -gratuite- 
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ment  que  les  lèvres  de  la  glotte  ne  con-  heuis-  • 
tribuent  prelque  en  rien  à la  formation*  de  s ant. 
ce  fon  de  voix  éclatant,  fi  nous  ne  rap-^rag.»»;» 
portions  pas  les  expériences  qui  nous  ront‘o-4* 
démontré,  ôc  qui  font  aifées  à répéter. 

Si  on  prend  un  lai^nx  d’âne,  qu’on  en  dé- 
tache prefque  entièrement  les  lèvres  de  la 
glotte  du  côté  des  cartilages  arythénoïdes , 

( F , planche  II.  ) & qu’on  poulfe  de  l’air 
avec  force  par  un  chalumeau  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt,  qu’on  aura  eu  atten- 
tion de  placer  un  peu  en  dclTous  de  l’ou- 
verture qui  communique  dans  le  tambour, 
alors  on  imitera  très  - parfaitement  le  Ion 
de  la  voix  dont  il  eft  queftion , quoique  les 
kvres  de  la  glotte  n’aient  plus  pour  lors 
prefque  aucune  tenfion.  On  peut  faire  la- 
même  expérience  en  fouflîant  avec  la  bou- 
che parla  tracliée- artère,  pourvu  qu’on 
ait  la  précaution  de  comprimer  fuffifam- 
ment  le  larynx  1 ur  fes  parties  latérales , a- 
vec  une  main  qa’t  n y appliquera  pour  cet 
efiét. 

Le  mulet  a une  voix  qui  fe  rapproche 
beaucoup  de  celle  ele  fon  père , & ne  ref- 
femble  nullement  à celle  d’un  cheval  qui 
hennit:  aulii  les  organes  par  lefquels.  il  én 
forme  les  fon  s , font  prefque  autant  mul- 
tipliés que  ceux  de  la  voix  de  l’âne,  6c 
conftruits  â peu  près  de  la  même  manière. 

Le  tambour  d’une  compofition  fi  finguliè- 
re,  qui  fe  trouve  au  larynx  de  l'âne,  6c 
qu’on  ne  voit  point  à. celui  du  cheval  a 
été  accordé  au  mulet.  Voilà  donc  un  ani- 
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mal  qui  doit  fa  naiffance  à deux  animaux'  ■ 

. d’efçece  difTérentej  qui  a en  partage  une 
partie  d’une  ftruâure  très-fingulière,  pro- 
pre au  mâle  ; c’eft  un  fait  dont  la  con- 
noiflancé  ne  fauroit  être  indifférente  à 
ceux  qui  cherchent  à répandre  du  jour  fur 
le  myltère  de  la  génération  , & qui  pen- 
fent, comme  Mr,  de  Reauraur, avec  beau-  ' 
coup  de  vraifemblance , que  les  mulets  de 
diiférentes  efpéces  d’animaux  doivent  nous 
fournir  les  faits  les  plus  propres  à décider 
laquelle  des  opinions  entre  lefquelles  on 
cft  partagé  par  rapport  à cette  importante 
matière,  eft  vraie. 

C’ell  encore  un  animal  que  nous  ne  met- 
tons pas  au  rang  des  nobles  , & qui  eft 
l8.très-bien  placé  dans  celui  des  plus.’'*  mal- 
propres de  tous,  qui  va  nous  fournir  un 
exemple  d’une  difpofition  particulière  des 
organes  de  la  voix.  Celle  du, cochon  n’é-  ‘ 
corche  pas  moins  nos  oreilles  que  celle  de  - 
l’âne,  iorfqu’il  pouffe  des  cris  extrêmement 
perçans  & aigus  : ces  cris  font  bien  moins 
fupportables  que  le  grognement  qui  lui  eft 
,plus  ordinaire.  ^ 

On  vient  de  voir  que  dans  le  cheval, 
dans  l’âne  & dans  le  mulet , les  lèvres  de 
la  glotte  n’ont  que  peu  de  part  à.la’forma- 
. tien  de  la  voix,  qu’elles  n’en  font  pas  les 
principaux  agens:  il  en  eft  de  même  dans 
■Je  cochon  , àont  les  cris  variés  ne  font 
point  excités,  pour  la  plupart  , par  l’aéïion. 
des  lèvres’ de  la  glotte,  maispar le  trémouf- 
■ fement  de  deux  'grands  fats  membraneux 
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dent  parle  Caflerius  en  ces  ternies  : For<?-HEiLis- 
vùm  (ÎTiorum  ventrium  fer  qu<z  a r itigre'SK'm’V. 
ditur  ad  giunniium  in  forcis  efficiemmn^ 
Chaque  fac  eft  litué  au  deflus  d’une  des 
lèvres  de  la  glotte  , l’un  fur  la  droite , 

& l’autre  fur  la  gauche  ( A y flanche  lU). 

Mais  ce  qu’il  y a ici  de  remarquable, 
c’eft  que  chaque  lèvre  (^)  eft  refendue 
dans  prefque  toute  fa  longueur  , comme  ü 
elle  devoir  former  une  petite  glotte  parti- 
culière (C),  outre  la  glotte  ordinaire: 
cette  fente  de  chaque  lèvre  eft  l’endroit  ■ 
par  oîi  elle  communique  avec  le  fac  qui 
lui  appartient , c’eft  l’ouverture  du  fac  ; 
ce  font  ces  grands  facs  qui  font  mis  en 
mouvement  pour  produire  la  plupart  des 
différens  fons  de  voix  particuliers  S cette 
efpéce  d’animal  : voici  comment. 

Lorfqu’un  cochon  veut  pouffer  quel- 
ques cris,  il  faut  néceffairement  que  fa 
glotte  s’étrécifle , ce  qui  fait  que  l’air 
qui  eft  chaffé  du  poum^on,  trouvant  de  la 
difficulté  à s’échapper  , fe  porte  en  par- 
tie dans  les  grands  facs  où  il  trouve  moins 
de  réfftance  à entrer  , leur  ouverture  fe 
préfentant  en  fon  chemin  ; il  gonfle  ces 
mêmes  facs  , y excite  des  trémouffe- 
mens  d’autant  plus  prompts  & d’autant 
plus  violens,  que  l’air  y eft  lancé  avec 
plus  ou  moins  de  force,  d’où  réfultent 
des  fons  de  voix  ou  des  cris  plus  ou  moins 
perçans. 

Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  de  cette  véri- 
té fur  des  larynx  de  cochons  récemraent*pag.,sj^ 
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tués  («);  pour  cela,  il  faut  fouffler  avec 
la  bouche  par  la  trachée-artère , en  com- 
primant fuffifamment  le  larynx  avec  une 
main  fur  fes  parties  latérales:  auffi-tôt  on 
voit,  au  premier  coup  d’œil,  que  les  deux 
facs  battent  & trémoulTent  l’uu  contre  l’au- 
, tre,  & cela  parce  que  l’aélion  de  l’air  qui 
entre  dans  ces  deux  facs,  & qui  tend  à les 
remplir  & à les  gonfler , ell:  contre-balan- 

• cée  jufqu’à  un  certain  point  par  celle  du 
courant  d’air  qui  s’échappe  de  la  glotte , 
et  qui  produit  néceffairement  des  vibra- 
tions dans  la  membrane  qui  forme  chaque' 
lac.  L’air  intérieur, ou  lair  des  facs,tend 

^ à les  approcher  Tun  de  l’autre  ÿ à les  fliire 
battre  l’un  contre  rautre;&  le  courant  de  l'air 
de  la  glotte , qui  fe  trouve  trop  rétrécie , 

‘ les  écarte  i de-là  naît  une  efpcce  de  con- 
flit qui  produit  des  allées  & des  retours 
en  un  mot  des  vibrations  dans. la-  membra. 
ne  de  chaque  fac. 

, Si  on  enlève  entièrement  ces  facs  après 
les  avoir  adroitenSent  détachés  de  l’intérieur 

• d’un  larynx , fans  pour  cela  altérer  les  lè- 
vres de  la  glotte,  on  a beau  alors  pouffer 
de  l’air  comme  auparavant,  les  mêmes  fbns 
de  voix  ne  fe  font  plus  entendre, 

L’u- 
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(s)  Tout  Bien  faire  l’expérience  dont  il  eft  ici  ques- 
tion , il  faut  fe  fervir  de  larynx  de  cochons  récemment 
tnis,  fans 'quoi  les  cris"  ne  font  pas  li  parfaitement  i- 
»itcs,  fur-tout  Ir  on  laifle  macérer  ces  larynx  dans  l’eau 
pendant  pluficurs  jours , ce  qui  fait  perdre  le  relTort  des- 
parties  5c  les  empêche  de  tréitiouflfcr  avèc  auc2  de  protnp-* 

. tûnde  pool  icodtc  les  fons  4c  voix  qtfon  veut  excite». 
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L’ufage  des  fr.cs  ert  encore  mieux  prou-Hiias- 
vé  lorfqu’on  caufe  un  relâchement  aux  ê-sant.. 
bres  tendireufes  des  lèvres  de  la  glotte,  en 
leur  fiiilânt  une  feftion  tranfveiTale  du  cô* 
té  des  cartilages  arythénoïdes , fansendom- 
mager  les  l'acs;  car  fi  l’on  pouflé  enfuite 
de  l’air  par  la  trachée,  avec  les  mêmes  pré- 
cautions  que  ci-deflus,  on  excite  néanmoins 
fur  le  champ  prefque  les  mêmes  fons  de 
voix  qu’on  avoit  entendus  quand  toutes  les 
parties  étoicnt  entières  : je  dis  prefque, 
parce  qu’il  ell  certain  que  pour  que  les 
fons  de  voixfe  forment  bien  dillinaemcnt 
dans  toutes  fortes  de  larynx,  il  faut  que 
toutes  les  parties  de  l’intérieur  du  larynx 
foient  faines  de  entières  ; car  * on  ne  fauroit  200^ 
difeonvenir  qu’elles  ne  contribuent,  cha-ïn4t  ^ 
cunc  en  leur  particulier,  à la  perfedion 
des  diftérens  fons  de  voix. 

» Au  relie,  li  l’on  examine  attemivement 
un  cochon  lorfqu’il  poufl’e  les  ditférens  fons 
de  voix  qui  lui  font  propres , on  reconnoît 
fur  le  champ  que  les  fons  aigus  comme  les 
fons  rauques  de  fon  grognement,  fontcon- 
ftamment  exités  dans  le  temps  que  l’air  ell 
chalTé  des  poumons  ; ce  que  nous  ne  fau- 
rions  parfaitement  imiter  (en  parlant  des 
fons  rauques  du  grognement)  qu’en  infpi- 
rant  brulquement  l’air  par  les  narines  , & 
tenant  la  bouche  ouverte. 

Quoique  les  oifeaux  femblent  fe  rappro- 
cher plus  de  nous  par  leur  voix  que  les 
quadrupèdes,  puifqu’il  y en  a parmi  eux 
qui  nous  font  entendre  des  chants  trés-a. 
gréables,  qui  apprennent  à chanter  des  airs, 
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& qui  parviennent  à piter  notfe  parole/ 
les  organes  de  leurs  vtnx  diffèrent  beaucoup, 
plus  de  ceux  de  la  nôtre  que  les  organes' 
de  la  voix  des  quadrupèdes,  &ontunplus^ 

. grand  nombre  de  fingularités  ’à  nous  mon-' 
trer.  Notre  glotte  èWljpîâeëe  à' l’entrée  de'* 

' la  trachée. artère ;yilV  en  ont  une  auffi 
rentrée  de  ce  canal  ( >4 , fig,  i , /»/.  IFy^ 
mais  dont  les  lèvres  étant  incapables  de 
faire  des  vibration» promptes  dans  leurs  ^ 
parties  infenfible»,»^iie  contribuent  prefque 
en  rien  à la  formatidh  des  fons.  C’êft  ce 
qui  a été  très -bien  ©bfôrvé  & prouvé  par 
Mr.  Perrault,  qui  leur  reconnoît  un  fe-" 
cond  larynx  qu’il  appelle  larynx  inttrnï , 
qu’il  ne  femble  pourtant  pas  leur  avoir  ac- 
cordé affez  généralement.  Ce  larynx  in- 
terne eft  à l’endroit  où  finit  le  tronc  de  la  f 
trachée  - artère , c’eft-à-dire  à l’endroit  de 
fa  bifurcation  (B,  mime  figure  )\  c’eft-là- 
que  font  placés  les  organes . qui  fervent  prin- 
cipalement à la  formation  des  fons  : ces  or* 
ganes  doivent  être  diftingüés 'd’un  grand 
nombre  d’autres  employés  dans  les  oiléaux 
feulement  à fortifier  les  fons  & à les  mo- 
difier. Je  n’ai  pas  encore  trouvé  un  feul 
èifeau  à qui  ce  larynx  fitué  “au  bas  de  la 
trachée,  manquât,  mais  je  l’ai  vu  très-di- 
verferaent  connguré. 

Les  organes  principaux  deftinés  à la  for-  ’ ' 
mation  de  la  voix  des  oifeaux,  confident 
en  différentes  membranes  plus  ou'  moiirs 
*pa{.»9i.«  déliées,  plus  ou  moins  tendues  & plii- 
»o  4.  gj,  divers  fens.  Dans  certains  oifeaux, 

comme' Voie  , il  y a quatre  de  c«s 


mem-, 
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membranes  (C^  mimt  figure'^  figurées  &heris- 
difpofées  à peu  près  comme  les  deux  piè-SANx. 
ces  des  anches  de  hautbois.  Ces  quatre 
membranes  étant  difbofées  deux  par  deux, 
form«nt , comme  on  fait , deux  efpèces  d’-an- 
ches  membraneufes , dont  la  partie  fupé- 
rieure  prend  naiffance  de  deux  embouchu- 
res ofleufes  & oblongues  du  larynx  inter- 
ne; ces  anches  fe  terminent  enfuitè  par 
leur  partie  inférieure  à l’origine  des  deux 
premières  bronches  de  la  trachée 
figure). 

Quoique  ces  membranes  difpofées  en 
manière  d’anches  plus  ou  moins  parfaites , 
luivant  l’efpèce  d’oifeaux , foient  les  orga- 
nes principaux  deftinés  à la  formation  de  la 
voix  des  oifeaux,  il  eft  pourtant  certain 
qu’elles  ne  font  pas  les  feules  qui  y con- 
courent: j’en  ai  découvert  encore  d’autres 
qui  font  en  aflez  grand  nombre,  dans  l’in- 
térieur des  principales  bronches  du  pou- 
mon que  Mr.  Perrault  nomme  poumon 
charnu.  Elles  font  pofées  tranfverfalement 
les  unes  fur  les  autres  ; leur  figure  & leur 
arrangement  peuvent  être  comparés  à de 
petites  toiles  d’araignée  qui  feroient  tendues 
dans  l’angle  arrondi  que  formeroient  deux 
murs  voifms  l’un  de  l’autre,  où  ces  toiles 
fe  trouveroient  placées  les  unes  au  deflus 
des  autres  {voyez  l’intérieur  des  bronches  de 
la  figure  i,  planche  IV).  La  fuite  de  ces 
petites  membranes  fi  minces  pofées  de  la 
manière  que  je  le  viens  de  dire,  & toutes 
prêtes  à trémoufler , offre  un  fpeélacle  qui 
ne  fauroit  manquer  de  paroître  admirable 
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à tout  Phyfiden.  La  figure  de  chacune 
de  ces  petites  membranes  eft  une  efpè- 
ce  de  croiflant,  & elles  fe  trouvent  atta- 
chées par  lenr  circonférence  circulaire  à 
.la  paroi  du  tuyau,  de  maniéré  qu’elles  font 
un  peu  inclinées  vers  le  bout  par  lequel 

Eafle  l’air  qui  vient  du  poumon:  ces  mem- 
ranes  ne  le  trouvent  que  dans  une  moi- 
' tîé  de  la  bronche  ou  du  tuyau  coupé  félon 
^ fil  longueur  , l’autre  moitié  laifle  un  libre 
paffage  h l’air mais  qui  ne  peut  aller  en 
avant  fans  agiter  les  membranes  aiiiû  dif- 
pofées  les  unes  au  deflus  des  autres. 

Outre  les  membranes  dont  je  viens  de 
?F«e.i92.parIer,  & qui,fe  * font  trouvées  dans  tous 
les  oifeaux  que  j’ai  eu  occafion  de  difféquer, 
on  en  rencontre  encore  d’autres  pofées  en 
divers  fens  dans  certaines  parties  offeufes 
' ou  cartilagineufes  affez  amples.  Ces  par- 
ties ont  différente  figure  & font  fituées  les 
unes  vers  la  partie  moyenne  de  la  trachée- 
• artère  {Foy,  la  fis.  i,  pU  F)  & les  autres 
vers  fa  partie  inférieure  (v5,  fig-  2,  rnSmâ 
^ elles  fe  rencontrent  aflcz  fréquemment 

dans  certains  oifeaux  aquatiques  du  genre 
des  canards.  * . ' ’ 

Onjrouve  enfin  dans  tous  les  oifeaux  ü- 
re  autre  membrane  plus  ou  moins  foUde 
pl.  Fl  ')  ^ dont  l’ufage  eft  fi  effentiel, 
que  fans  elle  la  voix  ne  fauroiCfe  former  di- 
llinftement.  Elle  eft  fituée  prefque  tranf- 
verfalement  entre  les' deux  branches  de  l’os 
connu  fous  le  nom  rf’oî  de  la  Juncut  (B).' 

' elle  termine  de  ce  côté-là  une  " cavité  allez 
ample , qui  fe  rencontre  conftamraent  à la 
• . par- 
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.partie  fupérieure  & interne  de  la  poitrine  heris- 

(C).  . SANT. 

Telles  font  les  parties  qui  concourent  ^ 
toutes  enfemble  à la  formation  de  la  voix 
des  oifeaux.'  Elles  font  mifes  en  jeu  par 
l’air  des  pournons  qui  font  connus  fous  le 
nom  àtpotimôm  membraneux\t,^c\\xïy  êxcite 
des  fecouffes  & des  trémouflemens  plus  ou 
moins  prompts , félon  que  fon  palTage  eft 
plus  ou  moins  rapide.  , ' - 

Lorfqu’iin  oifeau  veut  crier  ou  chanter, 
l’air  renfermé  dans  les  facs  du  ventre  & de 
la  poitrine  eft  forcé  d’en  fortir  par  l’effort 
que  font  fur  lui  les  mufcles.  deftinés  à cet* 
te  fondion  : la  plus  grande  partie  de  cet  âir 
eft  lancée  par  les  bronches  principales  du 
poumon  charnu , où  rencontrant  d’abord  en 
fon  chemin  les  petites  membranes  à reffort 
qui  y font  arrangées  les  unes  fur  les  autres, 
y excite  ^ des  trémouffemens  capables  de 
produire  certains  fons  qui  fervent  à forti* 
fier  ceux  des  anches  membraneufes  que  ce 
même  air  y occafionne  enfuite  de  la  même 
manière.  Mais  ce  qui  eft  très  digne  d’être 
remarqué,  c’eft  que  l’autre  portion  de  l’air 

2ui  n’a  pu  s’échapper  par  la  trachée  artère 
ont  la  glotte  fupérieure  s’étrécît  pour  en 
retarder  le  cours,  èc pour  modifier  les  fons 
de  la  voix,  s’échappe  en  même  temps  des 
* facs  de  la  poitrine  par  de  petites  ouver-f^*8**9^ 
turcs  qui  lui  donnent  paffage  pour  s’élancer*" 
dans  la 'grande  cavité  qui  eft  fous  l’os  de  la 
lunette,  & où  les  anches  membraneufes  . 
font  à découvert  & comme  flottantes  (D, 

pan- 
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planche  VI')  ; là  il  frappe  de  toutes  parts  la 
■ ■■  ■ ‘ furface  externe  de  ces  anches,  & contre- 
balance Taftion  de  l’air  qui  pafle  dans  leur 
cavité  ; ce  qui  caufe  néceffairement  les  fe- 
coufTes  & les  trémouffemens  très  - prompts 
& très-aélnfs  dont  dépend  lavVoix  de  ces 
animaux.  C’eft  ce  dont  il  dl  aifé  de  fe 
convaincre,  parce  que  leur  voix  cefle  de‘ 
fe  faire  entendre  auffitôt  qu’on  perce  la 
membrane  de  l’os  de  la  lunette'  pour  laifTer 
échapper  l’air  qui  contrebalance  celui  qui 
traverfe  l’intérieur  des  anches,  & que  les 
fons  font  reproduits  dès  qu’on  Ijouche*  ex- 
adtement  cette  ouverture  avec  le  doigt.. 
On  peùt  faire  cette'  expérience  fur  tou- 
tes fortes  d’oi féaux  morts  depuis  peu, 
.en  pouffant  de  l’air  dans  les  facs  de  l'a  ’poî- 
:trine  par  le  moyen  d’un  chalumeau  qu’on 
aura  introduit  dans  une  petite  ouverture 
qu’on  aura  pratiquée  entre  deux  côtes  près  , 
du  fternum  ; car  alors  on  entendra*  très- 
diftindement  le  fon  de  la  voix  propre  k 
l’animal  dont  on  fe  fera  fervi , comme 
par  exemple,  une  oie,  & on  lui  fera  faire 
fesditférens  gazouillemens , fi  l’on  procure 
de  petites  fecoulfes  avec  les  doigts  für  là 
membrane  de  l’os  de  la  lunette,  comme  if 
fe  pratique  fur  la  clef  des  flûtes  traverfîè. 
res , & fi  on  ouvre  & ferme  alternative- 
ment le  bec  de  cet  animal  pour  retenir  ou 
' taire  fortir  l’air  de  la  poitrine  avec  ;plus  ou 
moins  de  liberté. 
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HERIS' 

EXPLICATION  DES  FIGU KES.I^^ZL. 
Planche  I, 

CEtte  planche  repréfente  un  larynx 
de  cheval  ^ouvert  & élargi  d’une  ma- 
nière fuffifante  du  côté  des  cartilages  ary- 
thénoïdes , pour  pouvoir  en  faire  obferver 
facilement  l’intérieur. 

A^  petite  membrane  à refTort,  pofëe 
tranfverfalement  & à plat  lur  cha- 
que extrémité  des  lèvres  de  la  glotte. 

5,  Fes  lèvres  de  la  glotte. 

C,  le  cartilage  thyroïde. 

' D\  l’endroit  où  la  membrane  à'reflbrt 
porte  à faux. 

* P L A N c H E IL  fPJgî, 

' . • > - ^ in  4. 

•*  » 

Cette  planche  repréfente  un  larynx  d’âne 
ouvert  du  côté  des  cartilages  arythénoïdes, 
pour  en  confidérer  Tintérieur. 

Af  partie  plus  ou  moins  tendineufe, 
qui  eft  alTujettie  lâchement  en  ma-  ' 

. nière  de  tympan  pofé  prefque  verti- 
. calement  fur  une  efpècè  de  caiffe  de 
tambour  formée  par  un  profond  en- 
foncement du  cartilage  thyroïde. 
jB,  l’endroit  où  le  cartilage  thyroïde 
" eft  recouvert  intérieurement  par  la 
partie  tendineufe  A.  ■ 

C 9 les  lèvres  de  la  glotte.  . 
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Z),  l’ouverture  qui  communique  dans 
la  caifTe  du  tambour. 

Ei  deux  autres  ouvertures  prefque 
rondes  , qui  communiquent  dans 
deux  grands  Tacs  placés  l’un  à droite 
& l’autre  à gauche,  au  delTus  des 
• ' lèvres  de  la  glotte. 

' JP,  cartilages  arythénoïdes.  ' 

P L ANC  H E III.  ' - 

Cette  planche  repréfente  un  larynx  de 
cochon , fendu  & ouvert  du  côté  des  car- 
tilages arythénoïdes , pour  en  voir  l’inté- 
rieur. 

deux  efpèces  de  facs  prefque  mem- 
braneux, dont  chacun  eft  fitué  au 
deffus  d’une  des  lèvres  de  la  glotte. 
A un  de  ces  facs  rempli  de  coton, 
pour  le  rendre  plus  fenfible  & plus 
apparent. 

les  lèvres  delà  glotte,  dont  cha- 
cune eft  refendue  dans  prefque  tou- 
te fa  longueur. 

C,  deux  efpèces  de  petites  glottes, 

• * dont  chacune  eft' formée  pâr  l’écar- 

tement des  fibres  de  chaque  lèyre 
• de  la  vraie  glotte.  Ces  petites  glot- 

• ‘ tes  (qu’on  pourroit  appeller  labiales) 

ou  plutôt  ces  fentes,  font  les  ouvcr- 
,tures  qui  communiquent  dans  les 
grands, facs  Ai  ' 


Plan- 
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Planche  IV.  sant.  j j 

La  figure  i repréfente  la  ttachée- artère  , 1 

d’une  oie  ordinaire. 

J J cfpèce  de  glotte  qui  fe  trouve  à 

. remiée  de  la  trachée-artère  du  et-  1 

nard  & des  autres  okeaux. 
le  larynx  interne. 

.«  C,  quatre  membranes  difpofées  deux 
par  deux,  pour  former  les  deux  ef-  i 
pèces  d’anches  membraneuiès  qui 
s’obftrvent  à la  partie  inférieure  de 
la  trachée-artère  de  beaucoup  d’oi- 
feaux. 

D , les  deux  premières  bronches  de  la  ' 
trachée. 

* La  figure  2 repréfente  un  poumon  cfaar.*pag,t|f. 
nu  d’une  oie.  Les  premières  bronches  dein  4. 
ce  poumon  font  fendues  dans  toute  leur 
longueur  pour  faire  voir  les  petites- mem- 
branes ou  toiles  membraneufes^qui  s’y  ren- 
contrent , & qui  s’y  trouvent  placées  en 
grand  nombre  les  unes  au  deffus  des  autres, 
ue  manière  qu’elles  ne  fe  trouvent  que 
dans  une  moitié  de  la  bronche  ou  du  tuyau  1 

coupé  félon  fa  longueur;  l’autre  moitié 
lai  lie  un  libre  paflage  à l’air. 

e 

Plan  c h e V. 

La  figurepremière  repréfente  une  trachée- 
artère  d’uileau  aquatique  du  genre  des  ca* 
nards.  La  partie  moyenne  de  cette  trachée 
ell  fort  dilatée  naturellement,  pour  former 

uno 
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X7c<3,  une  cavité  aïTez  ample  dans  laquelle  il  fe 
■ ■ rencontre  plufieurs  petites  membranes  ou 

toiles  membraneufes  (y/)  pofées  en  diffé- 
rens  fens,  de  manière  cependant  qu’elks 
ne  fe  trouvent  que  dans  une  moitié  de  cette 
■ cafîté , afin  que  Tair  puiffe  paffer  librement 
par  l’autre  moitié. 

• La  figure  2 repréfente  une  trachée-artère 
de  canard , à la  partie  inférieure  de  laquel- 
le fe  trouve  aflez  ordinairement  une  partie 
prefque  offeufe  en  forme  d’une  efpèce  par- 
ticulière de  labyrinthe , dans  laquelle  partie 
il  fe  rencontre  plufieurs  toiles  membraneu- 
fes pofées  en  divers  fens. 

Planche  VI. 


Cette  planche  repréfente  une  oie  plumée 
pour  y faire  voir  ce  qui  fuit: 

A,  moitié  de  la  membrane  plus  ' ou 
moins  folide,  fituée  prefque  tranf- 
• verfalement  entre  les  deux  bran- 
ches de  l’os  de  la  lunette, 
l’os  de  la  lunette. 

C,  cavité  aflez  ample  qui  fe  rencontre 
à la  partie  fiipérieure  & interne  de 
la  poitrine  des  oifeaux. 
fendroit  de  cette  cavité  où  les  an- 
ches membraneufes  fe  rencontreiït 
à découvert  & comme  flottantes.'  ~ 


■Vf#' 


. ' ' • ÂNA^ 


;.y  GoogI 


f V- 


Digitizad  by  Gdogle 


Digitized  by  Goog[< 


i frXritew'viïi'  ' 31' 


-DES  SCIEHCBS.  445' 


> AN  ALTSÉ  CHTMIÇIU  £i/'|;”®' 

DU  BISMUTH, 


De  laquelle  il  réfuhe  une  analogie  entre 
Plomb  & ce  fémt'métaU 

FREMI  E'  R M E M O I R E. 

•T 

Par  Mr.  Geoffroy,' le  Fils. 


Le  bifmutli  eft  un  fémi- métal  corapofé  oeok- 
de  parties  difpofées  en  facettes  blan- 

ches  & brillantes  , mais  qui  quelquefois  ont 1 

unc  couleur  de  bleu  foncé,  tirant  fur  le 
pourpre.  Cette  matière,  d’apparence  mé- 
tallique, eft  très  - caftante , puifqu’elle  fe 
pulvérife  fous  le  pilon,  & elle  fe  fond  à 
.une  chaleur  très-douce. 

Comme  elle  ne  fournit  aucune  prépara- 
tion ufitée  en  Médecine,  & qu’elle  n’eft 
d’ailleurs  employée  que^par  les  Potiers' 
d’étain  qui  s’en  fervent  pour  rendre  l’étain 
plus  blanc  & plus  fonore , il  n’eft  pas  éton-- 
nant  que  fa  nature  ne  foit  pas  parfaitement 
connue.  Mr.  Pott  eft  le  feuî  qui  nous  ait 
donné  un  traité  un  peu  détaillé  fur  ce  fé- 
mi-métal;  & dans  l'intention  oti  j’étois  de 
l’examiner,  j’ai  pris  pour  guide  ce  célèbre 
Chyniifte. 

J’ai  commencé  par  répéter  les  opéra-'ons 
//*  Omiurkt  X dé-. 
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décrites  dans  Ton  traité  » & c’eft  ee  qui  ■ 
■m’a  fourni  les  idées  du  travail  dont  je  vais  ^ 
rendre  compte. 

Mr.  Pott  a dit  (4:)-  que  a onces  3 gros 
de  bifinuth  calciné  à. feu  ouvert,  fe’rédui- 
foient  en  une  chaux  qui  «e  pefoît  plus  que 
fl  onces  I gros  i donc  il  perd , félon  lui , 
trois  trente-huitièmes  de  fon  poids. 

; J’en  ai-  calciné  la  même  quantité  dans 
' une  poêle  de  fer  j * en  l’agitant,  lovfqu’il 
a été  en^fonte , avec  un  gros  fil  de  fer.  Le 
bifmuth  ayant  été  tenu  d’abord  à une  cha- 
leur très-douce , n’a  point  fumé , & il  m’a 
rendu  -a  onces'  3 gros  a8  grains  i d’une 
chaux  verdâtre  & affez  fine  ; ainfi  il  a 
augmenté  à cette  calcination  d’un  quarante-^ 
huitième  'de  Ibn  poids. 

Comme  le  féfultat  de  mon  expérienc  eft 
totalement  contraire  à. celui  de. Mr.  Pott, 
elle  m'eft  devenue  fufpeéte  fur  la  foi  d’un 
Chymifte  de-  fâ  réputation:  j’ai  cru  que 
l’arienic  qu’on  foupçonne  dans  ce  métal , 
pourroit  avoir  fcorifié  quelques  parties  du 
fer  de  la  poêle, qui  produifbicnt  l’augmen- 
tation de  poids  de  la  chaux. 

Ainfi  j’ai  calciné,  de  nouveau  fl  onces  3 
gros  de  bifrauth  dans  un  vafe  de  terre 
cuite  non  vernilTée,.  en  l’agitant  avec  un 
tube  de  verre  dont  j’avois  arrondi  l’extré- 
mité en  le  fondant  au  chalumeau  , afin 
d’être  certain  que  le  promenant  fur  le  plat 
- de 

(a)  oyez  Volt  exertiutiones  Chyritie*  de  Wlfnmtho  y 
p,  171.  tUnm  ex  uncits  dunbus  &"  drachm  i tribut  evahUC’ 
runt  fub  (Aldnatiam  drathma  wra  fctnti, 
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de  terre , il  n’en  détacheroit  aucune  par-  gbof- 
ticule.  Cette  opération  m’a  rendu  a onces  froy, 

4 gros  5 de  chaux  ;c’eft  une  augmentation 
de  trois  trente-huitièmes  ou  environ  ; mais 
cette  chaux  étoit  moins  verdâtre  , plus 
brune,  moins  fine  & moins  parfaite  que  la 
première,  car. j’y  diftinguois  encore  quel- 
ques parties  métalliques.  . 

Comme  il  auroit  pu  fe  faire  , malgré  mes 
précautions,  que  par  le  frottement  déjà, 
chaux  le  tube  eût  détaché  à la  longue  quel- 
ques molécules  terreufes  du  vafe  dont  je  ' 
me  fervois,  j’ai  voulu  répéter  l’opération 
dans  des  vaifTeaux  qui  ne  pufleiit  laifler  au- 
cun doute  fur  l’exaditude  du  produit. 

J’ai  calciné,  a onces  3 gros  de  bifmuth* 
dans  une  capfule  de.  verre,  enduite  de  lut  ‘ 
en  dehors,  & je  me  fuis  fervi,  pour  l’a-  , 
giter,  du  même  tube  que  j’avois  employé  - ■ 
dans  l’opération  précédente;  mais  au  bout, 
de  quelques  inflans  le  tube  s’étant  éclaté, 
les  tragmens  de  verre  que  je  trouvois  da^s^ 
la  chaux  m’ont  obligé  à recommencer  cette 
opération,  dont  le  produit  auroit  été  in- 
certain, 

^ Je  l’ai  répétée  avec  la  même  quantité  de. 
bifmuth  que  j’ai  calcinée-  dans  ' la  capfulè 
de  verre  luttée  fumais  au-lieu  du  tube  de 
verre , je  me  fuis  fervi , pour  l’agiter , d’un 
fil  de  fer  *fort  menu,  & que  j’avois  pefé  •Pag.jgg, 
exadement,  A la  fin  de  la  calcination , 4. 

j’afeu  ü onces  4 gros  34‘grains  d’une  chaux 
brune  & grenue, & le  fil  de  fern’avoitpas 
diminué  du  plus  petit  poids.  Ainli  le  bifmuth 
avoit  augmenté  à cette  calcination  de  près 
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de  trois  trente-huitièmes  de  fon  poids , au- 
- gmentation  que  je  ne  puis  attribuer  à au- 
cune caufe  étrangère;  par  conféquent  je 
crois  pouvoir  conclurre  que  le  bifmuth, 
lorfquul  n’éprouve  que  le  degré  de  chaleur 
--  nécefTaire  pour  être  réduit  en  chaux , n’at- 
talque  pas  le  fer,  du  moins  d’une  manière- 
fenfible. 

Mais  les  difFérens  réfultats  que  toutes  ces 
opérations  m’avoient  donnés , & que  je  ne 
pouvois  attribuer  qu’aux  degrés  de  cha- 
leur plus  ou  moins  grands  que  j’avois  em- 
ployés, me  donnoient  encore  lieu  de  foup- 
çonner  que  peut-être  la  chaux  qui  avoit 
reçu  l’augmentation  de  poids  la  plus'fen- 
fible',  étant  chauffée  plus  vivement,  per- 
droit  non  feulement  cette  augmentation  , 
mais  même  encore  une  partie  du  premier 
poids  du  birmuth;  car  il  m’étoit  impoflible 
d’imaginer  que  Mr  Pott,  dont  la  réputa- 
'tion  eft  fl  bien  établie,  eût  pu  avancer  - 
comme  conftant , un  fait  qui  ne  pouvoit  fe 
vérifier. 

Pour  éclaircir. mes  doutes,  j’ai  calciné 
dans  une  poêle  de  fer , à une  très-vive 
chaleur,  une  once  de  la  chaux  qui  avoit 
éprouvé  la  plus  grande  augmentation  de 
poids  ; & au  bout  de  deux  heures  de  cal-  . 
cination,  en  l’agitant  continuellement, fon 
poids  ne  s’efl  trouvé  ni  augmenté,  ni  di- 
minué. Mes  doutes  étant  levés  par  cette  ; 
expérience,  & l’augmentation  de  poids'du  , 
bilmuth  à la  calcination  étant  conflatée  ; 
de  la  manière  la  plus  certaine,  il  ne  inc  ' 
rclioit  plus  qu'à  prouver  que  les  dilféren-  ' 
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tes  augmentations  de  poids  que  favoisGEop; 
'eues  clans  mes  expériences,  ne  venoièntFRor, 
point  de  la  nature  des  vaiffeaux  ^ui 
voient  fervi , mais  feuleioEïént  de  1 inégali. 
té  du  dtgré  de  ch  - leur  voient  é-  ^ 

prouvé-  P4)ur  cet  cfTet,  j’ai  e?^^é  de  cal- 
ciner du  birmuth  fous  la  moiiMîâ%i  four- 
neau de  côupell  , en  l’agitant un 
teft  avec  un  crochet  de  fer,  & par  ce 
moyen  j’ai  réduit  en  une  heure  de  temps 
4 gros  de  bifimith  en  une  chaux  brune  & 
grenue,  quipefuit  4* gros  27  grains.  Con-*p  jç^^ 
vaincu  que  je  pouvois  employer  ce  moyemn  ^ 
avec  fuccès,  j’ai  fait  chauffer  en  même 
temps  fous  la  moufle,  au  même  degré  de 
chaleur , un  teft  plat  & mince  une  cap- 
fule  de  fer  de  la  même  forme,  tous  deux= 
exaftement  tarés.  J’ai  rais  dans  l’un  & 
dans  l’autre  demi-once  du  même  bifmuth* 
je  les  ai  agités  tous  deux  avec  deux  cro- 
“chets  de  fer  d’un  poids  exaétement  connu. 

Au  bouc  de  16  minutes , je  n’aî  plus  aper* 
çu  de  métal  en  bain  dans  la  capfule  de  fer, 
ilétoit  tnut  réduit  en  une  chaux  grumeleu- 
fe:  le  bifmuthqueje  calcinois  dans  le  teft, 

. n’a  été  dars  le  même  état  qu’au  bout  de 
20  minutes.  ' Trois  quarts  d’heure  m’ayant 
paru  fufîire  pour  calciner  encore  plus  ex- 
actement le  bifmuth  contenu  *dans  l’un  & 
l’autre  vafe,  je  les  ai  retirés  au  bout  de  ce 
temps , iic  les  chaux  étant  refroidies , je,  ' 
les  ai  pefées;  celle  qui  avoit  été  préparée 
dans  le  fer,  avoit  augmenté  de  31  grains, 

& l’autre,  faite  dans  le  teft,  feulement  de 
30  grains*  Avec  des  réfultats  li  peu  'dif- 

‘ ^ 5 . 
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férens,il  ne  me  paroît  pas  poffible de croi- 
— re  que  la  nature  des  vaifiTeaux  contribue  à 
la  variété  de  ces  mêmes  réfultats. 

J’ai, mieux  aimé  rifquer  le  détail  circon- 
ftancié,  & peut-être  un  peu  trop  long,  de 
ceS‘  opérations , que  de  laiffer  q^irelque  dou- 
te fur  l’exaâiitude  de  ces  expériences,  qui 
fe  trouvent  contraires  à un  feit  avancé  par 
'Mr,  Pott. 

Ainfi  le  bifmuth  a déjà  cela  de  commun 
^ avec  le  plomb , qu’il  augmente  de  poids  à 
la  cal'cination  , mais  cette  propriété  ne  lui 
' ’ , I cft  pas  particulière;  les  autres  l’émi-métaux, 

' comme  l’antimoine  & le  zinc,  l’ont  auïïi- 
, i)ien  que  le  bifmuth. 

Mr.  Pott  {a)  a dit  que  la  chaux  de  bif- 
muth,  fondue  fans  addition,  fe  change  en 
un  verre  jaune  & tranfparent:  j’ai  répété 
l’opération , & j’ai  eu  effeétivement  un  ver- 
re d’un  jaune  foncé  j-femblable'  au  verre  de 
plomb.  Cinq  minutes  de  grand  feu  dans 
un  fourneau  de  fonte  ont  fuffi  pour  vitri. 
fier  4 onces  de  chaux  de 'bifmuth  : le  mê- 
me degré  de  clxileur  & le  même  efpace 
de  temps  ont  fuffi  pour  changer  en  verre 
' une  pareille  quantité  de  chaux  de  plomb;  . 

mais  il  y a cette  différence  entre  le  verre 
"de  plomb  & le  yerre  de  "bifmuth,  que  Je 
•Pag  îoo.  premier , * dès  qu’il  commence  à fe  formlr , 
in  ronge  fi  promptement  les  terres , qu’il  per- 
’ ce  le  creujfet  avant  que  toute  la  matière  foit 
vitrifiée,  aù- lieu  que  le  verre  de  bifmuth 
■ fe  fait  feciiement  dans  un  de  nos  creufets 
\ , 'de 

^ {*)De  Wifmuthùt  f.  * 
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de  Paris';  il  le  "coTrode  à la  vérité , mais  geof- 
le  temps  néceflaire  pour  la  vitrification  ne  lui  eroy  , 
fufllt  pas  pour  le  percer. 

AinG  la  chaux  de  bifmuth  fe  vitrifie  fans 
addition,  comme  celle  du  plomb :1a chaux 
d’antimoine  a auffi  cette  propriété,  mais 
le  verre  qui  en  réfulte  diffère  de  celui  du 
plomb  & de  celui  du  bifmuth,  en  ce  qu’il 
ne  corrode  pas  la  terre  du  creufet  dans  le- 
quel on  le  prépare,  au -lieu  que  les  deux 
autres  la  corrodent  puiffamment,  quoiqu’- 
avec  une  vitelfe  inégale; propriété  qui  leur 
étant  commune , me  fert  de  féconde  preu- 
ve pour  démontrer  une  analogie  entre  le 
plomb  & le  bifmuth. 

Les  expériences  rapportées  dans  la  fuite  de 
ce  Mémoire,  font  des  preuves  encore  plus 
fenfibles  de  cette  même  analogie,  qu’on  ne 
fait  qu’entrevoir  ici. 

j’ai  voulu  tenter  de  faire  du  mafficot  & 
du  minium  avec  le  bifmuth,  comme  on  en 
' fait  avec  le  plomb;  mais  ces. procédés  n’é- 
tant décrits  d’une  manière  bien  ffétailiée 
dans  aucun  Auteur  de  Chymie  que  je  con- 
noiffe,  il  m’a  fallu  tenter  plufieurs  moyens 
pour  parvenir,  s’il  étoit  poffible,  à faire 
ces  deux  .Qpératioçs,  en- petit  fur  le  plomb. 

J’ai  fait  du  mafficot  de  plomb  en  chauffant 
pendant  deux  heures  dans  un  teft , fous  ît 
moufle  d’un  fourneau  de  coupelle , une 
chaux  de  plomb  fine, 'faite  fans  addition.  * 

La  même  opération,  répétée  fur  le  bif- 
mutlî , m’a  fourni  de  même  un  mafficot  de 
bifmuth,  mais  d’un  jaune  un. peu  moins 
beau  que  celui  du  plomb. 

4 ‘ ' 
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1755.  J’ai  eflayé  dé'  faireidujminium  dé  plomb, - 
' ■■  en  exécutant  tous  les  procédés  décrits  dans 
les  dlfFérens  Auteurs  de  Chymie,  mais  au* 
cun  ne  m’a  rëuffî.  Un  Etranger  qui  pré* 
tendoit  l’avoir  vu  faire  en  Angleterre, m’af- 
• fura  qu’on  le  préparoit  en  calcinant  du 
plomb  avec  du  fel  marin  & un  peu  de 
îbufre  dans  un  fourneau  dont  la  flamme  • 
lèche' continuellement  la  matière;  & il  m’a 
ajouté  que  cette  opération.'  efl:  fi  dangereu- 
•pag.joi.  fe , que  * les  ouvriers  employés  à ce  travail 
périfiént'  ordinairement  au  bout  d’un  petit 
nombre  d’années,  slls  le  continuent. 

N’ayant  pu  féufllr  à exécuter  cette  opé- 
ration en  petit  avec  fuccès , il  m’a  été  im* 
poflible  de  faire  du  minium  de  plomb  ;ain- 
fi  ibn’efl:  pas  bien  étonnant  que  je  n’aie  pu 
en  faire  avec  le  bifmuth. . 

On  a cru  pendant  long-temps  que  le  plomb 
étoit  le  feul  métal  propre  à purifier  for  de 
l’argent  par  le  moyen  de  la  coupelle.  En 
1727,  feu  Mr.  du  Fay  fit  part’  à la  Com- 
pagnie d’un  moyen  qu’un  Artifte  C^)  lui 
avoit  appris  pour,  purifier  l’or  lorfi^u’il  étoit 
mêlé  avec  quelque  matière  étrangère,  tel- 
le que.l’émeril,  qui  le  rendoit  aigre  &caf* 
fant.  .Ce  moyen,  qui  efi  rapporté  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  royale  des  Scien- 
cés  de  la  même  année  {,page  43)  cdnfifte  à 
coupellcr  cet  or  avec  une  grande  quantité 
de  bifmuth.  Depuis xe  temps-là,  Mr.  Pott 
nous  a appris  {b)  que  l’on  pouvoit  purifier 

^ l’ar- 

(s)  Antoine  Amand.  , g*  ^ 

^ Dt  Wifmuthf»  *4^*  ' 
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Targent  à la  coupelle  par  le  moyen  de  ce  geof- 
jfémi  métal,  mais  il  a négligé  de  remarquer  fb-oY’ 
les  précautions  fans  kfquellcs  il  eft  impof-  1* 
fible  de  réulTir  dans  cette  opération;  c’eft 
ce  que  je  vais  tâcher  de  dé-tailler  ici. 

Lorfque  l’on  veut  coupeller  de  l’argent 
avec  lé  bifmuth,  il  faut  conduire  l’opéra 
tion  à peU'près  comme  11  on  coupelloit  a- 
vec  du  plomb , avec  cette  difTérence , qu’il 
faut  un  feu  beaucoup  plus  vif  pour  que  le 
bifmuth  fe  découvre  ou  fie  mette  en  bam 
clair,  qu’il  ne  faut  pour  le  plomb;  car  à 
la  chaleur  qui  fuffit  pour  faire  découvririez 
plomb,  le  bifmuth  végète  fur  la  coupelle, 

& fe  change  en  une  matière  demi-vitrifiée,. 
qu’on  ne  peut  enfuite  faire  difparoître  qu& 
par  le  feu  le  plus  violent. 

Ainfi,  pour  faire  découvrir  le  bifmutk 
le  plutôt  quil  eft  poffible,c’cft-à  dire, pour 
chafler  de  deffus  fa  furface  la  pellicule  qui 
doit  fe  ranger  en  fcories  fur  les  bords  da 
la  coupelle,  il  faut , la  coupelle  étant  échauf- 
fée peu  à peu  » la  ,f>ouflèr  au  fond  de  la 
moufle  du  fourneau  d’dlai‘,puis,’  lorfqu’oa 
y aura  mis  le  bifmuth  , placer  far  le  devant 
quelques  charbons  ardens;  par  ^ ce  moyen 
on  donnera  au  bifmuih  un  degré  de  chaleur 
qui  le  mettra  en  bain  clair  t rès- prompte.- 
ment,  * c’eft-à-dire , au  bout  d’une 
ou  environ.  Mais  il  faut  avoir  foin,  dès  ^ 
qu’il  commence  à fe  découvrir,  de  dimi- 
nuer fubitement  la  chaleur,  en.  ôtant  les 
charbons,  & même  en  amenant  la  coupeb 
le  fur  le  devant  de  la  moufle,  fans  q^oi 
le  bifmuth  jaillit  prefque  aulû^tôt  qu’il  eft 

X fi  ‘ di.. 
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*753*  On^eut  éviter  cet  inconvé- 

— — — nient , en  échauffant  le  métal  moins  vive- 
ment & moins ‘brul'quement,  mais  alors  il 
eft  beaucoup  plus  de  temps  à fe  découvrir: 
le  bifrauth  iaillit  lorfqu’il  eft  trop  chaud, 
& en  jailliffant  il  nous  fournit  des  Angula- 
rités qu’on  ne  trouve  point  dans  le  plomb 
lorfquMl  fait  le  même  effet,  & que  je  n’ai 
vu  décrites  dans  aucun  Auteur.  Quand  le 
bifmuth'^eft  prêt  à j’aillir,il  fume  vivement 
d’abord , puis  il  fe  couvre  d*une  flamme 
bleue  fort  légère , & dans  l’inftant , du  mi-  ' 
lieu  du  métal  enflammé  il  s’élève  une  mul- 
titude de  globules  brillans  & fort  petits, 
qui  font  accompagnés  d’une  fumée  aflTez 
abondante  : cet  effet  ne  reffemble  pas  mal 
à celui  d’une  gerbe  'd’artifice.  Le  plomb, 
lorl^u’il  jaillit,  ne  nous  fournit  aucun  de 
ces  phénonaènes  : on  voit  alors  des  globules 
de  métal  qui  s’élancent  de  dedans  la  cou- 
pelle,* ces  globules  font  beaucoup  plus  gros 
& moins  brillans  que  ceux  du  bifmuth,  & 

' ils  ne  s’élèvent  pas  en  grand  nombre  à la 
fois. 

• Lorfque  1«  bifmuth  eft  en  bain  çlair  .& 
circulant,  on  y met  l’argent  que  l’ôn  veut 
affiner,*  l’argent,  en  le  refroidiflant,  exige 
qu’on  le  réenauffe  promptement  par  l’apro- 
che  de  quelques  charbons  ardens  \ mais 
lorfqu’il  commence  à fumer,  on  peut  lè 
conduire  avec  le  même  degré  de  chaleur 
que  l’on  emploie  pour  l’affinage  de  l’argent 

• par  le  plomb.  L’argent  coupellé  avec  le 
bifmuth  donne  à la  fin  de  reffai  les  cou- 
leurs de  l’iris , comme  lorfque  l’on  fe  fert 

• ' .du 
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du  plomb  : il  me  paraît  même  que  ce  phé-oEOF-* 
nomène  fe  foutient  plus  long-temps  à 
d’une  coupelle  par  le  bifmqth.  - 

Pour  connoître  fi  le  bifmuth  affinoit  aufl 
ïi  bien  que  le  plomb,  i’ai  commencé  par 
coupeller  i8  grains  d’argent  avec  a gros  de 
plomb,  & je  l’ai  trouvé  à ii  deniers  lo 
grains  -J.  J’ai  affiné  enfiiite  pareille  quanti- 
té du  même  argent  avec  un  égal  poids  de 
birmuth,  & je  l’ai  trouvé  au  même  titre 
* ce  même  efiai  répété  avec  huit  efpèceshi  4, 
de  bifmuth  différentes,  ne  m’a  jamais  four- 
ni aucune  variété  dans  les  réfultats. 

On  fait  que  feize  parties  de  plomb  fuffi* 
fent  pour  détruire  une  partie  d’alliage  con- 
tenu dans  de  l’argent  que  l’on  veut  affiner: 
jai  voulu  voir  fi  la  même  quantité  de  bi(^ 
mutli  fuffiroit.  ^ ‘ 

Pour  cet  effet,  j’ai  fondu  dans  un  creu- 
fet  12  grains  d’argent  de  coupelle  avec  6 
grains  de  cuivre  rouge,  & ayant  coupellé 
ce  petit  culot  avec  i gros  <24  grains  de  bifi 
muth,  ce  qüifait  feize  parties  contre  une 
d’alliage , j’ai  eu  un  bouton  de  fin  qui  pefoit 
exaétement  12  grains;  ainfi  le  bifmuth, ein« 
ployé  dans  la  même  proportion  que  le  plomb^ 
affine' ég^ment  bien,  - ' 

J1  êft  important 'de  connoître  laricheffe 
du  bifmuth  dont  on  fe  fert  pour  les  eflais; 

Je  crois  qu’il  efl  dans  le  meme  cas  (^ue  le 
plomb,  c’eft-à-dire,  que  tout  le  bifmuth 
en  général  contient  de  l’argent,  & que  le 
plus  pur  eft  celui. qui  en  contient  le  moins; 
car,  de  huit  efpéces de  bifmuth  que  j’ai  ef« 
fayées,jc  n’en  ai  trouvé  qu’une  feule  qui  fût 
l'  ^ <5;  afi? 
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fez  pauvre  pour  que  le  bouton  d’argent, 
produit  de  a gros,  fyt  prefque  infenfible  à • 
la  vue  fiQiple  ; les  autres  m’ont  fourni  des 
boutons  allez  forts;  ainfi  il  eft  de  con- 
féquence  de  défalquer  leur  poids  de  celui 
du  bouton  d’argent  de  reifai,  car  il  y a tel 
bifmuï.h  dont  a gros  m'ont  rendu  un  bou- 
ton* d’argent  pefant  un  tiers  de  grain. 

J’ai  dit  que  j’avois  remarqué  que  la  cha- 
leur trop  vive  taifoit  jaillir  le  bifmuth',  & 
afin  *de  voir  fi  ce  jaillifTcment  pouvoir  fe 
foutenir  aflez  long-temps  pour  que  tout  le 
bifmuth  fe  diffipât  en  globules,  j’ai  mis  du 
bifmuth'  dans  une  coupelle  très-chaude , a- 
fin  de  produire  cet  effet.  Il  a donné  la 
geibe,  mais  quoique  j’entretinfle  toujours 
le  même  degré  de  chaleur,  elle  n’a  duré 
qu’une  demi-minute  ou  environ , & elle  n’a 
plus  reparu.  J’ai  répété  l’expérience  dasis 
Une  coupelle  beaucoup  plus  chaude  encore 
que  la  première,  & cette  fois  le  bifmuth"' 
n’a  point  jailli  du  tout  ; j’ai  pouffé  le  feu 
jufqu’au  degré  le  plus  vif,  en  fermant* l’en- 
trée de  là  moufle  avec  des  charbons  ardens, 
mais  inutilelnent;  ainfi,  pour  enflammer  le  bif- 
^ muih,'*il  fautund(;grédechalcurvif,mais- 
difficile  à déterminer.  J’ai  aperçu  alors, ‘'■ 
le  bifmuth  étant  auffi  chaud  qu’il  pouvoir 
L’être,  qu’tn  donnant  un  peu  d’air  à la  mou- 
fle ce  femi-métal  fournifioit  une  fumée  jau- 
ne, épaiffe  &*fort  abondante,  qui,  à l’ap- 
proche d’un  morceau  de  ter  froid , fe  con; 
denfoit  & s’y  attachoit  en  fleurs  jaunes  : 
j’examine  ces  fleurs  à la  fin  de  mon  Mé- 
uiûirer 

ynt. 
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Mr-  Pott  a dit  (^a)  que  le  bifmuth  fe  chan- 
ge en  un  verre  qui  s’imbibe  dans  les  cou- 
pelles ) cependant  je  croyois  avoir  remar- 
qué que  le  verre  une  fois  formé  ne  peut 
s’y  imbiber.  Pour  m’en  alTurer,  j’ai  pris  deux 
coupelles  que  j’ai  fait  rougir  fous  la  moufle 
du  fourneau  d’cflai  : lonqu’elles  ont  été 
bien  rouges , j’ai  mis  dans  l’une  10  grains 
de  verre  de'  plomb  Ample , & une  pareille 
quantité  de  verre  de  bifmuth  dans  l’autre; 
j^ai  tenu  ces  deux  coupelles  au  feu  pen- 
dant quatre  heures,  en  les  fai  Tant  palTer 
fucceflivement  par  tous  les  différens  degrés 
de  chaleur;  pendant  ce  temps,  les  deux 
verres  ont  toujours  été  en  bain  clair  & très- 
fluide  , & cependant  les  coupelles  n’en  ont 
pas  imbibé  la  plus  petite  partie.^ 

' Etant  donc  bien  convaincu  que  le  bii^ 
muth  ne  fe  change  point  en  verre  avant 
d’enter  dans  les  coupelles,  j’ai  foupçonné 
qu’il  fe  changeoit  en  litharge,^  de  même 
que  le  plomb  ; & l’infpeétion  des  coupelles 
dans  lefquelles  j’avois  pafl*é  du  bilmuth 
feul,  fervoit  encore,  à me  le  confirmer, 
parce  que  leur  furfacc  intérieure  étoit  gar*^ 
nie  de  feuillets  talqueux  & brillans. 

Pour  conflateivla  formation  de  la  litharge 
du  bifmuth  par  une  expérience,  j’ai  mis 8 
onces  de  ce  fémi- métal  dans  une  grande 
coupelle  bien  rougie:  loiTqu’il  a été  en  bain 
clair  & brillant,  & qu’il  a commencé  à 
fumer,  j’ai  amené  la  coupelle  à l’entrée  de 
la  moufle,  de  manière  que  le  baia  refroidi 

■ ^ 7 paï 

(<»)  DeWifmuthtt  ^ ■ 
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par  ce  moyen  m’a  fait  apercevoir  au  bord 
jg  cette  coupelle  un  cercle  de'  lithàrgc  • 
qui  ne  s’imbiboit  point:  je.  l’ai  enlevée  le 
plus  exadement  qu’il  m’a  été  poffible  avec 
une  lame  de  fer  mince  formée  en  cuiller. 
Cette  matière,  qui  étoit*  brune  au  fortir 
de  la ‘coupelle,  prenoit  au  bout  de  quel-  * 
•Pag  jos-ques  ^inftans  une  couleur  rouge  decerife, 

4-  ^ reftoit  fîraplement  jaune , lorfqu’elle  é- 

toit  totalement  refroidie  ; enfin  c’étoit  une 
vraie  litharge  de  bifmuth  , parfaitement 
ferablable,li  la  vue,  à celle  du  plomb. 

La  propriété  que  j^avois  reconnue  au  ver- 
re de  bifmuth,  de  corroder  les  terres  com- 
me' le  fait  le  verre  de  plomb,  m’a  fait  croi- 
re qu’on  pourroit  peut-être  employer  cefc- 
mi«métal  avec  fuccès , pour  féparer  le  fin 
contenu  dans  les  mines,  en  vitrifiant  tou- 
tes les  matières  qui  tiemient  le  métal  cm . 
barraflé  ; c’eft  ce  que  l’on  fait  avec  le  plomb, 
lorfqu’on  fcorifie  une  mine  pour  l’eflfayer  ; 

& j’étois  d’autant  plus  encouragé  à'  tenter 
ce  moyen , que  Mr.  Juncker  parle  de 
cette,  ^ération  par  le  bifmuth,  comme  d’un 
eflai  qui  n’avoit  pas  encore  été  fait,  & com- 
me d’une  découverte  qui  étoit  réfcrvée  aux 
Çhymiftes.  ' . 

Pour  en  faire  l’efTai , j’ai  pris  un  morceau 
de  mine  de  Ste.  Marie, r aux  - mines,  tenant 
cuivre  & argent;  je  l’ai  pilé, puis  rôti exac-  • 
tement  dans  un  tell  fous  la  moufle,  à la 

- . nia*  , 

S»*  t/uiém  tHjufvts  perhi  Chpniei  dexterhati  tr  fi* 
Urtitt  ptT^Hireni»  rtlinqnmtM,  Confpeâus  Chymix,  tat>. 
XLl,  de  MifinuSht» 

• • f ' » 
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manière  ordinaire  ; enfuite  j’ai  mêlé  ungros 
4e  cette  mine  rôtie  avec  une  once  de  plomb 
granulé , & d’autre  part  j’ai  mêlé  un  gros 
de  la  même  mine  rôtie  avec  une  once  de 
bifrauth  pulvérifé.  Ayant  mis  chacun  de 
ces  mélanges  dans  unteft,  je  les  ai  placés 
tous  les  deux  fous  la  moufle  du  fourneau 
de  coupelle  ; le  .plomb  a découvert  & s’eft 
mis  en  bain  clair  au  bout  de  10  minutes: 
le  bifmuth,  à ce  même  degré  de  chaleur, 
n’a  pas  pu  être  amené  au  même  état;  mais 
l’ayant  chauffé  plus  vivement,  il  a décou- 
vert 6‘minutes  après  le  plomb,  c’eft-à^dire, 
au  bout  de  16  minutes.  Je  les  ai  tenus  l’un 
& l’autre  au  degré  de  chaleur  néceffaire 
pour  faire  .circuler  les  hétérogénéités  de  la 
mine  dans  le  bain  de  litharge,  qui  fe  for- 
raoit  dans  les  deux  tefts-,  jufqu’à  ce  que  la 
litharge,  en  fe  vitrifiant,  eut  vitrifié  ces 
matières,  de  manière  qu’il  ne  reftoit^plus 
dans  chacun  des  tefts  que  deux  matières 
liquéfiées , féparées  l’une  de  l’autre , & tou- 
tes deux  parfaitement  claires.  Celle  de 
deffus  étoit,  dans  l’un  des  tefts,  du  ploftib,^ 
& dans  l’autre,  du'bifmuth,*tous  les  deux] 
vitrifiés , avec  les  parties  étrangères  de  la 
raine  ; descelle  4e  deffous  étoit  le  refte  du 
plomb  bu  le  rëfté  du  bifmuth  non  vitrifiés, 
qui  dévoient  contenir  le  fin  de  la  mine.  A- 
lors  j’ai  retiré  le  teft  contenant  la  rainé  vi- 
trifiée avec  le  plomb,  & je  l’ai  laiflé  re- 
froidir pour  le  caffer  enfuite,  & au-lieu 
d’en  faire  autant  pour  la  mine  feorifiée  a- 
.vec  le  bifmuth,  je  l’ai  coulée  dans  un  pe- 
tit godet  de  cuivre  chauffé  & graiffé,  par- 
ce 


GEOF- 
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ce  que  le  bifrauth  étant  très-aigre,  il  y a 
apparence  qu’en  caffant  le  tell  j’aurois  bri- 
fe  le  culot  ae  ce  lémi-métal  tenant  le  fin, 
en  plufieurs  petits  morceaux  donc  il  m’au- 
roit  été  impoffible  après  cela  de  fépâfer  par- 
faitement les  feories;  au-lieu  qu’ayant  con- 
fervé  le  culot  entier  par  ce  moyen  , je  fuis 
parvenu  à les  détacher  entièrement  à pe- 
tits coups  de  marteau  & avec  beaucoup  de 
patience.  L’un  & l’autre  de  ces  culots  ré- 
parés de  leurs  feories,  lefquelles  étoient 
précifément  de  la  même  couleur , n’ontplus* 
pefé  que  demi-once  ; je  les  ai  palïcs  à la 
coupelle , & le  culot  de  plomb  m’a  rendu 
un  bouton  d’argent  pefant  7 grains.  Le 
bifmuth  ne  m’a  point  laiffé  de  bouton, par- 
ce que  la  coupelle  s’étant  fendue  pendai  t 
l’eflai , l’argent  eft  entré  dans  cés  fentes , 
où  il  étoit  divifé  en  un  fi  grand  nombre  de 
petits  globules , qu’il  m’étoit  impoffible  de 
' les  raflembler;  ainfi  j’ai  été  obligé  de  re- 
commencer l’expérience  avec  la  même  mi- 
ne, & cette  fois  elle  a réuffi  parfaitement,^ 
car  le  bifmuth  coupellé  m’a  laiffé  un  bou- 
ton d’argent  pefant  7 grains comme  celui 
que  j’avois  eu  par  le  moyen  du  plomb. 

Ainfî  le  bifmuth  peut  ffirvir  ^ comme  le 
pliomb , pour  effayer  les  miiiçs  par  la  feori- 
fication.  * 

L*ex{^rience  que  j’ai  rapportée  à la  fin 
de  l’article  de  la  coupelle,  m ayant  convain- 
cu que  le  bifmuth  donne  des  fleurs  fans 
addition , j’ai  cherché  à en  raflembler  une 
. quantité  fenfible , & j’y  ai  réuffi  dans  l’ex- 
^ périenee  fuivante. 

. J’at 
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J’ai  mis  dans  une  grande  coupelle  bien  geof^ 
recuite,  8 onces  de  bilrauth , & je  l’ai  chauf  fR-PJ , 

' fé  affez  vivement  au  commencement  pour 
le  faire  jaillir  & l’enflammer.  Dans  l’in- 
ftant  de  l’inflammation,  j’ai  retiré  fubite- 
ment  la  coupelle,  qiiej’ai*  couverte  d’un .pag.jcz, 
entonnoir  de  verre;  il  s’eft  rempli  d’une m 4* 
vapeur  blanche;  & l’ayant  ôté  aufli-tôtque 
ces  vapeurs  ont  ceflé  de  s’élever,  je  l’ai 
trouvé  enduit  intérieurement  d’une  très* 

Îetite  quantité  de  fleurs  aflez  blanches. 

’ai  repouflé  la  coupelle  dans  le  fond  de  la 
moufle , dont  j’ai  rempli  l’entrée  avec  des 
charbons  ardens,  afin  de  donner  au  bain 
le  degré  de  chaleur  le  plus  violent,  quieft 
celui  qui  m’a  toujours  paru  réuflir  le  mieux 
* pour  faire  élever  une  flimée  épaiflTe , & qui 
fournilTe  beaucoup  de  fleurs.  Au  bout  de 
dix  minutes , la  coupelle  & la  moufle  étant 
d’un  blanc  fi  égal  qu’il  étoit  difiBcile  de  les 
diftihguer  du  premier  coup  d’œil,  j’ai  ôté  ^ 
les  charbons  qui  fermoient  l’entrée  de  la 
moufle,  & ayant  retiré  promptement  la 
coupelle,  j’ai  polé  deflus  un  autre  enton- 
noir de  verre  qui  la  couvroit  exaétement  » 

& dont  j’avois  rétréci  l’ouverture  du  bout, 
afin  de  ii’y  laHTer  de  paffage  pour  l’air  ex- 
térieur, que  ce  qu’il  en  faut  précifément 
pour  faciliter  l’élévation  des  fleurs.  Au 
bout  d’une  minute  ou  environ,  le  bain  ne 
fourniflant  plus  de  vapeurs, & commençant 
même  à fe  figer , j’ai  enlevé  l’entonnoir , 

& j’ai  repouflé  la  coupelle  pour  la  chauffer 
de  nouveau  aufli  vivement  que  la  première 
fois.  Les  fleurs  qui  s’étoient  attachées  dans 

ce 
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ce  fécond  entonnoir,  étoient  d’un  jaune 
- '^1  pâle,  fept  minutes  ont  fuffi  pour  remettre 
le  bain  en  état  de  fournir  des  fleurs , & j’ai 
continué  à en  raffembier  en  opérant  comme 
je  l’ai  dit  ci-delfus , jufqii’à  ce  que  je  me 
. fois  aperçu  que  la  coupelle  comraençoit  à 
fuir,  ce  qui  ne  m’eft  arrivé  qu’au  bout  de 
*^'trois  heures  ; alors  mon  entonnoir  étoit 
chargé  d’un  enduit  affez  épais  de  fleurs  très- 
fines  & d’une  belle  couleur  d’orpiment. 

J’ai  tenté  la  fublimation  du  bilmuthdans 
des  aludels  formés  avec  fix  creufers  çoni* 
ques  difpofés  à^et  eifet.  Le  crcufet  infé* 
rieur  .étant  enfermé  dans  un  fourneau  de 
fonte,,  le  creufet  fupérieur  avoit  à fa  poin- 
te une  ouverture  d’une  ligne  de  dia- 
mètre, par  laquelle,  au  bout  d’un  quart-  * 
d’heure  ou  environ,  j’ai  vu  fimir  un  jet  de 
vapeurs  afllez  «fort. pour  éteindre  une  bou- 
^e.préfentéc  à j.pouces  au  deflhs  de . cet-  ^ 
ie  buvcriürc.  Cinq  uünuteSf apîè8,laflam- 
Jîpâg.508.  me  du  fourneau  s’élevant*  extérieurement 
“ ^ aufli  haut  que  le  dernier  'aludel , a mis  le 
feu  à cette  vapeur  ♦'&  a rempli  tout  l’in- 
térieur des  aludels  d’une  flamme  bleue, 

' comme  on  le  voyoit  facilement  en  regardant 
perpendiculairement  par  l’ouverture  du  creu- 
fet fupérieur;  c’eft  ce  qui  m’a  obligé,  pour 
. prévenir  cet  inconvénient , de  couvrir  le 
* ' defllis  du  fourneau , afin  d’empêcher  cette 
flamme  de  monter  trop  haut.  Les  vapeurs  ' 
ont  continué  à s’élever  pendant  une  heure 
prefquc  avec  la  même  .violence , & ces 
vapeurs  étoi^t  toujours  inflammables.  Au 
'bout  de  .ce  temps,  j’ai  UiflTé  refroidir  les 

alu- 
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aludels;  mais  les  ayant  délutés,  je  n'y  aicEOF- 
trouvé  aucunes  fleurs. 

On  a déjà  vu  , ..à  l’article  de  la  coupelle, 
que  le  bifmuth  contient  des  parties  qui  s’en- 
flamment. L’expérience  que  je  viens  de 
détailler  en  eft  encore  une  preuve  fi  con- 
vaincante, qu’il  n’eft  plus  poffible  d’en 
douter,  quoique  Mr.  Pott  («)  nie  cette 
inflammabilité,  que  d’autres  Chyraiftes  a- 
voient  aperçue,  de  fdn’ propre  aveu. 

N’ayant  pu,  par  mes  creufets  montés  en 
aludels,  ramafler  des  fleurs  de  bifmuth, 
fai  mis  4 onces  de  ce  fémi-métal  dans  un 
fourneau  à vent , je  n’ai  pu  raflembler  que 
I gros  20 grains  de  fleurs  jaunes,  parfaite- 
ment femblables  à'  celles  que  j’avois  ob- 
tenues par  le  moyen  de  la  coupelle  & de 
l’entonnoir.  Au  bout  des  fept  heures  , 
comme  il  ne  s’élevoit  plus  de  fumée  j’ai  en-» 
levé  les  aludels,  & j’ai  -trouvé  le  bain  de 
bifmuth  couvert  d’une  pellicule  vitrifiée, 
qui  empéchoit  l’élévation  des  fleurs  ; & 
même  le  creufet  étoit  percé , ayant  été  cor-, 
rodé  par  le  bifmuth  pendant  ces  fept  heu-, 
rcs  de  feu  violent , comme  il  l’auroit  été 

par  du  plomb.  -*•- 

J’ai. répété  cette' opération  dans  d’autres 
vaifieaux,  parce  que  le  bifmuth  ayant  ron- 
gé le  creufet  de  fer,  j’ai  cru  que  cela  pou- 
voir peut-être  avoir  mis  obftacle  à fa  fu* 
blimation  ; mais  ces  tentatives  ont  été  inu- 

ti-  ^ 

» • ■*' 

(<)  Id  expet  itntid  n$n  tonflTmitt . nee  tju^d  fuh  fluxu  jUm- 
€aruleo)n  firmet , gutd  4tUoubi  le^itur,  Dc  WijUna,- 
tho.  p.  I4J,  - , 
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ijrro,  tiles.  L’opération  faite  dans  le  creufet 
- — de  fer,  eft  celle  de  toutes  qui  m’a  don- 
in  la  plus  grande  quantité  de  fleurs. 

Mr.  Pott  a dit  (rtt)  que  l’expérience  ne 
confirme  pas  ce  que  Mr.  Kraüterraann , Mr: 
Bôcler  & quelques  autres  Chyraiftes  ont 
avancé , que  le  bifmuth  efl:  aflez  volatil  au 
feu  pour  qu’il  s’en  aille  prefque  tout  en 
vapeurs,  cc  qu’il  reflepeu  de  matière  fixe. 
J’ai  voulu  en  faire  l’expérience,  afin  defa- 
voir  combien  le  bifmuth  contient  départies 
volatiles,  & quelle  efl:  la  matière  fixe  qui 
refte  après  qu’on  les  a chafiTées  par  le  feu. 

Pour  cet  effet,  j’ai  mis  dans  un  creufet 
fl  onces  de  bifmuth,  & au  bout  de  quel- 
que temps  je  fuis  parvenu  à lui  donner  le 
degré  de  chaleur  propre  à le  faire  décou- 
vrir; alors'  il  s’en  efl:  élevé  une  fumée  af- 
fez  abondante  : j’en  ai  reçu  dans  un  enton- 
noir de  verre  une  certaine  quantité,  qui 
s’efl:  condenfée  en  fleurs  parfaitement  fem- 
blables  à celles  que  j’avois  eues  par  la 
coupelle  Ôc  par  le  moyen  des  grands  alu- 
dels.  Ces  vapeurs  s’enflammoient  au  for- 
tir  du  creufet;  ainfi  je  ne  pouvois  les  re- 
tenir dans  l’entonnoir  qu’en  le  pofant  fur  - 
le  creufet,  de  manière  qu’il  en  fermât  to- 
talement l’ouverture,  & je  m’apercevois  a- 
lors  que  la  fumée  diminuoitfenfiblement,  & 
môme  celToit  totalement  au  bout  de  quel- 

' • ques 

(*)  ver'o  in  ignt  adei  VflMtilit  exifl^t , ut  nihil  ftrè 

prtu$  4 f^<iiittrm»nno  Dm,  D,  Biclero  diiit 
dffirmafur,  î4  tteJferinaU  non  eiitfimtU*  De  Wiûnnth»  , 
P*  *4j. 
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ques  inftans:  mais  elle  fe  renouvelloit  & — 
devenoit  fort  abondante  lorfque  j’enlevoiSf^QY" 
l’entonnoir,  ce  qui  prouve  incontertable*ie füs,* 
ment  que  le  contadt  de  l’air  extérieur  eft 
nécefîaire  pour  l’élévation* des  fleurs:  par 
conféquent  il  étoit  impofîible  cjue  je  pufle 
réuflir  h en  obtenir  une  certaine  quantité 
en  traitant  le  bifmutli  dans  des  vaiffeaux 
fennés  , comme  je  l’avois  toujours  fait. 

Mais,  dans  cette  expérience,  le  bifmuth 
ne  fumant  que  fort  Lntement,  une  partie 
s’efl:  convertie  en  litharge,  qui,  en  le  vi- 
trifiant enluite,  a percé  le  creufer. 

J’ai  répété  l’opération  en  me  fervant,au- 
lieu  de  creufet,  d’un  de  ces  pot#  de  grès 
dans  lefquels  on  enferme  le  beurre  de  Bre- 
tagne; & lorfque  le  bifmuth  s’efl:  décou- 
vert, j’ai  dirigé*  defluslebain  le  vent  d’un*Pag.' jio. 
foufflet  qui  hâtoit  fon  évaporation,  & par'*» 
ce  moyen  une  heure  de  temps  a fuffl  pour 
faire  évaporer  en  fumée  a onces  de  bil^ 
muth , à l’exception  de  24  grains  de  lithar- 
ge , qui  font  reliés  au  fond  du  pot  de  grès. 

Cette  expérience , répétée  plufieurs  fois  a- 
vec  le  mêraefuccès,  m’oblige  de  conclurre 
que  le  fait  avancé  par  Mr.  Kraütermann , 
lioder,  &c.  eft  conforme  à t^périence. 

Pou^  tâcher  de  connoître  la  nature  des 
fleurs  de  bifmuth  dont  je  viens  de  parler , 
j’ai  tenté  de  les  fublimer  en  les  chauffant 
pendant  une  heure  à feu  nu  dans  une  cor- 
nue de  verre;  & comme  il  ne  s’en  eft  pas 
élevé  la  moindre  partie  , cette  expérience 
m’:-  prouvé  qu’elles  étoient  fixes.  Je  m’en 
fu  » iicore  alluré  par  un  autre  eflai;  j'en 


Digitized  by  Google 


466  Mémoires  de  l'Academie 

*753*  quelques  grains  fur  un  charbon  ar- 

— — dent,  la  chaleur  leur  a donné  une  couleur 
rouge,  mais  qui  n’étoit  que  paflagère,  car 
elles  font  redevenues  jaunes  en  fe  fefroi- 
diflânt  j & quoiqu’elles  euifent  demeuré  5 
minutes  fur  le  charbon  toujours  allumé , il  ' 
ne  s’en  eft  pas  exhalé  la  plus  petite  ponion , 
mais  une  partie  s’eft  refïiifcitée  enbifrauth.* 
Bien  certain  alors  que  ces  fleurs^  étoient 
fixes,  j’ai  voulu  favoir  fi  elles  n’étôient  pas 
arfénicales:  pour  cet  effet,  j’ai’ chauffé  vi- 
vement 6 grains  de  ces  fleurs  entre  deux 
plaque^  de  cuivre  de  rofette,  qui  ne  m’ont 
point  paru  changer  de  couleur;  & fi  ces  . 
fleurs  étoient  arfénicales,  le  cuivre  auroit 
dû  blanchir.  J’ai  fait, encore  une  autre  ex- 
périence, j’ai  fublimé.dans  une  cornue  un 
mélange  de  parties  égales  de  ces  fleurs  & 
de  pyrite  fulphureufe  pulvérifée:  c^tte  o- 
pération  m’a  fourni  des  fleurs  de  foufre  dont 
là  couleur  n’étoit  point  altérée;  & fi  ces 
fleurs  avoient  été  fenfiblement  arfénicales , 
elles  auroient  dû  teindre  en  rouge  le  fou- 
fre qui  s'élevoit  des  pyrites. 

Ainfi  il  me  paroît  qu’on  peut  ibonclurre 
de  ces  deux  expériences,  que  les  fleurs  de 
bifmuth  fans  addition  ne  font  point  arféni* 
cales. 

J’ai  effayé  de  répéter  fur  le  plomb  les-  o- 
pérations  par  le  moyen  defquelles  j’avois 
obtenu  des  fleurs  de  bifmuth  fans  addition, 

& celle  qui  m’avoit  fervi  à déterminer  la 
•Pag.în.qiu'tiiuiê  * des  parties  volatiles  contenues 
ce  rcmi-métal. 

£n  upéKiut  fiu  le  plomb  traité  par  le 

moyen 
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moyen  de  la  coupelle,  comme  j’avois  fait' 
fur  le  bifmuth  pour  en  fublimer  des  fleurs, 
j’ai  eu  de  même  des  fleurs  de  plomb  d’un  u fIi*. 
blanc  un  peu  jaunâtre,  ou. d'une  couleur—'  " 
citrine  extrêmement  claire. 

Ces  fleurs  font  fixes , comme  celles  du 
bifmuth  ; mais  elles  diffèrent  de  ces  der- 
nières en  ce  qu’elles  contiennent  une.-por- 
tion  d’arfénic,  très-petite  à la  vérité,  mais 
cependant  aflez  fenüblepour  blanchir  légfc 
rement  le  cuivre  rouge,  & pour  donner  au 
foufre  fublimé  des  pyrites  une  petite  teinte 
de  rouge. 

Pour  connoître  le  degré  de  volatilité  du 
plomb,  j’ai  mis  quatre  onces  de  plomb  dans 
un  de  ces  pots  de  grès  dont  j’ai  déjà  parlé, 

& lorfqu’il  s’efl:  découvert,  j’y  ai  appliqué 
le  vent  d’un  foufflet.  Le  plomb  fumoit 
alors  bien  plus  abondamment'  que  le  bif- 
muth, mais  en  même  temps  la  litharge  fe 
formoit  très  - promptement  à fa  furfece  ; & 
lorfque  tout  le  bain  en  a été  couvert , en 
continuant  de  foufiler,  j’ai  aperçu  fur  cet- 
te litharge  les  couleurs  de  l’iris , telles  qu’el- 
les fe  montrent  à la  fin  d’un  effai  d’argent 
à la  coupelle.  Ces  coule uüs^étoient  pro- 
duites & fiwitcnties^par  Je  vent  du  foufflet; 
car  dès  que  jedifcontinuoisde  le  faire  jouer; 
elles  cefibient  totalement, & elles  reparoif- 
foientauflitôt  que  le  foufilet  recommençoit 
à agir;  ainfi  je  crois  ne  pouvoir  les  attri- 
buer qu’  ’i  refroidiflementfubit  que  chaque 
coup  ue  founi.t  caufoit  à la  litharge.  Trois 
Cj’iaris  d.’iieure  u;u  fuffl  pour  faire  évaporer  , - 
en  ilimée  la  moitié  du  plomb  que  j’avois 

mis 
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'mis  dans  le  pot  de  grès,  le  refte  s’étant 
*753-  converti  en  litharge.  J’ai  reflufcité  cette 

litharge  en  plomb,  lequel  a perdu  les  trois 

quarts  de  fon  poids  par  une  féconde  opé- 
ration femblable  à la  première;  j’ai  refluf- 
cité encore  une  fois  la  litharge  reftée,  & 
une  troifiérae  opération  femblable  aux  deux 
premières  a fait  évaporer  tout  le  plomb  en 
fumée,  à l’exception  d’une  portion  de  li- 
tharge fi  petite , qu’il  auroit  été  difficile  de 
la  reflufeiter. 

Ainfi  on  voit  que  par  cette  opération  tout 
le  plomb  peut  être  volatilifé  : le  bifmuth 
le  peut  être  auffi  en  entier;  car,  en  refluÔ- 
^ citant  la  litharge  qui  refte  à la  fin  de  la 
i/*^/***’ première  * opération,  une  fécondé  opéra- 
tion fuffit  pour  diffiper  tout  le  bifmuth. 

Je  crois  avoir  démontré  dans  ce  Mémoi- 
i ,re,  qu’il  y a de  l’analogie  entre  le  plomb 
' & le  bifmuth. 

Car  I.  ces  deux  métaux  augmentent  de 
poids  dans  la  calcination. 

а.  Les  chaux  Amples  de  l’un  & de  l’au- 
ife  fe  vitrifient  fans  addition,  & dans  le 
même  efpace  de  temps , avec  un  degré  de 
chaleur  égal. 

3.' Le  verre  de  plomb  & le  verre  de  bîf- 
muth  corrodent  tous  deux  les  terres , quoi- 
qu’avec  une  petite  différence. 

- 4.  J’ai  réuffi  à faire  du  maflicot . avec  le 

bifmuth  de  même  qu’avec  le  plomb. 

5,  Le' bifmuth  employé  en  même  propor- 
tion que  le  plomb,  affine  également  bien 
l’argent 

б.  Le  bifmuih,  de  r " re  que  le  plomb, 

...  me 
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me  paroît  contenir  toujours  une  portion  geof- 
d’argent.  > 

- '7,  Le  bifmuth  fe  convertit  en  litbtrge  lÜ— 
fur  la  œupelle,  de  même  que  le  plomb* 

8.  Le  bilmuth  peut  fervir,  aufii-biea  v 
que  le  plomb,  à effayer  par  la  fcorifica*  ‘ 
tion  les  mines  tenant  or  & argent. 

9.  Le  bifmuth  & le  plomb  donnent  tous 
les  deux  des  fleurs  fans  addition, 

10.  Enfin  le  plomb  & le  bifmuth  peuvent 
être  totalement  volàtilifés.  1 ' 

Dans  un  fécond  Mémoire,  l'examinerai 
ü cette  analogie  fe  fondent  en  txaitant  cea 
deux  matières  avec  les  acides  & différent 
fels» 


î. 
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L’Acadbmie  ayant  été  fufiifamment 

inffruite  par  le  Mémoire  del^.  de  TL  T lYSt 
fle,  à l’occafion  du  dernier  paffage  de  Mer- j % 
cure  fur  le  Soleil,  des  différens  réfultati  ’«  • ■' 
du  calcul  de  ce  paffage,  fait  fur  les  Tables 
de  Mrs.  de  la  Hire , Halley , Street , & en- 
fin fur  celles  de  mon  père,  je  crois  qu’it 
feroit  inutile  de  les  rappeller  ici.-  Mon  def- 
il»  Centuff*»  t fein. 


« 


« 
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jwv-  fein , dans  ce  Mémoire , n’eft  point  de  cher- 
-i^£i.cher  à juftificr  les  Tables  de  mon.  père, 
c-  ^ . mais  de  profiter  de  la  première  obfervation 
que  Ton  ait  faite  à Paris  du  palTage  de  Mer- 
cure par  fou  noeud  defcendant , pour  reéti-  . 
* fier  de&  Tables  dont  les  élémens  étoient 
fondés  fur  les  obfervations  faites  dans  le 
iHEud  oppofé.  Je  vais  rendre  compte  à 
l’Académie  des  moyens  que  fai  mis  en  u- 
fage  pour.y  parvenir. 

Il  fuffit  d’ouvrir  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie , pour  y trouver  un  grand  nombre 
. de  recherches  & de  réflexiens  fur  la  théo-  ' 
rie  de  Mercure  : lorfqu’il  a fallu  établir  le  ' 
moyen  mouvement  de  cette  planète,  l’on 
auroit  defiré  de  trouver  des  obfervations 
fèites  dans  les  mêmes  points  de  fon  qrbe, 
•&  dans  des  temps  très  éloignés  ; mais  les 
U f ^ ^ obfervations  de.  Ptolomée  étioent  fi  groffiè- 
••  " les  « fidncérfainès,  que  cet  Aftrbnome  ne 
croyoit  pas  que  cette  planète  pût  paifer  di- 
ïedement  fur  le  Soleil.  Képler , ^ dont  les 
Tables»  appellées  Rudolpnines,  (a")  re- 
T^éCentoient  avec  le  plus  d’exaélitude  le  lieu 
de  Mercure,  nous  avertit  dans  les  Ephé- 
xnérides'  de  1617 , qu’il  n’ofoit  efpérer  que 
fon  calcul  pût  reçréfcntcr  le  lieu  de  Mer- 
Cuï>e"dâris  les  conjonctions  avec  une  préci- 
fion  de  plus  d’un  jour.  Ces  Tables  ont  été 
•P*tjf4.corrigées  dans  la  fuite  par  ♦ Mr.  BouUlaud 
& par  plufieurs  autres  Aftronomes;  mais 
malgré  ces  corrections,  mon  grand-père  ay 
joute  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  de. 

l’an' 

(4)  ny,  Hifl,  1707, />.  104,'  i 
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l’année  1707, 465,  466,  ces  termes:  de 
Il  nous  ejl  toujours  refté  quelque  Jcrupule  fur  thurt. 
le  moyen  mouvement  de  fâercure , tant  à cau~ 
fe  de  la  grande  incertitade^rdes , ohfervations 
anciennes , qu'il  fatit  comparer  pour  cet  effet 
avec  les  modernes  y que -par  la  difficulté  qu*il 
y a de  bien  j'éparer  les  inégalités  de  cette 
te  de  fon  mouvement' apparent, 

Les  Allronomes  n'ont  pas  été  moins  ei<fc. 
ban-aflTés  lorfqu’il  a fallu  déterminer 
hélie  & l’excentricité  de  Mercure.  Mr. 
Bouillaud  qui  le  premier,  après Képler,  a 
déterminé  avec  méthode  ces  élémens , en 
employant  les  obfcrvations  de  Waltherus» 
de  Gaffendi  & les  fiennes,  marque  expref- 
fément  qu’il  ne  prétend  pas  pouvoir  déter» 
miner  allez  précifément  Ion  moyen  mouve» 
ment,  non  plus  que  ces  deux  élémens ^ & 
d’ailleurs,  quand  même  il  feroit  parvenue 
à déterminer  la  pofition  de  l’aphélie  & 
Texcentricité  de  l’orbe, il  refteroit  toujours 
une  difficulté  dans  la  diftribution  de  la  pre- 
mière inégalité  ;&  l’on  ne  fauroit  préfumer 
oue  les  obfervations  immédiates  falTent  di- 
Itinguer  la  meilleure  manière  de  çgftfr  idi-< 
ftribution,  puifgue  la  mtâadge’^gFfeurdans 
les  digreffiôris  de  Mèt^üte  en  produit  une 
très-grande  dans  les  angles  que  Mercure  ’ 
fait  au  Soleil. 

Les  obfervations  des  conjonéUons  de  Mer- 
cure avec  le  Soleil , qui  font  les  plus  pro- 
pres pour  déterminer  la  pofition  des  nœuds, 
ne  peuvent  être  employées  pour  déterminer 
l’inclinaifon  de  l’orbite  , qui  fuppofe  les 
cbfervations  les  plus  éloignées  du  nœud; 

2*  car 
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car  rinclinaifon  cft  mefarée  par  la  plus  gran- 
de  latitude,  qui  eft  à 90  degrés,  diftance 
, - des  nœuds, 

Mr.  de  la  Hire , qui  avoit  pu  profiter  de 
fix  qbfervations  du  paffage  de  Mercure  fur  le 
Soleil,  faitesdansle  {ièclepafTé,  &de  plu- 
fieurs  obfervations  qu’il  avoit  faites  lui-mô-  - 
me  de  cette  planète , pour  drefler  les  Ta- 
bles qu’il  a données  au  Public  , fut  fort 
furpris  de  voir  que  fes  Tables, qui  avoient 
repréfenté  avec  beaucoup  d’exaâitude  le  paf- 
de  Mercure  au  méridien,  le  aa  O«o- 
»j»  4*  bre  1699,  la  première  fois  qu’il  * avoit  vu 
cette  planète  au  méridien , éc  plufieurs  au- 
tres paflàges  de  la  même  planète  obfervés 
en  1701,  I705&  1707,  annonçoient  le  paf- 
fage de  Mercure  fur  le  Soleil  de  1707 , vi- 
fible  à Paris,  tandis  que  les  Aftronomesles 
plus  attentifs  n’aperçurent  rien  fur  le  So- 
leil , qui  avoit  paru  toute  la  journée  : l*ob- 
fervation  qu’il  avoit  faite  le  12.  Avril  de’ la 
- même  année  (&  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite)  du  paflage  de  Mercure  au  méri» 
dien,  & où  il  n’avoit  remarqué  qu’une  très- 
petite  différence  entre  la  longitude  & la  la- 
titude obfervée  ; & celles  qui  réfultoient 
du  calcul  de  ees  Tables , fembloit  lui  pro- 
mettre une  grande  précifion.  Mr,  de  la 
Hire , père  {a) , fit  à cette  occafion  diffé- 
rentes recherches  pour  reétifier  le  calcul 
des  Ephémérides  de  l’Académie,  qui  an- 
nonçoient cette  conjonélion  le  5 Mai  àiik 
flo'  du  mâtin  ; mais  il  en  réfultoit  toujours 
qu’on  auroit  dû  voir  Mercure  .pendant  la 
- inoir 

^ r*r,  Mt'm, 
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moitié  de  fon  cours,  & lui-même,  malgré 
fon  attention,  n’avoit  rien  vu.  thuk  • 

Mon  père,  dans  la  conftruftion  de  fes 
Tables,  a cru’  devoir  faire  ufage  des  ob- 
fervations  des  conjonctions  de  cette  planè- 
te avec  le  Soleil  ; & comme  il  avoit  un  af- 
fez  grand  nombre  d’obfet varions  exaétes 
du  paflage  de  Mercure  fur  le  Soleil  dans 
le  nœud  defcendant,  oü  Mercure  avoit  été 
▼U  fept  fois,  il  eft  parvenu  à repréfenter 
! avec  alfez  d’exaftitude  toutes  les  obferva»- 
tions  arri\  ées  dans  ce  nœud. 

11  n’en  eft  plus  de  même  de  celles  qui  font 
arrivées  dans  ler.œud  oppofé.  La  feule  ofe- 
fervation  qu’il  avoit  employée  dans  cette , 
circonftance,  étoit  celle  d’Hevelius,  faite 
en  1661  ; & quoiqu’il  ait  reconnu  lui-mê- 
me des  erreurs  dans  le  réfultat  du  calcul 
de  cet  Aftronome,  le  défaut  de  meilleures 
obfervations  l’a  engagé  à rectifier  ce  cal- 
cul. Il  y apparence  qu’il  n’a  découvert 
qu’une  partie  des  erreurs,  & que  celles 
qui  lui  ont  échappé  ont  été  la  fource  de 
toutes  celles  qui  fe  font  manifeftées  dans 
l’obfervation  des  paflages  de  1740  & de 
1753»  où  les  Tables,  de  mon  père  s’éloig- 
nent dé’l'SBréfvàtîôn , dans  la  première  de 
18  minutes dans  la  fécondé  de  no  mi- 
nutes ;&Jl  y avoit  à craindre  que  l’erreur,, 
qui  * va  en  augmentant,  ne  le  multipliât 
à l’infini , fi  on  ne  la  corrigeoit*  “ ^ 

Il  feroit  trop  long  d’expofer  ici  tous  les 
différens  calculs  que  j’ai  faits  pour  vérifier 
fur  les  obfervations  mêmes  tous  les  élé- 
mens  qui  entrent  dans  la  théorie  de  Mer- 

T 3 eu- 
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^7^9.  cure':  ^il  me  fuflBra  de  faire  remarquer  que 
les  réfultats  m’ont  «donné  des^différences  fi 
confidérables , qu’il  m’a  paru’  que  le  feul 
moyen  que  je  pouvois  employer  avec  fuo 
cès  pour  reétifier  les  Tables,  étoît  celui  de 
comparer  les  différences  entre  le  calcul  & ' 
l’oblervation  au  temps  des  conionftions  de 
cette  planète  avec  “le  Soleil;  oc  il  cft  cer- 
tain que  fl  de  lalongitudede  Mercure, dé- 
duite de  nos  Tables  dans  la  dernière  obfer- 
vation  de  1753,  j’eulTe  retranché  iSminu*- 
tes , différence  que  j’ai  remarquée  entre  l’ob- 
fervation  de  Mr.  Vintrop  en  1740,  & le 
réfultat  de  nos  Tables,  ces  Tables  ainfi  cor- 
rigées auroient  repréfenté  avec  une  très- 
grande  exaûitude  le  dernier  pafTage, 

Cette  méthode  de  reélifier  les  tables  par 
les  différences  que  l’on  remarque  entre  le 
calcul  & robfervation , eft  la  feule,  à ce 
que  je  penfe, que  l’on  puiffe  pratiquer  dans 
les  planètes  dont  l’excentricité  eft  tort  gi*an- 
de,  & dont  le  mouvement  eft  fort  irrégu- 
lier: c'eft*  celle  que  plufieurs  Aftronoracs 
ont  fuivie  pour  reftincr  les  Tables  de  la 
Lune,  &.  U ron-n’eft  pas  encore  parvenu  à 
connoître  toutes’ les  caufes  &’Ia  quantité, 
des  équations  qui  entrent  dans  les  élémens 
de  la  théorie -de  cette  planète,  on  a au 
moins  la  connoiffance  de,  l’erreur  des  Ta- 
bles dans  les  différens, points  de  fon orbite, 
d’oü  l’on  peut  tirer  un  très  grand  avantagée 
pour  corriger  le  lieu  de  la  Lune. 

.Nous  ne  faurions  cependant  diffimuler 
que  nous  manquons  d’une  fuite  d’obferva- 
tions  de  Mercure  faites  dans  une  de  Cgs 

ré~ 


des  Science  si  Aflronomte^  47  f 

^évolutions,  & que  no\is  ne  pouvons  même 
efpérer  de  les  avoir;  il  faut  un  ciel  très-THURv/ 

clair  pour  apercevoir  Mercure  dansleméri- 

dien , & fouyent  même  on  ne  le  voit  pas 
quoiqu’il  foit  dans  la  circonftance  la  plus 
favorable  pour  être  aperçu.  En  dernier 
lieu,  je  l’ai  cherché  lorfqu’il  paffoit  une 
heure  & demie  avant  le  Soleil  , & qu’il  a- 
voit  une  déclinaifon  beaucoup  plus  petite 
** que  celle  de  cet  aftre,&  je  n’ai  pu  Taper- p*R*î*7* 
cevoir , tandis  que  je  l’ai  obfcrvé  quelque-” 
fois  au  méridien  à iih  30/,  une  demi-heure  - 
avant  le  paffage  du  Soleil.  L’on  ne  fauroic 
trop  compter  fur  les  obfervations  faites  le 
matin  & le  foir  avant  ou  après  le  lever  du 
Soleil  ; car , indépendamment  de  la  difficul- 
té de  trouver  une  étoile  fur  le  parallèle  de 
Mercure , à laquelle  on  puiffe  le  comparer. 

Ton  doit  craindre  l’inégalité  des  réfradiona 
horizontales  qui  changent  irrégulièrement 
le  lieu  apparent  de  la  planète.  J’ai  donc 
été  obligé  de  borner  mes  correélions  atix 
Amples  obfervations  des  conjonélions  de 
Mercure  avec  le  Soleil  ; & après  avoir  cher-  . , 
ché  par  différentes  combinailbns  quelle  é-  ' " ^ 
toit  la  longitude  moyenne, --«eHe*  de  l’ap-  ' ^ 
hélie  & der  fbn  ntscf^qu’il  falloit  admettre 
pour  repréfenter  dix  conjonéticns  de  cette 
planète  obfervées  dans  l’un  & l’autre  nœud,' 
enfin  quelle  quantité  de  moyen  .mouvement  ‘ 
annuel  tant  de  Merure  que  de  l’aphélie  & 
du  nœud  il  falloit  fuppol'er  pour  concilier 
toutes  ces  obfervations , je  me  fuis  arrêté 
à celle  qui  m’a  paru  le  plus  approcher  du  ' 
vrai.  Mais  je  ne  faurois  trop  avertir  lea' 

2^  4 Aftro- 
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Aftronomês,  que  je  ne  prétends  point  que 
les  élémens  que  je  vais  foumettre  à leur 
jugement  foient  les  véritables,  parce  qu’ils 
ont  l’avantage  de  repréfenter  toutes  lesob- 
fervatioBS  faites  jufqu’à  préfent  Nous  voy- 
ons dans  les  Elémens  d’Aftronomie  de  mon 
père  {page  6io)la  comparaifon  qu’il  fait  de 
la  longitude  moyenne  de  Mercure  & de 
fon  aphélie,  réuiltante  de  l*hypothèj[e  el- 
liptique fimple  & de  celle  de  Képler.  La 
première  de  ces  hypothèfes  donne  la  lon- 
gitude moyenne  de  Mercure  le  9 Novem- 
bre 1690,  de  if  5c/',  celle  de  l’ap- 

hélie de  8^  lod  51'  50'/ ,.  & l’excentricité 
de  55/  4/''»  tandis  que  la  fécondé  don- 
ne la  longitude  moyenne  de 
plus  avancée  de  ,56',  celle  de  l'aphélie  de 
fif  i2d  05//  ,’ plus  avancée  de  &en- 

$n  la  plus  grande  équation  de  C4<i3^,  plus 
petite  de'5^  que  fuivant  l’autre  hypothêfe; 
& ce  qui  eft  digne  de  remarque,  c’eft  que 
ces  deux  .hypothèfes,  dont,  les  principes 
& les  élémens  font  différens,  repréfentent 
avec  la  mémeprécidon  les  obfervations  des 
années  1631,167^»  1725*  & 1736  Quel- 
le raifon  pourroit  avoir  .dtamer  la 
préférence  àtrimefur  l’autre? 

. Il  me  refte  préfenteraent  à expofer  tes 
élémens  que  j’ai  employés  pour  la  correc- 
tJoH  des  nouvelles  Tables.  ^ 

-J’ai  fqppofé  l’époque,  de  la  longitude  mo- 
yenne de  Mercure , de  celle  de  l’aphélie  » 
Cfc  l’excentricité  les  mêmes  pour  l’année 
1^631,  que.  celles  que  donnent  les  Tables 
de  mon  père  j j’ai  Iculcmcnt  ajouté  -lo  mi^ 
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BUtes  à l’époque  de  la  longitude  du  Yiœud  : de 
i l'égard  du  moyen  mouvement  de  Mer  • thury. 
cure , de  fon  aphélie  & de  fon  nœud  > j’ai 
trouvé  qu’il  falloir  retrancher  depuis  cette 
époque  6 fécondés  par  an  fur  le  moyen 
mouvement , 20  fécondés  fur  celui  de  l’ap- 
hélie, & 5 fécondés  fur  celui  du  nœud; 
moyennant  cette  correction , j’ai  repréfenté 
toutes  les  obfervations  telles  qu’on  les  voit 
dans  la  Table  fuivante , où  l’on  ne  remar*  * 
que  qu’unè  difî'érence  d’une  minute  entre 
les  lieux  calculés  & les  lieux  obfervés  J’en 
excepte  cependant  celle  d’Hevelius,  que 
j’ai  regardée  comme  défeétueufe.  Il  m’au- 
roit  été  facile  d’approcher  encore  plus  près 
de  robfervation , fi  j’euffe  été  alluré  de  con- 
noître  la  longitude  du  Soleil  à une  demi- 
minute  près. 


1661. 
1677. 
1690. 
' J697. 
1733. 
1736. 
1740. 
1743- 
*753- 


mtytnnt. 

7fii459'3i// 

а.  6-10.  aa 
7.I2*  7.22 
7.  a.  44.  4 
7.26  56. 44 
7. '-4;  4:^ 

б. 28.46.55 
2.7. 44,46 
7.18.54.'  I 
1.28.21.29 


Ite»  de  l‘^fhér$e. 
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5.11. ga  38 
8.11.48.58 

8.12.  1.38  1 1.14.42.52 


Zieit  du  Kcmdt 


1*14.20.47 
1.14. 34.15 


8.12.  14*47*50 


8:12^4  38 

8.12.47. 38 

8.12.51.38 
8.12:54. 38 
« 13*  5-  8 


I.I5*  5 O 
1.15.13.27 
1.15. 16. 10 

1.15. 18.23 

1.15.23  O 


. De  ces  élémens  j’ai  conclu  la  longitude 
de  Mercure  au  temps  de  fa  conjonétiou 
avec  le  Soleil,  ' 
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'47^  Mémoires  de  l’Academie 

• Eptijuet.  Temps  vtâi.  lengit.  de  Mtrc.  i Lengit.  d»  Soteii. 

163 r.  7N0V.  A 7*»5cf  41/34^' 

1661.  j^Mai  .4-  O 7.13^38.34  7*i3*33-  o 
1677.  7Novi  ' O 39  1.15.44-  6 1.15.44.30 
.1690.  loNov.  6»  6 1.18.30.13 ' 1*18.30.40 
1697.  3N0V.  5.58  1.11*36.30  i.ii.  35.  5 

1733,  9N0V  5.39  T.16.47.  3 1.16.47.11 

1736.  liNov.  11-15  1.19.35.  9 1.19.33.34 

1740^.  3 Mai.  10. 40  7.13. 43. . 6 7 13. 42.53 

1743-  5N0V.  10.43  1*13.35.50  r.13,37.  8 

1753-  6 Mai.  6.36  7.13*46. 15  7.13.47.41- 

1753-  Nous  aurions  j(buhaité  pouvoir  comparer 
*,ag  ,,o.à  nos  Tables  reétifiées,  le  paffagede  1707, 
*ii  4.  obfervé  à Cbppenhaguc  par  M.  Roëmer; 
mais  comme  il  n’eft  pas  poffible  de  'conclu- 
re rien  de  certain  de  robfervation  de  cet 
Aftronome  , j'ai  calculé  robfervation  de 
Mercure  faite  au  méridien  par  Mr.  de  la 
Hire  (a) , quelques  jours  avant  celui  où  eft 
arrivé  le?palTagé  de  cette  planète  fur  le 
Soleil.  Voici  le  détail  de  robfervation  dé 
- Mr.  -de  la  Hire , telle  qu’elle  eft  'rapportée . 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1707. 

Le  13  Avril  1707,7.1e  centre;  de  Mercu- 
re a palTé  au  méridien  à ib  ii/-34'/i  après 
midi , & fa  hauteur  méridienne  vraie  étoit 
alors  de  58  53/  31'^  Mr.  de  la  Hnie  dé- 
duit de  cette  obfervatibn  la  longitude  de 
-Mercure  de  if  ii^  38/  33^/,  & fà'  latitude 
boréale  de  3<* 

‘ > Les 

(4)  iim.  de  i7<>7*  ’ 
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DES  Sciences.  Ajirmomte.  475^ 

Les  Tables  de  cet  Aftronomie  donnent——— 
ta  longitude  de  Mercùre  pour  ce  temps  de  thury. 
ifnd  gçy  45//,  & fa  latitude  de  nà 
avec  une  différence  feulement  de 
dans  la  longitutle>  & de  dans  la 

latitude. 

Ayant  calculé  fur  nos  Tables  reftifiées 
la  longitude  de  Mercure  au  temps  de  fon 
paffage  au  Méridien,  j’ai  trouvé,  en  fup- 
pofant  la  longitude  moyenne  de  Mercure 
pour  l’année  1707,  de  if  13'  7^S  cel- 
le de  l’aphélie  de  8^  lad  38'^,  & celle 
du  nœud  de  if  14^  48'  56^'',  la  longitude 
.vraie  de  Mercure  de  if  ii^  25^  29'',  & fa 
latitude  de  2d  * 34/  5//;  d’où  il  réfulteroit;^*J’^*°* 
que  nos  Tables  s'éloigneroient  encore  plus 
de  l’obfervation  que  celles  de  Mr*  de  la 
Hire,  puifque,  félon  notre  calcul , U y 
auroit  une  différence  de  3/  dans  la  lon- 
gitude, & de  2/  5/'  dans  la  latitude,  en- 
tre l’obfervation  & le  réfultat  de  nos  Ta- 
bles. 

Après  avoir  vérifié  plufieurs  fois  mon  cal- 
cul fans  y trouver  les  erreurs  que  je  cher- 
chois , & étant  auffi  certain  que  les  nouvel- 
les Tables  ne  pouvoient  jsjécarter  de  l’ob- 
fervation  d'une-auffi  wande  quantité,  que 
je.çouvois  l’être  de  l^xaétitude  de  l’obfer- 
vation  de  Mr.  de  la  Hire  & de  fon  calcul,; 
fai  pris  le  parti  de  calculer  de  nouveau^ 
l’obfervation  de  Mr.  de  la  Hire;  & en 
fuppofant  l’afcenfion  droite  du  Soleil  de 
20d  14/  20//,  & la  différence  d’afcenûon 
droite  entre  Mercure  ôc  le  Soleil  de  i/d 
53'  30'',  j’ai  trouvé  l’afcenfiou  droite  de 

Mer- 
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Mercure  de  38»*  f 50'/ retranchant  de  læ 
*"■ ■.  hauteur  mériœenne  vraie  de  Mercure  58** 
53'  31/'',  la  hauteur  de  TEquateur  41»* 
50'/,  j’ai  trouvé  la  déciinaifon  de  Mercure 
de  lyà  43'  40'/  ; & en  fuppofant  l’obliqui- 
té de  l’Ecliptique  de  asd  , j’ai 

trouvé  la  longitude  de  Mercure  1»  i id  24/ 
30/' , & là  latitude  de  34'  Ce  nou- 
veau calcul  diffère  de  celui  de  Mr.  de  la 
Hire  de  4/  3//  dans  la  longitude,  (Sc  de  a/ 
47/'  dans  la  latitude;  & ce  qui  eft  digne  de 
remarque,  c’éftque  ce  nouveau  calcul  rap- 
proche le  réfultat  de  nos  Tables  de  l’ob- 
lervation,  de  f^on  qu^l  n*y  a plus  que  59 
fécondés  de  différence  dans  la  longitude , 
& 4a  fécondés  dans  la  latitude , tandis  que 
les  Tables  de  Mr.  de  la  Hire  diffèrent  de 
plus  de  6 minutes  dans  la  longitude,  & 
de  plus  de  a minutes  dans  la  latitude  : or 
les  6 minutes  d’erreur,  dans  la  pofition  de 
Mercure  dans  i’endroit  de  l’orbe  où  ilétoit 
au  temps  de  fon  paffage  fur  le  Soleil , dé- 
voient produire  une  différence  de  près  de 
quatre  heures  dans  les  phafes  de  cette  é- 
elîpfe  ; il  n’efb  donc  plus  étonnant  que  les 
Tal  blés  de  Mr  de -la Hire, qui  paroilToîent 
repréfcnter  fi  exaftement  les  obfervations 
au  méridien  y aient  annoncé  la  conjonétioa 
de  Mercure  du  5 Mai  i707,vifible  à Paris, 
tandis  que  les  Ailronomes  les  plus  atten- 
tifs  n’ont  rien  aperçu  ;&  la  f découverte  dfr 
*»  ' cétte  erreur,  par  le  moyen  de  nos  Tables^ 

corrigées,  parle  plus  en  leur  faveur  que  tout 
ce  que  je  pourrois  dire  pour  prouver  la 
vérité  des  éiémens  que  fai  employés. 

Yoi* 


4 


by  Coogk 


DES  Sciences.  Afironomie,  481 

Voici  d’autres  obfervations  de  Mercure,  lyE 
faites  hors  des  conjondtions,  que  j’ai  coîu-thurt. 
parées  avec  le  réfultat  des  nouveaux  élé-  " 
mens.  Toutes , à l’exception  de  la  der- 
nière , ont  été  faites  par  Mr.  de  la  Hire , 

& font  rapportées  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  (4r). 

> J ^ 
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DES  Sciences*  Aflr^namie,  48 3 

Je  donnerai  dans  un  fécond  Mémoire , les  n, 
réfultats  de  plufieurs  obfervations  de  Mer-THURjr. 

cure  faites  dans  fesplus  grandes  digi*effions  , 

«dont  j ai  fait  ulage  pour  déterminer  df 
rcctcniciit  1 éQustion  du  ~ centre  de  Mercu- 
re,  que  fai  trouvée  de  234  50/ environ 
plus  Petite  que  celle  qui  eft  marquée  dans 
les  Tables  de  mon  père , & à laquelle  ce- 
pendant je  n’ai  point  voulu  m’arrêter  iuf. 

QU  à ce  qu  elle  ait  été  confirmée  par  des  ob- 
lervations  aue  je  me  propofe  de  faire  cette 
année,  & dont  je  rendrai  compte  à la  Com- 
pagnie. , , . 

E M A K U E, 

Si  Ton  fuppofe  la  plus  grande  équation 
du  centre  telle  que  je  l’ai  trouvée,  il  faut, 
pour  repréfenter  toutes  les  conjonâions  de 
Mercure,  ajouter  2 minutes  aux  époques 
de  la  longitude  moyenne,  & 14  minutes  à 
celles  de  1 aphélie,  & fe  fervir  de  l’équa- 
^on  qui  convient  aux  degrés  d’anomalie 
♦moyenne,  telle  qu’elle  ell marquée ci-des 
fous.  Ainfi  l’époque  de  la  longitude  mo. 
yenne  de  Mercure  étoiten  ’de  7^124 

3 oclle  ée  i^hëliede  gf  i6<l  14/ 

17'^,  & en  1753  de  ifaS^  23'  20",&cel- 

^ *3^*  19^  S'',  J’ai  aufli 

déduit  des  mêmes  obfervalüons  la  plus 
grande  diftance  de  Mercure  au  Soleil  de  • 

46766  parties , la  plus  petite  de  30704 , 
oc  la  moyenne  de  38292, 

* ; Ana» 
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